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Centre-Ile de France

Centre

De nombreux projets de recherche, concernant presque l’ensemble des périodes chronologiques, ont été engagés ces dernières années en région Centre, mais leur état d’avancement est variable (Axe sur les Systèmes paléolithiques aquitains et parisiens, sur les sites préhistoriques du Centre et de l’Ile-de-France, sur Orléans gaulois ; PCR sur le Néolithique récent et l’âge du Bronze ancien dans le centre-nord de la France, sur la Néolithisation de la région Centre, sur les agglomérations secondaires antiques en région Centre, l’habitat rural du haut Moyen Age en région Centre ; ACR sur le mobilier des habitats carnutes….). 

Depuis la programmation 2005, la région Centre est toujours caractérisée par une très forte activité opérationnelle, et la réalisation de nombreuses fouilles ces dernières années (A19, A85, RN 152, RN 154, multiplication des carrières, tramway d’Orléans, etc.). 

En revanche, le rythme des publications est beaucoup plus limité. Les agents essayent de diffuser des données, essentiellement sous la forme d’articles dans des revues locales ou départementales (Revue du Loiret, Etudes ligériennes, Bulletin des amis du Musée du Grand Pressigny, etc.), mais la diffusion scientifique dans des revues interrégionales reconnues ou sur des supports nationaux renommés est plutôt rare. 

Il convient désormais de publier de nombreuses monographies issues de ces opérations sur des supports plus diversifiés, si possible adaptés à l’importance des découvertes, mais également d’engager de véritables bilans des données par secteur avec des éléments de synthèse micro-régionaux ou régionaux sur des périodes chronologiques précises ou sur des thématiques diachroniques (occupation des sols dans la longue durée, relations société-milieu, etc.). Plusieurs propositions de recherche des agents collectées pour la programmation 2011-2013 vont dans ce sens.

Paléolithique et Mésolithique

Bilan :

Pour rappel, la programmation scientifique 2005 de la région Centre ne comportait pas de proposition d’axe de recherche pour les périodes du Paléolithique/Mésolithique. Cette lacune notoire était révélatrice du fait, qu’à l’exception de recherches programmées, cette période de l’histoire humaine n’avait pas encore véritablement bénéficié d’investigation archéologique préventive approfondie à l’échelle régionale.

Des Préhistoriens sont présents dans les deux centres archéologiques principaux de la région. Il convient d’établir désormais des démarches si possibles communes à Tours et Orléans entre les intervenants concernés (méthodologie, problématiques, échanges de données, etc.). En l’état actuel, les éléments de synthèse sont présentés par centre :

1) Dynamique de peuplement, occupation des territoires - Bilan 2010 du secteur Orléanais - Marie Soressi (Saint-Cyr-en-Val)

Acquis méthodologiques :

L’arrivée il y a un peu plus d’un an dans la région orléanaise d’une ingénieur de recherche spécialisée en Paléolithique nous a conduit à améliorer la préparation et la réalisation des diagnostic sur les emprises où les épaisseurs sédimentaires dépassent 1 m. Nous avons mis en œuvre une approche couplant géologie et archéologie et basée sur des sondages profonds en puits menés séparément de la réalisation des tranchées de surface. Ce changement dans nos pratiques a pu être efficace grâce à une collaboration étroite avec la géomorphologue du centre archéologique de St-Cyr-en-Val. Par ailleurs, cette amélioration méthodologique a été réalisée en étroite collaboration avec Nord-Picardie, région où ces pratiques sont désormais routinières. Les recherches de terrain sont à poursuivre pour mieux cerner le mode de dépôt des lœss qui représente en gros la moitié nord-ouest de la région. Il faut donc renforcer nos diagnostics dans ces secteurs pour mieux comprendre où peuvent être localisés les gisements du Paléolithique.

Acquis scientifiques qui mériteraient de faire l’objet d’une exploitation scientifique :

La réalisation de près d’une dizaine de diagnostics sur la déviation de la RN 154 et dans les exploitations de carrières entre Chartres et Artenay nous a permis de préciser l’âge des dépôts éoliens du plateau de Beauce, mais aussi leur histoire érosive et pédologique. Des sols humifères plus anciens que le Pléniglaciaire moyen (par référence aux séquences de Nord-Picardie) sont notamment conservés à la faveur de dépressions dans le substrat calcaire, ou bien intégrés sous forme d’agrégats dans des limons déposés durant le Pléniglaciaire moyen ou bien le début du Pléniglaciaire supérieur (du fait de leur nature, structure, et du mobilier archéologique qu’ils contiennent). 

L’absence de séquence de référence accessible en région Centre, ainsi que la mise au jour récente de potentielles différences entre les séquences de Nord-Picardie et celles du centre la France (voir les publications de S. Xuefeng et coll.
), nous enjoignent à non seulement publier nos premiers résultats mais aussi à les perfectionner en créant une ou des séquence(s) de référence en région centre. Pour cela, il est recommandé de nettoyer, d’analyser et de dater par des méthodes de datations radiométriques la coupe de 5 mètres de limons disponible dans le front de carrière de Courville-sur-Eure, à l’ouest de Chartres. 

La réalisation de diagnostics dans les plaines alluviales de la Loire et du Cher (six opérations dont celle de Chateauneuf-sur-Loire) nous ont conduits à discuter l’âge et la qualité de conservation des découvertes anciennes publiées dans ces contextes. Ce début prometteur contribue à la compréhension de la qualité des dépôts alluviaux régionaux et se poursuivra notamment avec la réalisation du contournement est d’Orléans (mais aussi potentiellement une zone du LGV SEA). Ces travaux se placent dans les problématiques émergeantes à l’échelle européenne sur les plus anciennes occupations en Europe de l’ouest, suite aux découvertes de J. Desprié
 dans les vallées du Cher, du Loir et de la Loire faisant échos à celles de Lezignan
 dans l’Hérault. 

La réalisation du rapport de fouille d’Angé ainsi que les diagnostics du canal Seine-Nord ont conduit à la mise en place d’une étroite collaboration entre Centre et Nord-Picardie. Cette mutualisation des compétences est soutenue par le développement, depuis le colloque organisé à Amiens par l’Inrap en 2008, d’un nouvel axe de recherche en préhistoire ancienne en France concernant les migrations et échanges nord/sud. La région Centre se trouvant à la confluence des influences septentrionales, méridionales et orientales, la valorisation des gisements récemment fouillés (dont les gisements d’Angé, de Saint-Firmin, de Mareuil-sur-cher en région centre,- de Soindre et de St-Illiers notamment en Ile-de-France) par leur publication comparée avec ceux de Nord-Picardie est désormais attendue. 

Concernant plus particulièrement le Paléolithique ancien, les données de l’Inrap sont encore rares pour des gisements généralement conservés en profondeur en terrasses alluviales. Autre lacune, les sites de Saint-Firmin (41), datés du Paléolithique moyen, sont en attente de publication (V. Lhomme). Ces découvertes traduisent l’existence d’un carrefour d’influences de plusieurs groupes et permettent de développer les problématiques sur les migrations à l’échelle européenne. La région Centre peut participer à cette problématique sur les migrations.
Perspectives de recherche :

La montée en puissance des diagnostics profonds démontrent la nécessité à court terme de disposer d’une ou de deux personnes supplémentaires souhaitant s’investir sur le diagnostic et la fouille du Paléolithique. 

Une réflexion sur les méthodes de diagnostic des emprises à fortes épaisseurs sédimentaires dans le sud de la région Centre (ainsi qu’en Ile-de-France) devrait permettre de dynamiser la recherche sur le Paléolithique en Centre-Nord, permettant d’atteindre la résolution et le dynamisme de recherche de Nord-Picardie et du grand Sud-Ouest. 

Les données de Bonneval, qui représente une séquence de référence à partir de 125 000 av. J.-C. pour les sols de limons de Beauce, ouvrent des perspectives pour établir des repères précis et revoir certaines datations. Si Bonneval apporte des datations inédites, il manque encore des séquences de référence en région Centre. Il convient de caractériser et de préciser la chrono-stratigraphie, notamment au travers du projet de paléosols de M. Liard et M. Soressi. Il s’agit de préciser l’âge, l’histoire érosive et pédologique des dépôts éoliens aux « marges » du domaine lœssique, de la Normandie à la Bourgogne, en passant par la Touraine, l’Orléanais et l’Ile-de-France.

Enfin, une attention particulière doit être portée à l’utilisation de SIG qui facilite l’interprétation spatiale des vestiges (aussi bien à l’échelle du site que de la région), mais aussi le contrôle de la qualité de l’enregistrement de terrain, s’il est mis en œuvre dès la phase de fouille. 

2) Dynamique de peuplement, occupation des territoires du Paléolithique supérieur et Mésolithique en Touraine - Bilan 2010 – Fiona Kildéa (Tours)

Bilan : 

La région Centre a livré en peu de temps un nombre conséquent de sites paléolithiques et mésolithiques principalement sur le tracé de l’autoroute A.85 (Vierzon – Angers). Ces sites ont permis de constituer une base documentaire considérable dont la chronologie concerne
 : le Paléolithique supérieur, avec des occupations datant de l’Aurignacien initial, de l’Aurignacien, classique, du Gravettien moyen, du Gravettien récent, du Proto-Solutréen, du Magdalénien inférieur, du Magdalénien moyen-récent (Site de Mareuil-sur-Cher, La Croix de Bagneux, RO F. Kildea), ainsi que du Magdalénien ancien (Site de Mareuil-sur-Cher, Le Casseux, RO C. Fourloubey), mais aussi le Mésolithique (Mésolithique ancien, Ingrandes de Touraine, Les Prairies d’Ingrandes, RO L Lang, Mésolithique ancien et moyen (Saint-Romain-sur-Cher, le Chêne des Fouteaux, RO F. Kildea, Mareuil-sur-Cher, La Croix de Bagneux, RO F. Kildea, Langeais, La Guériverie, RO L Lang). Deux grands corpus archéologiques se dégagent de ces fouilles : le Premier Mésolithique de Touraine (Mésolithique ancien et moyen) et le Paléolithique supérieur de la vallée du Cher. Pour le Paléolthique supérieur plus particulièrement, le site Mareuil-sur-Cher est une référence principale pour caractériser la chrono-stratigraphie et pour son apport dans l’analyse des comportements.

Perspectives de recherche : 

Plusieurs projets de recherche sont proposés pour la Touraine (F. Kildéa, N. Djémali) que l’on peut regrouper en trois ensembles :


- projets de publications de gisements du Paléolithique supérieur (sites de "La Croix de Bagneux" à Mareuil-sur-Cher) et du Mésolithique (Ingrandes-de-Touraine, Langeais, Saint-Romain-sur-Cher, Mareuil-sur-Cher…),


- gîtologie, exploitation et circulation des matières premières siliceuses en région Centre,


- participation au PAS Paléo-Méso CIF avec recensement des sites du Paléolithique moyen et supérieur et du Mésolithique de la région Centre.

Néolithique

Les acquis récents :

En qui concerne le phénomène de néolithisation du territoire et la question posée par l’interaction des cultures danubiennes et méridionales censées se rencontrer sur le territoire de la région Centre, pour le nord de la Région, les nombreuses interventions en Eure-et-Loir et notamment autour de Chartres avaient amené à la découverte de nombreux sites datés du Villeneuve-Saint-Germain. Ces   fouilles (Hamon, 2005 ; Delaunay, Lafosse, 2007) ou diagnostics (Djemmali, 2002) ont tous livré des éléments caractéristiques du Néolithique ancien sur un espace géomorphologique  homogène : le plateau limoneux de l’est de la Vallée de l’Eure. Une reprise des analyses, des plans et des datations s’impose pour une meilleure compréhension de l’implantation néolithique en Vallée de l’Eure, dont  une première synthèse départementale a été tentée (Creusillet, Irribarria, 2006), puis régionale (Creusillet, Irribarria, 2007). Dans ce dernier recensement, les nouveautés sont apportées par les sites découverts sur l’A85 en Indre-et-loire et un site de l’A19 à Beaune-la-Rolande en Loiret et par quelques données issues d’opérations plus ponctuelles de l’archéologie préventive. Depuis lors, la fouille du site de Sours, « les Ouches » (Rubané récent final/ VSG ancien), présentée au Colloque inter-régional sur le Néolithique de 2007 (Dupont, Irribarria, Liagre à paraître) apportait de nouveaux éléments quant à la composante Limbourg dans la constitution du Villeneuve-Saint-Germain, et donc à la présence pressentie de cette céramique en région Centre (Bailloud, Cordier, 1987).

Par ailleurs, pour le sud et l’ouest de la région, quelques sites sont déjà connus pour le VSG (Hamon, 1998) et des indices de sites doivent être systématiquement contrôlés. A ce titre, le recensement de tous les anneaux en schiste, roches vertes diverses sera complété (Bailloud, Cordier, 1987, Roussot-Larroque, 1990) comme autant d’indices d’occupations du Néolithique ancien surtout dans les zones où il n’est pas connu comme tel (sud du Berry, par exemple).

Pour ce qui est du Néolithique moyen 1, après le point réalisé à l’occasion du Colloque Cerny  (Hamon et alii, 1997), de nouvelles découvertes sont issues de diagnostics comme à Dadonville (45) (Lang L., Irribarria R. 2005), à Sublaines (37) (Frénée et alii, 2008) de surveillance de gazoduc  à Reignac-sur-Indre (Salé, Irribarria, 2007), puis d’opérations programmées à Pezou (Leroy D , Lecoeuvre J.-M. 2007) et à Muides-sur-Loire (Irribarria et alii, 2005). Dernièrement ce sont des opérations préventives qui constituent la source d’information pour cette période à Corbeilles (45) sur l’A19 (à paraître), à Vineuil (41) (Hauzeur et alii, 2008), à Ouzouer-le-Marché (41) (Hauzeur et alii, 2009). Si ces découvertes concernent principalement les départements du Loiret et du Loir-et-Cher, on constate peu d’avancées dans l’Indre et le Cher, dont la nature culturelle du Néolithique moyen 1 n’est  connue que par de rares éléments du Chambon (Hamon 1998).

Les connaissances sur le Néolithique moyen 2 sont pour le moment lacunaires, à la fois par leur répartition inégale sur le territoire régional, que par les hiatus dans la succession chronologique des cultures. Si le Chasséen ancien était déjà connu à Amboise (Cordier 1995, Irribarria 2006), de nouveaux sites ont été exhumés depuis, à la Celle-St-Avant (Ranger, 2001), mais non étudié ni publié, et à Sublaines (37) (Frénée et alii, DFS 2009). Si des influences atlantiques se font sentir jusqu’en Loir-et-Cher (Cordier 1971), ce sont avant tout les influences méridionales qui remontent bien au-delà du Massif central (Villes 1987). 

Pour ce qui concerne le milieu et la fin du Néolithique moyen 2, il semble que la région soit en butte à deux types d’influences liées à la régionalisation du Chasséen. Au Nord de la Loire les éléments récemment trouvés semblent se rapporter au Chasséen septentrional comme à Saumeray (28) (Agogué, Hamon, 1997) ou à Chartres (Creusillet 2006, DFS à paraître), tandis qu’au Sud de la Loire, le site de Bruère-Allichamps (Rialland 1991a) témoigne d’influence NMB. Celles-ci semblent se diluer peu à peu vers l’ouest, mais sont encore perceptibles jusqu’à la Loire à Muides-sur-Loire (Irribarria et alii 2006). Quelques nouveaux témoins viennent d’être trouvés à Suèvres (Irribarria 2008). Enfin, deux ateliers de façonnage de haches attribués au Néolithique moyen. Ils ont été fouillés sur l'A19 dans la vallée du Loing (Bourne S. 2007 et Creusillet M.-F. 2007), venant compléter des données lacunaires et dispersées, alors que les gisements de matières premières de qualité sont nombreux dans la région. De fait la moitié sud de la région est exempte de nouveaux sites et aucun de grande ampleur n’a encore été trouvé pour cette période, depuis Bruère-Allichamps et les prospections réalisées au début des années 90. 

Le Néolithique récent et final a livré plusieurs gisements, surtout vers 3200-2900 av. J.-C. Les vestiges archéologiques correspondent essentiellement à des fosses, mais les bâtiments ne sont pas repérés. La chronologie est mieux structurée, mais les publications font encore défaut. Le Néolithique final est issu d’un substrat de type du Montet. La matérialisation d’un groupe du Montet voit maintenant le jour (Berry, Grand Pressigny). Il y a encore une vingtaine d’années, les occupations de la Loire moyenne étaient rattachées soit à la SOM, soit à l’Artenac, deux cultures diachroniques l’une du bassin de la Seine, l’autre du Bassin de la Charente. Grâces aux dernières opérations préventives, des influences orientales sont désormais reconnues, alors que seuls des caractères occidentaux étaient identifiés auparavant. L’hypothèse que des unités d’habitat correspondent à des « fermes » a vu le jour. Les recherches sur les charpentes ont été développées ces dernières années.

Les lacunes :

La région Centre a cumulé un certain retard sur les régions limitrophes. Il existe un déséquilibre de la documentation, certains départements sont davantage favorisés, comme l’Eure-et-Loir. Dans les départements du sud de la région, la faible activité économique ne favorise pas l’archéologie préventive. Ainsi ces dernières années, les avancées significatives ont concerné plutôt le nord de la région et plutôt le début du Néolithique, alors que les années 90 avaient connu des avancées significatives dans le Berry, mais surtout pour le Néolithique ancien et moyen récent. Dans cette perspective, l’opportunité de la construction de l’A19 en Loiret a été plutôt décevante.

Le faible nombre de néolithiciens dispersés sur un large territoire s’ajoute au manque de coordination régionale des efforts, sauf pour ce qui concerne le III° millénaire (programme commun avec l’Ile-de-France, mais qui s’est achevé à ce jour). Le projet de publication de synthèse des nombreux sites du Néolithique ancien découverts lors d’opérations préventives en Eure-et-Loir, Loiret, Loir-et-Cher et Indre-et-Loire, proposé initialement dans le cadre de la programmation scientifique 2005, n’a pas été encore réalisé. La première monographie en cours du site de Muides n’est pas achevée. Il est donc temps de renforcer la recherche sur le premier Néolithique de la région. Il s’agit aussi de rééquilibrer les données plus uniformément sur le territoire et d’ouvrir de nouvelles perspectives, là où la documentation est faible. 

Pour le Néolithique moyen, dans le dossier de programmation 2005, la publication de trois importants gisements du était également proposée (Chartres « Parc d’Archevillier », Celle-saint-Avant et Monts « La Bouchardière »), mais cela n’a pas encore abouti. La publication d’un second volume des sites néolithiques de l’A19 (deux ateliers de haches) est décalée pour 2011.

Il manque notamment des grands catalogues de référence concernant les ensembles de céramiques découverts récemment.

Enfin, la fin du Néolithique et les débuts de la Protohistoire restent inconnues pour une bonne partie du Bassin parisien : 


- Les périodes comprises entre 3900/3600 et 3200 av J.-C. Les 14C réalisés sur inhumés de dolmens fouillés en programmé nous indiquent bien évidemment que le secteur n’est pas vide.


 - La période comprise entre 2500 et 1800 av J.-C. est également très mal caractérisée. 

Des efforts sont à engager concernant l’étude des sols d’occupation, de l’utilisation de l’espace (séries de lames minces à exploiter). Il faut également constater des carences d’investissement dans les recherches paléoenvironnementales au Néolithique. Aucun projet n’a d’ailleurs était proposé. Il existe pourtant des études à synthétiser et à publier. La faune n’est pas conservée, à l’exception du site du Montet.

Les données qui concernent l’archéologue funéraire sont encore très limitées (seuls 11 sites sont recensés en région Centre). En outre, il s’agit surtout de fouilles anciennes et les données préventives récentes sont très rares. On évoque traditionnellement des explications culturelles et des problèmes de conservation des ossements pour tenter d’expliquer cette importante lacune documentaire.

Les perspectives de recherche :

Un effort notoire doit être fourni pour publier des monographies. Des éléments de synthèse sont également à entreprendre, mais les données sont surtout issues de diagnostic et les fouilles sont encore rares. Il faut soutenir des projets de prescription caractérisés par de grands décapages, susceptibles de livrer de nombreux aspects de l’organisation des établissements rencontrés.

Quelques grandes perspectives de recherche ont émergé des projets et de la réunion en région, tant pour le Néolithique ancien, le Néolithique moyen 1 et 2 (R. Irribaria, Y. Pailller, C. Landreau, F. Kildéa) que pour le Néolithique récent et final (T. Hamon, F. Kildéa, C. Landreau) :

· Recenser tout élément d’habitat nouveau pour compléter la carte du Néolithique ancien et moyen, notamment pour sonder les limites méridionales de la Culture jusqu’aux portes du massif Central (R. Irribaria),

· la diffusion spécifique de matières premières et de produits finis au Néolithique ancien et moyen (R. Irribaria, Y. Pailler pour les haches polies),

· Travailler sur les manifestations régionales du premier monumentalisme funéraire, mais aussi du maintien des inhumations individuelles ou doubles, en fosses, etc. (R. Irribaria) + étude des mégalithes dans l’Indre (Y. Pailler)

· Les structures de combustion à pierres chauffées allongées et rondes du Néolithique ancien et moyen (C. Landreau, F. Kildea)

· Etude des différentes influences au Néolithique récent et final : organisation, gestion avec un ou plusieurs groupes culturels, caractérisation affinée des influences, par exemple le projet de publication du Montet (T. Hamon),

· Maîtrise de la construction : choix des matières premières, techniques, etc. (T. Hamon)

· Projet de publication du site de La Guerche « les Mouchetières », atelier de production de lames du Néolithique final (C. Landreau, F. Kildéa)

Protohistoire

Occupation des sols et formes de l’habitat  

1) Age du Bronze

Bilan :

La période du Bronze ancien et moyen reste encore assez mal connue dans le Bassin parisien et notamment en région Centre. Les raisons généralement évoquées sont le manque de stratigraphies et la rareté d’ensembles bien fournis. De fait, les gisements se résument le plus souvent à un vase de stockage isolé et écrasé dans le fond d’une structure. Nous sommes probablement sur des sites de type « ferme » dans la continuité des structures agricoles installées à la fin du Néolithique final. Les sites sont rares et mal caractérisés. 

On connaît essentiellement des sites du Bronze final, qui traduisent l’existence de groupes culturels plus locaux avec des influences diverses. La multiplication des carrières et des lotissements a notamment permis de reconnaître plusieurs sites de l’âge du Bronze dans la vallée de la Loire autour d’Orléans. Pour l’essentiel, ces gisements ont été reconnus en diagnostic et n’ont pas donné lieu à une fouille. On ne dispose pas de modèle de référence sur l’habitat. Une publication même limitée de ces ensembles serait importante afin de constituer une première base documentaire pour engager des pistes de réflexion sur la diffusion de peuplement en Val-de-Loire et précéder la tenue d’une manifestation scientifique.

Perspectives :

Les études sur l’occupation des sols et les formes de l’habitat à l’âge du Bronze doivent être développées en région Centre. Un SARC (séminaire archéologique de région Centre), tenu en février 2010 et concernant notamment les formes de l’habitat de cette période, a témoigné de l’intérêt accru de plusieurs agents de l’Inrap. Plusieurs diagnostics ou fouilles dans le secteur orléanais indiquent le développement prochain des recherches (Sainte-Geneviève-des-Bois, Cléry-Saint-André, Saint-Cyr-en-Val dans le 45, Bonneval dans le 28, etc.).

Les efforts doivent porter notamment sur les habitats et les mobiliers de la transition Bronze moyen/Bronze final I. Les formes de l’habitat représentent un thème porteur (J.-P. Baguenier, G. Robert, etc.). Il convient d’exploiter le corpus déjà disponible et d’approfondir nos données sur l’architecture des bâtiments (dimensions normées, etc.). 

Un projet de petite publication thématique sur l’occupation du Bronze final des “Terres à l’Est du Bourg » à Bonnée-sur-Loire (45) a été également proposé (S. Joly, avec Florent Mercey et Anne Philipini, université de Toulouse). 

2) Age du Fer

Bilan :

En premier lieu, il faut souligner l’absence, en région Centre, de chercheur Inrap véritablement spécialiste du premier âge du Fer, les dernières grandes synthèses étant l’œuvre d’universitaires (P.-Y. Milcent, etc.). Pour cette période, on constate encore le faible nombre de sites d’habitat recensés, autant pour la phase du Bronze final 3b/Hallstatt C que pour le Hallstatt D1. Le Hallstatt D2 est toujours mal caractérisé. On commence à disposer de données plus importantes qu’à partir du Hallstatt D3/La Tène ancienne, ce qui pourrait traduire une gestion et une organisation de l’espace différente. Les données sont surtout concentrées en territoire biturige et carnute alors que les informations en Touraine sont plus rares.

Concernant La Tène, le corpus des habitats ruraux est assez important, ce qui transparait dans l’enquête nationale, l’Atlas de Tourraine et dans une première synthèse publiée du colloque de l’AFEAF de 2007. La région Centre bénéficie de l’impact des grands travaux et d’une surveillance archéologique accrue. Les bilans initiés notamment par O. Buchsenschutz (installations agricoles, colloques de l’AFEAF) montrent à la fois un modèle d’occupation à première vue homogène et, en même temps, une variabilité dans les plans relativement importante. Un gros effort de prescription a été réalisé dans la région orléanaise, mais beaucoup moins en Touraine. Mais les données déjà collectées ne sont pas encore bien publiées sous la forme d’un recueil de monographies de sites. 

L’habitat groupé ouvert des IIIe-IIe s. av. J.-C. est caractérisé par une documentation plus ou moins récente accumulée sur Orléans, Sommeray, Saint-Aignan et Clocheville.

Perspectives :

Il convient de soutenir la publication des nombreux sites gaulois fouillés sur l’A19 (30 sites laténiens, dont deux majeurs à Batilly et Chevilly). De même, les fouilles récentes du secteur de Pravilles, d’Ymmonville et celles un plus ancienne de Moutiers-en-Beauce, devraient livrer d’importantes monographies et permettre d’établir des éléments sur le peuplement le long d’un axe de circulation majeur et ancien en pleine Beauce. L’effort doit porter sur une amorce de synthèse à l’échelle micro-régionale, par exemple sur des thématiques concernant l’habitat rural aristocratique, les systèmes d’enclos, les haies, etc.

Un projet de publication des établissements ruraux de l’âge du Fer en région Centre (D Lusson, D. Josset, E. Frénée) émane d’une commande en vue d’un hommage en l’honneur d’Olivier Buchsenschutz. L’étude s’appliquera à :

- inventorier et cartographier les occupations sur le territoire de la région Centre,

- saisir l’évolution chronologique et spatiale de ces établissements,

- proposer les prémices d’une modélisation pour les établissements ruraux de ces périodes en région Centre

Une autre perspective de recherche a été identifiée avec l’analyse de l’architecture en bois au cours de La Tène. Il s’agit des méthodes à mettre en œuvre pour la fouille même des trous de poteau et d’autres structures associées (G. Robert).

Par ailleurs, des sites gaulois comme Orléans feront l’objet d’études approfondies. Un axe de recherche collective de l’Institut est consacré depuis 2007 à « Orléans gaulois » sous la direction de T. Massat est encore en cours. Il repose sur les travaux d’archéologie préventive menés sur la commune ces dernières années qui ont permis de renouveler complètement notre connaissance de l’agglomération gauloise en multipliant les points d’observation et en s’appuyant sur un abondant mobilier au sein d’une stratigraphie fine. La présentation de fiches de sites et d’une synthèse sur l’agglomération est rendue possible grâce au travail mené dans le cadre d’une ACR sur le mobilier carnute.

Productions et échanges, activités économiques   

Bilan : 

Les nombreux sites de l’A19 ont été l’occasion de réaliser plusieurs analyses carpologiques et permettent d’envisager une synthèse. Les données concernent essentiellement La Tène. En revanche, l’âge du Bronze et le Ier âge du Fer sont beaucoup moins renseignés. Seul le Loiret est un peu plus documenté. 

Le mobilier métallique, les échanges et les liens commerciaux sont peu documentés au sein de l’Inrap. On fait souvent appel à des spécialistes extérieurs de l’université ou du CNRS (P.-Y. Milcent, T. Lejars, etc.) qui développent ces problématiques. 

Perspectives de recherche :

B. Pradat (carpologue) propose d’engager un projet sur l’environnement et les pratiques agricoles à l’âge du Fer. 

L’étude des céramiques doit être également approfondie :

· Création d’un référentiel typochronologique fiable en s’appuyant sur les datations 14C réalisées sur plusieurs ensembles de l’Age du Bronze et du 1er âge du Fer en région Centre (H. Froquet, etc.),

· Les efforts doivent aussi porter sur la chrono-typologie des céramiques de La Tène ancienne et moyenne. La thèse de S. Riquier sur le second âge du Fer en Touraine, dans le Val-de-Loire et dans l’Orléanais doit être publiée,

· Il faut également publier les données céramologiques des sites de l’A19.

Le mobilier métallique doit faire l’objet de projets de recherche :

· étude du mobilier métallique de l’Age du Bronze et de l’âge du Fer (Etrechet, Ozans, etc., publication d’une oenochoe en bronze dans Instrumentum, collections de Clocheville - Tours (Stéphanie Bigot)

· étude du mobilier métallique laténien abondant d’Ymmonville fouillé en 2009-2010 (D. Josset, T. Lejars)

L’étude de la culture matérielle des sites de l’A19 doit être engagée. Il s’agit de l’outillage agricole et artisanal, parure, armement, vaisselle, … en métal, verre, terre cuite, lithique (D. Lusson).

Archéologie funéraire et manifestations cultuelles 

Bilan

L’archéologie funéraire du Bronze ancien et moyen est inexistante. En revanche, des ensembles plutôt importants sont recensés pour le Bronze final, avec le développement de l’anthropologie physique et l’analyse de l’évolution des pratiques funéraires, mais il s’agit notamment de fouilles anciennes.

Les acquis sur l’âge du Fer ne concernent que les trois derniers siècles avant notre ère. Pour La Tène moyenne et le début de La Tène finale, des habitats et des ensembles funéraires associés sont identifiés. A partir de la seconde moitié du IIe et au Ier s. av. J.-C., on constate un véritable changement des pratiques funéraires. Quelques petits ensembles sont repérés en contexte d’agglomération, en revanche, les espaces funéraires sont très rarement identifiés en contexte rural (ossements erratiques au sein des établissements, etc.).

Comme en Ile-de-France, les données sur les sanctuaires et autres manifestations cultuelles sont très lacunaires. Sommeray (La Tène C-D1) reste à étudier.

Perspectives de recherche :

Plusieurs projets concernant l’âge du Bronze et le début de l’âge du Fer sont proposés :

· Les sites funéraires Bronze Ancien et le Bronze Moyen font actuellement défaut en région Centre ; la détection de ce type de sites pourrait être aidée par la constitution puis la consultation d’une base documentaire à partir des données issues des régions limitrophes (M. Detante, M. Delemont, etc.);

· Approches des pratiques funéraires durant le Bronze Moyen et le Bronze final I (H. Froquet-Uzel, etc.). Evolution des pratiques funéraires durant l’âge du Bronze en région centre. Passage du rite de l’inhumation au rite de l’incinération, et la diversité des gestes observés. Il est également possible de travailler sur les pratiques funéraires, puisque là encore la documentation récente permet de mettre en évidence une pratique unique, l'incinération, mais une diversité de gestes et un goût prononcé pour les monuments à caractère ostentatoire (ex. publication du site de Courcelles) ;
· Evolution des pratiques funéraires durant le Bronze final (Magali Detante, Mariel Delemont, etc.),

· Le funéraire de la région Centre au cœur d’un carrefour d’influence entre deux grands groupes culturels (Magali Detante, Mariel Delemont, etc.),

· Publication des nécropoles tumulaires de l’A19 (H. Froquet),

· Publication de celle d’Alluyes également à prévoir dans un avenir proche (T. Hamon),

· Une synthèse sur le secteur de Châteauroux-Déols est envisageable.

Antiquité

Occupation des sols et formes de l’habitat rural

Bilan :

La fouille de villa a été lancée à Ymmonville et Prasville ces dernières années, et prochainement sur la rocade de Bourges notamment. Mais le décapage ne concerne qu’une portion de ces établissements ruraux et des plans complets manquent, ainsi que les abords des bâtiments. Ces données préventives complétent la documentation obtenue en prospections au sol et aériennes depuis plusieurs décennies et qui ont fait l’objet de synthèses récentes sur l’occupation des sols (atlas du Berry de C. Batardy, F. Dumasy et O. Buchsenschutz publié en 2000, thèse de C. Gandini sur l’habitat rural des Bituriges publiée en 2008, etc.)

Un des principaux acquis a été la mise en évidence de plans d’établissements petits et moyens, avec des partitions internes originales, parfois éloignées des modèles classiques et attendus. En Beauce, certains plans de bâtiments présentent des particularités notoires. Pour les bâtiments les mieux conservés, différentes hypothèses fonctionnelles ont été proposées. De nombreuses structures de stockage ont été mises au jour (celliers, caves, silos, etc.). Plusieurs types de construction de La Tène finale perdurent à la période gallo-romaine précoce, sans qu’une rupture nette ne soit repérée. 

Perspectives :

Plusieurs petits sites sont à publier sous la forme de monographies.

L’analyse de l’occupation des sols et des formes de l’habitat rural sur des micro-régions bien documentées doit être un axe de recherche prioritaire. Les territoires suivants pourraient faire l’objet de publications significatives, notamment pour la période gallo-romaine :

· analyse spatiale du terroir antique d’Ozans (Sylvia Bigot et Denis Godignon),

· les établissements ruraux laténiens et antiques du territoire Turon (Nicolas Fouillet et Dorothée Lusson),

· organisation de l’espace rural protohistorique et antique aux confins de l’Essonne et du Loiret (Jean Bruant, intégré au PCR DYNARIF de S. Robert), 

· les réseaux d’habitat du Val-de-Loire (Ph. Salé),

· l’occupation des sols dans le Bas Berry (Indre) dans la longue durée (M. Munoz),

· archéologie des réseaux d’habitats protohistoriques et antiques dans le nord de la Beauce (Grégoire Bailleux).

Le fait urbain : chef-lieu et agglomération secondaire

Bilan des acquis et lacunes :

1) Chef-lieu de cité

L’exposition réalisée en 2007 à Tours a permis de faire le point sur les connaissances acquises depuis près de 40 ans sur la ville. Le livre « Tours antique et médiéval - Lieux de vie, Temps de la ville » publié à l’issu de ce travail collectif sous la direction d’H. Galinié (CNRS) a permis de faire une synthèse réactualisée à laquelle l’équipe Inrap a activement participé. Si les sites archéologiques apparaissent sous la forme de notices, en revanche plusieurs d’entre eux n’ont pas fait l’objet de monographies. Il s’agit donc de combler cette lacune. Les recherches concernant la ville de Tours et la Loire (interactions homme-milieu) s’inscrivent également dans la Zone-Atelier-Loire (A.-M. Joucquand).

En revanche, la ville d’Orléans représente encore une lacune bibliographique notoire. Il manque un véritable catalogue des sites et surtout une synthèse sur la ville antique. 

2) Agglomérations secondaires

Un PCR est consacré depuis quelques années aux « agglomérations secondaires antiques en région Centre » (C. Cribelier). Plusieurs agents Inrap participent à son élaboration, ce qui a déjà permis de rassembler une documentation significative pour l’ensemble de la région. Un des principales acquis a été de mettre en évidence, outre des ensembles urbanisés plus ou moins étendus et rayonnants, de nombreux petits sites routiers, des étapes sur les axes de transport.

Certains secteurs de la région restent totalement méconnus, notamment à l’est du Loiret et le nord de l’Indre-et-Loire. En outre, les agglomérations qui sont actuellement très urbanisées, n’ont pas ou peu fait l’objet d’interventions archéologiques préventives récentes.

Les perspectives de recherche : 

1) Chef-lieu de cité

Concernant la ville antique de Tours, il manque encore la publication d’une série de monographies précises des données qui ont notamment permis l’élaboration de l’atlas urbain publié en 2008. Différentes opérations réalisées ces dernières années devront faire l’objet d’une publication : l’îlot résidentiel de la « Rue Gambetta », avec la mise en évidence d’un parcellaire gallo-romain précoce (l’étude du mobilier, de l’architecture et des enduits peints reste à faire), la « clinique des Dames Blanches » (nécropole tardive, aménagements de la Loire), le temple antique de la rue National « L’Olympia » sous la direction d’A.-M. Joucquand, ainsi que les occupations antiques du site du « Lycée Descartes » (vestiges d’habitat en terre et bois) et la fouille du parking souterrain Anatole France sous la responsabilité de N. Fouillet.

Les récentes fouilles réalisés à l’occasion du tramway en 2009-2010 à Orléans devront être l’occasion de proposer une synthèse attendue des données sur la ville antique (mais également gauloise et médiévale).

2) Agglomérations secondaires

Les études sur les agglomérations secondaires doivent se faire en lien avec les systèmes de transport routiers ou fluviaux, notamment suivant les axes de la RN 154 (Orléans-Dreux), d’Orléans-Pithiviers, des vallées de la Loire, du Cher et de l’Indre.

Les projets sont centrés sur les départements occidentaux de la région qui relèvent du centre archéologique de Tours (Indre, Indre-et-Loire et Loir-et-Cher) et pourraient être couplés à une proposition similaire pour les départements du Cher, de l’Eure-et-Loir et du Loiret. Cette thématique des agglomérations secondaires recoupe les travaux de divers programmes de recherche collective (PCR « Agglomérations secondaires antiques de Région Centre » ; PCR « Atlas archéologique de Touraine » ; UMR 6173 Citeres-LAT ; programmes archéologiques des sites d’Argentomagus, d’Esvres-sur-Indre, d’Orléans, de Saumeray, etc.) et ceux d’une partie des services de collectivité territoriales de la région qui pourraient y être associés.

Les publications pourraient concerner des monographies spécifiques ou des réseaux urbains par micro-régions bien documentées. Il convient en effet désormais de s’engager dans des projets de publication sur les agglomérations secondaires fouillées le long de la RN 152 (Pithiviers-le-Vieil, Marigny Le Susages et Chilleurs-aux-Bois) et de la RN 154 (Allaines, Boullay Mivoye, etc.).

Plusieurs agents souhaitent que l’on développe les recherches et les publications sur les réseaux d’agglomérations secondaires. Il faut donc encourager l’établissement d’un axe d’étude des réseaux d’agglomérations secondaires dans des cadres territoriaux bien documentés et les liens avec l’habitat rural dispersé. Les secteurs suivants sont dès à présent proposés par les agents :

· les réseaux d’agglomérations dans la basse vallée de la Vienne. Etudes monographiques des agglomérations secondaires antiques de la cité des Turons et des Bituriges Cubes (J.-Ph. Chimier, A. Couderc, N. Fouillet, Ph. Salé),

· Esvres-sur-Indre (37). Evaluation archéologique d’une agglomération et de son environnement rural du IIe s. av. au XVe s. ap. J.-C. (J.-Ph. Chimier, N. Fouillet avec la coll de F. Couvin, S. Riquier, M. Delémont),

· l’agglomération secondaire antique de Bonnée-sur-Loire (45) (S. Joly).

Productions et échanges, activités économiques   

Bilan :

Les recherches sur les productions agricoles sont encore très limitées en région Centre. De même, les données sur l’artisanat des métaux sont peu représentées en archéologie préventive. Nous disposons déjà des éléments de synthèse collectés pour la réalisation de l’Atlas du Berry paru en 2000.

Des synthèses sur les céramiques ont été réalisées, essentiellement dans le cadre de travaux universitaires (A. Fourré, S. Riquier, M.-P. Chambon, etc.), mais il manque des références publiées. Seule la thèse sur les amphores de la vallée de la Loire de C. Barthélémy est déjà parue. La définition des répertoires morphologiques, en particulier pour la fin de la période antique pour laquelle peu de travaux ont été menés jusqu’alors, reste très lacunaire. Il manque encore des catalogues des productions régionales. Pourtant, les données récentes permettent de mettre en évidence des faciès régionaux (est du Loiret entre Carnutes et Sénons). Les connaissances sur les poteries de l’Antiquité tardive ont sensiblement progressé également.

Perspectives de recherche :

Il faut développer nos connaissances sur certains types de plantation (viticulture, etc.) et s’engager pleinement dans les analyses archéozoologiques.

Il faut encourager la publication céramologique des travaux sur Sarran (Jesset) et de la thèse de S. Riquier. Un projet de recherche est proposé sur la définition et la diffusion des productions céramiques dans la cité carnute de la fin de la période gauloise à la fin de l’Antiquité (Marie-Pierre Chambon et tous les autres céramologues concernés de la région orléanaise A. Fourré, C. Barthélemy, S. Riquier, F. Couvin). Ce travail de fond d’identification des principales productions céramiques régionales devrait être accompagné d’analyses de laboratoires. Quelques analyses pétrographiques sont d’ailleurs prévues cette année dans le cadre de l’UMR Arscan. Les questions de céramiques et territoires sont à développer par une meilleure définition des productions régionales.

Archéologie funéraire et manifestations cultuelles 

Bilan : 

Différents inventaires en archéologie funéraire sont lancés en région Centre (ex. sépultures de juvéniles, etc.), notamment pour l’enquête funéraire nationale, mais les données collectées en archéologie préventive ces dernières années ne permettent pas encore de proposer une synthèse de référence pour la région.

La documentation concernant la sphère religieuse est encore plus limitée. Les sanctuaires d’Orléans « La Fontaine » et de Pannes nécessiteraient la réalisation de monographies complètes.

Perspectives de recherche :

Le projet de recensement des sépultures à incinération et inhumation gallo-romaines dans la cité des Turons a été proposé. Un projet de publication de cet inventaire est en cours d'étude (A. Couderc).

La thématique des enclos funéraires en relation avec des villae pourrait être développée. Ce projet de publication vise à mettre en évidence les pratiques et rites funéraires antiques au sein des enclos funéraires clairement attribués à des établissements ruraux. Cette étude devrait s'attacher à répertorier tous les indices de la région Centre (Grégory Poitevin et François Cherdo).

Différents projets de publication d’ensembles funéraires associés à des agglomérations secondaires est envisagés, autant en Touraine (A. Couderc, Ph. Salé, J.-Ph. Chimier, Ph. Blanchard) que dans la région orléanaise (Suèvres en Loir-et-Cher, secteur de l’A19, etc.).

Réseaux de communication 

Bilan :

La recherche sur les réseaux de communication est très lacunaire en région Centre, au contraire de l’IDF où le PCR Dynarif a relancé fortement cette thématique.

Perspectives de recherche :

Le développement des études de réseaux d’agglomérations secondaires devrait permettre de faire le point sur le système de transport associé dans différentes micro-régions. La connaissance du réseau secondaire lié à la desserte des établissements agricoles doit être mieux cernée.

Le projet de J. Bruant sur le bornage antique et protohistorique à l’Ouest de la Seine (Essonne/ Loiret, Ile-de-France/ Centre) vise à déceler les voies antiques et protohistoriques qui pourraient s’articuler sur deux axes principaux, Paris-Orléans (Lutetia-Cenabum) et Paris-Chartres (Lutetia-Autricum) en appliquant la méthode de rémanence topographique (reconnaissance de modules répétitifs sur cartes géographiques). 

Médiéval et Moderne

L’habitat rural et la vie des campagnes

Bilan :

Un PCR a été consacré ces dernières années à « L’habitat rural du haut Moyen Age en région Centre » sous la direction de S. Jesset (INRAP) et A. Nissen-Jaubert (UMR 6173 Citeres). Le peuplement en pays orléanais (« pagus Aurelianensis ») du VIe au XIe s. d’après les sources historiques et archéologiques, qui correspond à un projet initié lors de la programmation en 2005, est en voie d’achèvement et fera l’objet d’une publication de synthèse en 2011 ou 2012.

Les principaux acquis sont :

· une meilleure appréhension des terroirs de grandes dimensions,

· les plans de bâtiments sont de mieux en mieux cernés,

· les données sur les systèmes de production ont progressées,

· les connaissances sur les fonctions des domaines se sont améliorées.

Plusieurs lacunes sont encore à combler :

· il faut développer les décapages des zones intermédiaires entre les habitats et ne pas se limiter aux secteurs les plus densément occupés en apparence,

· l’organisation autour des cours et des autres espaces libres doit être mieux cernée,

· on manque de référentiels mobiliers pour la période mérovingienne, notamment aux Ve et VIe s. ap. J.-C.

Perspectives de recherche :

Les périodes médiévale et moderne nécessitent encore un effort particulier d’investigation scientifique sur les thématiques concernant les habitats ruraux et la vie des campagnes. Il faut accentuer les études des abords des habitats ruraux, souvent complexes et qui sont souvent caractérisés par des déplacements de sites en périphérie. On doit mieux cerner l’organisation des habitats et proposer des modèles d’évolution de ces sites ruraux.

Plusieurs projets de monographies ou de corpus de sites ruraux de secteurs bien documentés ont été proposés :

· un volume de publication des sites médiévaux de l’A19 mérite d’être publié (T. Guyot, etc.),

· fouille du haut Moyen Age d’Epernon – 28 (A. et G. Bailleux),

· deux habitats ruraux semi fortifiés : Sorigny "Nétilly" (Indre-et-Loire) au IXe siècle et Ingré "les Rousses" (Loiret) au XIe siècle (Patrice Georges, Bénédicte Pradat, Anne Dietrich, Tony Hamon, Jean-Hervé Yvinec, Sébastien Jesset),

· monographie du site de Saint-Rimay « Planchebrault » (S. Joly, G. Bayle, G. Robert, S. Jesset, B. Pradat),

· publication monographique du site de Fondettes « Les Cochardières » (S. Joly, M. Delémont).

Les recherches sur les structures de stockage sont susceptibles de faire l’objet de publications monographiques des sites de Bléré « Villaines », Neuville-au-Bois « Montfort », Parçay-sur-Vienne « Le Prézault », Chabris « Les Moulins » (S. Joly et P. Dabeck) et Saint-Denis-en-Val (dir. Didier Josset, étude des silos de P. Dabeck).

La ville médiévale et d’Ancien Régime

Bilan :

La région Centre a bénéficié, pour la période médiévale, d’un renouvellement des données récentes à Tours et Orléans notamment, mais également au sein de quelques autres villes actuelles plus petites et précédées par des agglomérations secondaires antiques qui font l’objet d’une surveillance archéologique particulière. 

Des études de bâti ont été réalisées notamment dans le Berry. En revanche, les vestiges d’époque moderne sont peu documentés. Les investigations archéologiques de L’INRAP restent très limitées dans la plupart des petites villes. Les données concernant le bâti civil sont encore très lacunaires.

Perspectives :

Aucun projet spécifique ne concerne particulièrement la thématique urbaine médiévale, mais on peut signaler que des recherches sur les agglomérations secondaires, les villes de Tours et d’Orléans concernent également les questions d’urbanisme médiéval et moderne. A Orléans, les fouilles récentes de 2009-2010 liées aux aménagements du tramway vont permettre d’approfondir considérablement notre connaissance du système défensif de la ville et de l’organisation de différents quartiers urbains.

Le développement récent des diagnostics autour des églises des bourgs et villages en région Centre, par exemple en Touraine, devrait permettre d’approfondir sensiblement notre documentation.

Productions et échanges, activités économiques   

Bilan :

Seul le vaisselier en terre cuite a véritablement fait l’objet d’analyses ces dernières années. Un PCR est d’ailleurs consacré depuis quelques années à « La céramique du haut Moyen Âge de la vallée de la Loire moyenne (Centre-Ouest) » sous la direction de P. Husi, UMR 6173 Citeres. Plusieurs agents Inrap participent à son élaboration.

Si les données céramologiques progressent globalement pour le haut Moyen Age en région Centre, la période comprise plus particulièrement entre la fin de l’époque gallo-romaine et le début du Moyen Age, soit les Ve et VIe s. ap. J.-C., reste encore très méconnue.

Perspectives de recherche :

Un bilan concernant les ateliers de production de céramiques du haut Moyen Age en région Centre, suite au colloque de Douai, doit permettre de permettre la publication du corpus des ateliers et des expérimentations réalisées (S. Jesset, P. Husi). 

Par ailleurs, le projet monographique sur Sarran de S. Jesset (La Médecinerie) en Loiret doit permettre notamment de proposer une synthèse typo-chronologique des céramiques et d’apporter une analyse de l’organisation de l’atelier de production de poteries. Il s’agit d’étudier sur trois années au minimum, une portion d’un atelier de potier afin d’en comprendre le fonctionnement et d’offrir à la communauté scientifique un référentiel bien calé chronologiquement des céramiques produites.

Il faudrait également publier les données de l’atelier de potiers du bas Moyen Age de Féé-aux-Loges.

Un article sur la production de miel à l’époque carolingienne dans la vallée de la Loire est en cours de rédaction. Il fait le point sur les céramiques utilisées comme ruche à abeilles.

Une étude du mobilier non métallique concernant l’ensemble de la période médiévale est également en cours de réalisation.

Archéologie funéraire et édifices religieux 

Bilan :

Plusieurs acquis récents ont été observés pour l’archéologie funéraire :

· la multiplication récente des 14C en région Centre représente un apport important de ces dernières années pour une meilleure datation des ensembles funéraires,

· il a été constaté que les inhumations étaient fréquentes au sein de l’habitat (ex. Tours),

· les données sur les crises de mortalité (contextes épidémiques, conflits militaires, etc.) ont évoluées sensiblement grâce à l’archéologie préventive (ex. Bourges),

· la documentation sur les cimetières juifs progresse (ex. Châteauroux), ainsi que l’archéologie funéraire en contexte d’assistance (maladrerie, dépôt de mendicité, hôpital, etc.).

Mais des lacunes notoires sont encore soulignées :

· la documentation d’archéologie funéraire est encore très dispersée, il manque d’importants ensembles de référence, des grosses monographies,

· les données chrono-typologiques des tombes n’ont pas encore fait l’objet d’une synthèse publiée.

Perspectives de recherche :

Concernant l’archéologie funéraire, la constitution d’un catalogue des ensembles funéraires médiévaux de la Touraine, du Berry et de l’Orléanais est vivement encouragée. Plusieurs projets vont dans ce sens : 

· chrono-typologie des structures funéraires médiévales (Ph. Blanchard, M. Delémont, E. Trébuchet, J. Livet, Y. Lozahic, A. Couderc, J.-Ph. Chimier, Ph. Salé),

· les cimetières urbains : Issoudun, Orléans et Bourges (Ph. Blanchard).

Un  des principaux projets de publication concerne « la Peste à Bourges avant 1348 : remise en cause des données historiques ou problème méthodologique ? » (Philippe Blanchard, Patrice Georges INRAP, Raffaella Bianucci, Laboratoire d’Anthropologie, Département de Biologie Animale et de l’Homme, Université de Turin). L’objectif de ce projet est donc de solliciter des moyens d’analyse afin de confirmer à la fois la datation radiocarbone et la présence de la peste chez les individus des inhumations multiples. De plus, des moyens financiers seront sollicités pour réaliser une étude en paléobiochimie moléculaire des individus décédés avant 1348 et porteur de bacille de la peste. En cas de résultats positifs avec cette méthode, aucune contestation ne sera alors plus possible car ce type d’analyses et la méthodologie mise en place sont parfaitement reconnus et acceptés de la communauté scientifique. De même, si les datations radiocarbones sont confirmées par différents laboratoires, nous pourrons alors présenter un article remettant en cause ce que les historiens pensaient de la diffusion de la peste au XIVe s.

La nécropole d’Allonnes doit être publiée également.

L’étude des « ensembles sépulcraux isolés du Moyen Age en milieu urbain à Tours et à Bourges » peut devenir une nouvelle thématique à développer, avec une meilleure analyse des liens avec l’habitat à proximité (Emilie Trébuchet, Mélanie Fondrillon, Stéphane Joly). Les fouilles récentes ont mis en évidence, en milieu rural comme en milieu urbain, l'existence de petits groupes de sépultures qui constituent une phase intermédiaire entre les nécropoles antiques et les cimetières paroissiaux. Apparemment isolées de tout édifice chrétien, ces tombes apparaissent dans les chefs-lieux de cité principalement à l'extérieur de l'enceinte et sont presque toujours creusées à travers les terres noires dont l'interprétation archéologique demeure délicate. Se fondant sur un premier travail à Tours, il s’agit d’étudier ce phénomène à l'échelle de l'actuelle Région Centre, dans un premier temps à Tours et à Bourges. L'objectif majeur de ce projet est de parvenir à une meilleure compréhension d'un phénomène complexe qui semble suivre la rétraction urbaine engagée aux 3e-4e siècles. Les interrogations principales portent sur la nature de ces ensembles (groupes familiaux ? sociaux ?), sur leur durée d'utilisation et sur leurs relations avec les zones habitées. 

La production et la diffusion des sarcophages pourraient faire l’objet d’un programme de recherche pertinent.

Concernant l’encadrement religieux, plusieurs axes de recherche sont proposés :

· un projet de monographie sur Orléans « La Madeleine » : hospitalité et recueillement à travers différentes occupations des IXe-XVIIIe s. (Philippe Blanchard, etc.). Le projet a pour objectif de publier l’ensemble des résultats issus de ces interventions au sein d’une monographie de site,

· analyse archéologique des données collectées aux abords d’églises,

· interventions sur les abbayes et prieurés (Marmoutier, Saint-Côme, etc.).

Les édifices fortifiés 

Bilan : 

Le projet de V. Mataouchek consacré aux tours-maîtresse des XIe et XIIe siècle en région Centre, présenté en 2005 pour la précédente programmation scientifique, est quasiment fini. Il a été récemment proposé pour publication dans la nouvelle revue INRAP/CNRS. Les études complètes d’archéologie du bâti sur des monuments de grande ampleur sont peu courantes en France. Par ailleurs, le renouvellement des connaissances sur les tours-maîtresses (datations, etc.) ne se fait que rarement par le biais d’une démarche archéologique raisonnée. 

Par ailleurs, les interventions archéologiques récentes à Chambord ont permis d’améliorer notre connaissance du château.

Perspectives de recherche :

Une synthèse des interventions d’archéologie du bâti dans le Berry fera l’objet très prochainement d’une thèse et d’une publication synthétique (S. Bryant).

Deux projets de recherche sur des édifices fortifiés sont proposés :

· un projet de recherche de la Tour de Vesvre à Neuvy deux clochers dans le Cher (Victorine Mataouchek) permettrait d’exploiter les données de trois années d'archéologie préventive, sur le sous-sol et sur les élévations de la tour seigneuriale du XIIe siècle. L’objectif scientifique réside dans l’analyse de l’évolution du terroir/territoire depuis la création d'un site seigneurial jusqu’à la fin du IXe siècle. Ce PCR sera l'occasion de récolter des moyens pour payer les datations et les stabilisations des objets, pour réaliser les études de faune, petit mobilier, géomorphologie, etc., puis les autres études connexes et l'étude des quatre élévations de la tour et enfin les études sur le reste du site,

· un autre projet concerne le donjon et château de Montbazon (M. Dalayuen). Il s’agit d’une recherche chronologique sur la tour principale et le cimetière associé au château (trois campagnes de fouilles programmées réalisées).

Le CG 45 souhaite développer ses recherches sur les châteaux en partenariat avec l’INRAP.

Diachronique

Dynamique de peuplement et occupation des sols dans la longue durée 

Bilan : 

Les fouilles du tramway d’Orléans de 2009-2010 (P. Joyeux) ont été l’occasion de relancer l’archéologie urbaine dans la longue durée depuis l’occupation gauloise jusqu’à nos jours, d’approfondir notre connaissance de l’hyper centre et des marges de la ville. D’autres fouilles sont déjà prévues à Orléans (Cheval Rouge, Calevin, Saint-Flou), laissant présager de données complémentaires. 

Perspectives de recherche :

Une présentation synthétique d’Orléans est à prévoir à l’horizon 2012-2013 (P. Joyeux).

L’occupation des campagnes bénéficie de nombreuses données récentes pour engager des projets sur différentes thématiques :

· forme et évolution de l’architecture (G. Robert, N. Fouillet),

· les agglomérations secondaires, de leur origine à leur évolution médiévo-moderne, comme par exemple Gièvres et Déols (J.-Ph. Chimier, N. Fouillet, J.-Ph. Baguenier, ect.),

· les habitats ruraux étudiés de manière diachronique (de la Protohistoire au début du Moyen Age), comme chez les Turons (Nicolas Fouillet et Dorothée Lusson) ou aux confins de l’Essonne et du Loiret (Jean Bruant),

· occupation des sols dans la longue durée (de la Préhistoire à nos jours) sur certains terroirs bien documentés (territoire communal, micro-région, etc.), comme celui de Mers et Seris, projet d’analyse depuis le Néolithique (F. Cherdo, D. Godignon, G. Poitevin), les réseaux d’habitat du Val-de-Loire (Ph. Salé), l’occupation des sols dans le Bas Berry (Indre) dans la longue durée (M. Munoz), d’Etrechet (dir. M. Munos, N. Holmzen, publications prévues), de Déols-Montierchaume (diagnostics de N. Djemali, E. Frénée, T. Hamon), la basse vallée de la Vienne de la Protohistoire récente au début du Moyen Âge (J.-Ph. Chimier avec la coll. de F. Couvin, Ph. Blanchard, M. Dalayeun) et dans le nord de la Beauce (Grégoire Bailleux).

Ile-de-France

De très nombreux projets de recherche, concernant l’ensemble des périodes chronologiques, ont été engagés ces dernières années en Ile-de-France, mais leur état d’avancement est variable. Les principales thématiques concernent la dynamique de peuplement et l’occupation des sols pour toutes les grandes périodes chronologiques depuis le Paléolithique, les relations sociétés-milieux dans la longue durée, les études de mobiliers (tout particulièrement les céramiques de certaines périodes), les formes de l’habitat rural (notamment gallo-romain et du haut Moyen Age), le fait urbain (essentiellement la ville antique et médiévale), les réseaux de communication antique, l’archéologie funéraire (notamment protohistorique)…

Les principaux travaux de recherche collective de CIF, qui ont été engagés ces dernières années, représentent une douzaine de grands projets couvrant l’ensemble des périodes chronologiques : axes sur les systèmes paléolithiques aquitains et parisiens (M. Soressi), les sites préhistoriques du Centre et de l’Ile-de-France (B. Soufi et F. Blaser), les céramiques médiévales et modernes d’Ile-de-France (F. Ravoire), l’évolution du plateau de Sénart à travers les âges (L. Boulenger, J. Legriel)… Les PCR sont également nombreux  - Habitat et peuplement du Tardiglaciaire (B. Valentin), Du néolithique récent à l’âge du Bronze ancien dans le centre-nord de la France (R. Cottiaux), Dynarif, résilience des réseaux routiers et parcellaires en Ile-de-France (S. Robert, SDAVO/CNRS)…- ainsi que les ACR - Le Néolithique ancien dans la basse vallée de la Marne (Y. Lanchon), Organisation et occupation du territoire dans le nord de la Gaule Lyonnaise (P. Van Ossel)…

L’activité archéologique en Ile-de-France est déséquilibrée. La moitié est de la région apparaît aujourd’hui nettement plus développée de ce point de vue. Les villes nouvelles de Marne-la-Vallée et Disney, de Sénart, les carrières de La Bassée, plus ponctuellement le plateau de Saclay, ont été des secteurs où, très tôt, a été mis en place, sous l’impulsion des prescripteurs du SRA, un suivi archéologique systématique, en collaboration avec les différents aménageurs, publics ou privés.

Cette disparité est d’autant plus sensible qu’à l’Ouest, les mêmes aménagements ont émergé au même moment : ville nouvelle de Saint-Quentin en Yvelines, ville nouvelle de Cergy, développement de la Vallée de la Seine, mais n’ont donné lieu à aucun suivi systématique (absolument aucun diagnostic sur les milliers d’hectares construits sur les deux villes nouvelles susdites, ni fouilles par défaut…). Quatre pôles d’observation, rien qu’avec les villes nouvelles (nord-est, nord-ouest, sud-est, sud-ouest), auraient offert quatre fenêtres scientifiquement illustratives.

Ainsi, les grands aménagements de l’Est parisien ont forgé la base, dès les années 80, d’une série de problématiques et d’un renouvellement complet des connaissances de l’occupation des terroirs. C’est, si l’on voulait ne retenir qu’un seul point, le développement exponentiel des surfaces d’aménagement depuis les années 2000, qui, en offrant soudain des fenêtres d’exploration spatiales d’envergure, a ouvert la voie à la lecture diachronique de leur occupation. C’est, aujourd’hui, sous cet angle que la plus grande part des opérations archéologiques sont abordées (et que les prescriptions du SRA dans la plus grande partie des cas sont établies) comme un élément constitutif de la compréhension d’un territoire historique. Le site, pour lui-même, est une notion définitivement dépassée. Et les opérations d’archéologie urbaine s’inscrivent aussi dans cette perspective. En outre, les grands programmes de recherche développés depuis 5 ans (PCR, ACR, ANR, chronologiques ou diachroniques, ARC INRAP…), sont tous orientés dans cette direction (DYNARIF, ARC Plateau de Sénart, PCR Marne-la-Vallée ou PCR Meaux pour ne citer que ceux-là).

Cette connaissance et reconnaissance spatiale de l’évolution de l’occupation s’est doublée d’une mise en place de problématiques spécifiques liées à la géomorphologie des zones explorées, permettant des approches nouvelles, en particulier pour les sites préhistoriques (paléolithique que l’on sait désormais « trouver » en vallée comme en plateaux, comme le Néolithique ou le Mésolithique) et il n’est plus possible aujourd’hui d’aborder un site historique sans observer et prendre en compte les éventuelles traces et témoins d’autres occupations souvent révélées par quelques indices, fosses ou mobiliers, afin de les intégrer à cette lecture globale.

Dans le cadre d’une prospective de programmation scientifique, c’est sur la base de ces constatations qu’il est notamment possible de s’appuyer. Le développement de l’activité scientifique, au moins sur les secteurs déjà explorés, doit prendre en compte ces deux aspects : 

· le site archéologique comme élément constitutif d’un réseau dans un territoire dont les évolutions sont à restituer,

· la comparaison des modèles d’occupation des territoires sur la base des sites et leur nature (dans un certain nombre de cas, il apparaît clairement que l’on peut moduler l’approche intrinsèque du site mais qu’il n’est pas possible de faire l’impasse sur l’information qu’il représente au niveau global).

Paléolithique et Mésolithique

Les acquis récents :

L’année 2007 a vu de nombreux préhistoriens arriver en Ile-de-France et se structurer par la création d’un groupe de travail, d’abord de manière informelle, puis par la demande d’un Projet d’Activités Scientifique sur l’implantation des sites du Paléolithique et du Mésolithique (B. Souffi, F. Blaser, etc.). Cette démarche s’est faite en collaboration avec l’Université (B. Valentin), le CNRS (P. Bodu, S. Soriano) et le Service Régional de l’Archéologie d’IDF.

Un des objectifs annoncés était d’optimiser les interventions de diagnostic en collaboration avec les AST d’Ile-de-France et les collègues d’autres périodes, afin de combler certaines carences en données, véritable obstacle à la recherche « fondamentale ». 

Ainsi, plusieurs découvertes majeures ont été faites en diagnostic ces quatre dernières années, et viennent améliorer considérablement nos connaissances sur les occupations préhistoriques du Pléistocène au début de l’Holocène en Ile-de-France. Le Paléolithique final notamment est mieux connu. On peut citer notamment :

· Saint-Illiers-la-Ville, « La Vallée des Prés » (78), Paléolithique inférieur et moyen.

· Tournan-en-Brie, « XXX », Paléolithique moyen.

· Saint-Soupplets (77), Paléolithique moyen ancien et récent.

· Moissy-Cramayel (77), « Le Noyer Perrot », Paléolithique moyen.

· Tigery (91), Paléolithique moyen et Mésolithique.

· Balainvilliers (91), « Butte des Hauts-Fresnay », Paléolithique moyen.

· Le Coudray-Montceaux (91), Paléolithique moyen et supérieur.

· Guitrancourt (78), Paléolithique supérieur ancien.

· Marolles-sur-Seine (77), « Plaine du Moulin à Vent », Paléolithique supérieur.

· Paris « rue Henry-Farman » (75), Mésolithique.

· Neuville-sur-Oise « Chemin Fin d’Oise » (95), Mésolithique.

Ainsi ces récentes découvertes contribuent à l’enrichissement de nos connaissances sur les occupations préhistoriques du Pléistocène au début de l’Holocène en Ile-de-France. Certaines de ces découvertes, comme Saint-Illiers-la-Ville, Paris-rue Farman ou Neuville-sur-Oise, ont donné lieu à des fouilles dont les études sont en cours. D’autres découvertes sont en attente de prescription et/ou d’aménagement : c’est le cas pour Moissy-Cramayel, Tigery, Le Coudray-Montceaux, Guitrancourt et Marolles-sur-Seine. La fouille de ce dernier gisement (RO S. Henry-Duplessis) sera l’occasion d’affiner la chronologie sur le Magdalénien de ce secteur, notamment en le replaçant dans le contexte magdalénien local (fouille préventive de l’A77, RO L. Lang).

La valorisation de ces découvertes a d’ores et déjà commencé, dans des revues locales (Brutus F., Blaser F., Wuscher P., Guitrancourt, Bulletin archéologique du Vexin français, 2010 ; Souffi B., Blaser R., Chaussé C., Civalleri H., Griselin S, Lefèvre A., Marti F., Neuville-sur-Oise, Bulletin archéologique du Vexin français, 2010), régionales (Blaser et alii., Balainvilliers, Revue archéologique d’Ile-de-France, prévu pour 2010 ; Souffi B., Griselin S., Ollivier C., Premier bilan sur le Mésolithique d’Ile-de-France, Revue archéologique d’Ile-de-France, prévu pour fin 2010) et nationales (Blaser F., Brutus F., Wuscher P., Guitrancourt, Bulletin de la Société préhistorique française, décembre 2009).  Par ailleurs, les sites de Saint-Illiers (78), Paris-rue Farman (75) et Neuville-sur-Oise (95) ont fait l’objet de présentations aux dernières Journées archéologiques d’Ile-de-France (14 novembre 2009) qui devraient être publiées prochainement.

Par la réalisation de datations radiométriques et d’études paléo-environnementales poussées (géomorphologie, malacologie), ces nouvelles données contribuent largement à renouveler la documentation existante. Elles permettent ainsi de réinterpréter certaines séries anciennes documentées uniquement par des ramassages de surface issus de prospections ou de fouilles d’autres périodes (cf. Chelles, étude S. Henry-Duplessis).

Les principales lacunes :

Les sites en contexte de plateaux, toutes périodes confondues, sont sous-représentés. Le maximum glaciaire a souvent démantelé les gisements sur les plateaux, alors que les gisements sont parfois très profondément conservés en fond de vallée (entre 5 et 12 m), avec une très haute résolution. Il est donc important de continuer à travailler sur la méthodologie d’intervention sur le terrain afin de pouvoir combler ces lacunes et s’inspirer des stratégies d’intervention utilisées par exemple en Nord-Picardie ou désormais dans la région orléanaise (M. Soressi).

Il ressort du bilan actuel certaines lacunes, comme la sous-représentation de certaines périodes archéologiques. Le nombre de sites fouillés est encore limité, notamment pour le Paléolithique moyen et supérieur. Pour le Paléolithique inférieur et moyen, les nombreuses découvertes franciliennes de la fin du XIXème siècle en milieu alluvial, si riches en information par la conservation de la faune, restent absentes des données préventives, à l’exception du site de Maisons-Alfort. Le Paléolithique supérieur ancien, connus par des indices de prospection, est aussi quasi inexistant : on peut notamment citer le fragment de feuille de laurier solutréenne de Guitrancourt (Yvelines), le site aurignacien d’Herbeville (Yvelines) et le site Gravettien de P. Bodu (CNRS) à Ormesson (91). On peut également mentionner, non loin de là, le site aurignacien de Gron en Bourgogne étudié par N. Connet et V. Lhomme (Inrap Grand Ouest). 

Il n’existe pas beaucoup de sites fouillés pour le Mésolithique en Ile-de-France. Les acquis sont donc très limités et le cadre chronologique n’est pas encore très précis (il faut multiplier des 14C). Le Mésolithique ancien est très peu documenté. La fin du Mésolithique est également sous représentée, le seul témoignage récent est un diagnostic réalisé à Neuilly-sur-Marne (93), venant compléter les quelques données existantes de Noyen-sur-Seine (77) et Guiry-en-Vexin (95). Des problèmes d’identification des gisements sont probables. L’organisation des campements nécessitent de vastes décapages et d’établir des comparaisons extra-régionales.

Les perspectives de recherche : 

Axe : DYNAMIQUE DE PEUPLEMENTS ET ENVIRONNEMENTS EN ILE-DE-France DU PLÉISTOCÈNE AU DEBUT DE L’HOLOCÈNE (projet à étendre à l’ensemble du Bassin parisien)

Le but d’un axe de cette envergure à l’échelle de la région Ile-de-France est de pouvoir développer des problématiques scientifiques archéologiques et paléoenvironnementales. Pour le Paléolithique en Ile-de-France, comme en région Centre, il convient d’accentuer les recherches archéologiques préventives sur les thèmes des caractérisations chronologiques, culturelles et fonctionnelles des sites (B. Soufi, F. Blaser). 

Il n’existe pas de modèle général, il faut encourager le déploiement de fenêtres régionales bien documentées. Il s’agit notamment de connaître la gîtologie des sites, qui induit une circulation sur le territoire. Le rapport des hommes avec ses ressources minérales est une question essentielle. Par exemple, l’approvisionnement en grès quartzite est une problématique à développer en Ile-de-France. Des découvertes récentes réalisées dans la région vont dans ce sens. L’étude des matières premières nécessite la mise en place d’une véritable lithotèque.

La première année de fonctionnement du PAS sur les sites paléolithiques et mésolithiques de l’interrégion Centre/Ile-de-France a permis d’ébaucher des réflexions synthétiques présentées dans le cadre du premier rapport de 2009 (Souffi et al., 2009). On peut notamment citer :

· Le Paléolithique inférieur et moyen dans le Mantois : bilan et perspectives  - Fréderic Blaser, Pascal Raymond

· Implantations des sites de versants du Weichselien ancien : biais de conservation - Pascal Raymond

· L’occupation Tardiglaciaire de la confluence Seine/Yonne : les gisements et indices de sites de Marolles-sur-Seine - Sandrine Henry-Duplessis

· Les occupations mésolithiques de plein-air en région Centre et Ile-de-France : bilan à partir des découvertes récentes en contexte préventif - Bénédicte Souffi, Cécile Ollivier, Sylvain Griselin, Olivier Roncin

· Les outils prismatiques de type Montmorencien : implication territoriale et socio-économique à l’étude du Mésolithique dans le Bassin parisien - Sylvain Griselin

· Des plateaux et des versants franciliens depuis 30 000 ans - Patrice Wuscher

Ces premières réflexions ont servi de base pour dégager différentes problématiques générales, chronologiques (1) et transversales (2), élaborées à partir des découvertes récentes d’Ile-de-France :

1) AXES CHRONOLOGIQUES :

Paléolithique Inférieur et moyen

« Exploitation des territoires au saalien : l’exemple du Mantois. » La fouille de Saint-Illiers-la-Ville a livré des vestiges du Paléolithique inférieur et moyen (F. Blaser, en cours) compris dans une séquence chronostratigraphique rapportée en première lecture à la fin du Pléistocène moyen et au Pléistocène supérieur en domaine lœssique (C. Chaussé, en cours). Elle permet de réviser les séries lithiques étudiées anciennement par F. Bordes dans la région et retrouvées dans les mêmes contextes lœssiques mais chronologiquement mal calés. Les séries récoltées en milieu alluvial autour de Mantes et de Moisson par F. Lécolle méritent une attention particulière car elles bénéficient d’un cadre morphosédimentaire et chronostratigraphique fiable. Elles permettent de renseigner sur l’exploitation de milieux naturels différents. Ces travaux de F. Lécolle, comme ceux de P. Antoine dans la Somme ou de C. Chaussé dans l’Yonne, incitent à étendre ces investigations sur les premiers peuplements de la région sur la moyenne Seine (H. Djema, Flins-sur-Seine et collections F.Lécolle) mais aussi sur l’Oise et sur la Marne. Cette reprise des travaux sur le Paléolithique inférieur de la région s’inscrit ainsi dans la prolongation de ceux menés en Normandie, en région Centre et en Nord-Picardie.

« Le début du dernier Glaciaire : variabilité adaptative et culturelle. » Les données du début Glaciaire sont les plus nombreuses en Ile-de-France, tout comme dans l’ensemble du Bassin parisien. La notion de carrefour culturel, basée sur les industries lithiques, y a souvent été évoquée (H. Koehler, M. Soressi). Deux axes seront développés pour tester cette notion. Le premier consiste en une précision du cadre chronologique de ces occupations par la réalisation de datations sur certaines séquences connues mais non calées. Le second axe concerne les territoires exploités et leur spécificité géographique : il s’agit d’étudier les stratégies adaptatives des groupes à des contextes géomorphologiques différents : plateaux, versants et vallées. Ces environnements spécifiques induisent un accès à des ressources variées. Un accent sera plus particulièrement porté ici sur les modalités d’acquisition des matières minérales relativement diversifiées suivant l’implantation géographique des sites (cf. utilisation de galets de terrasse anciennes et meulière à Sénart, grés le long des buttes stampiennes, silex secondaire ou tertiaire…). Les différentes réponses apportées par les groupes selon qu’ils ont occupé l’un ou l’autre de ces milieux seront examinées afin de déterminer notamment les comportements de collectes (opportunisme, recherche à longue, moyenne ou courte distance) et de distinguer la part de l’adaptation au milieu, et les vrais choix culturels.

Paléolithique supérieur

« Chronologie et structuration territoriale du Paléolithique supérieur en Ile-de-France ». Il s’agit d’affiner le cadre chronoculturel pour cette période dans le secteur de la confluence Seine-Yonne. En effet, ce secteur recense les données les plus récentes sur le Paléolithique supérieur et sera le théâtre d’une prochaine opération sur la commune de Marolles-sur-Seine (77). La fouille à venir au lieu-dit « Moulin à Vent » permettra de préciser la chronologie de cette occupation dont les éléments issus du diagnostic font penser probablement à un Paléolithique supérieur plus ancien que le Magdalénien connu dans le secteur (cf. Marolles « le Tureau des Gardes », Pincevent). Des confrontations avec les récents acquis sur le Paléolithique supérieur, issus des travaux de P. Bodu (UMR 7041 du CNRS) permettront d’affiner la chronologie sur le Paléolithique supérieur de ce secteur.

Parallèlement, l’étude techno-économique de l’assemblage lithique provenant de la fouille haut moyen âge du secteur de « la Madeleine à Chelles » (77) a mis en évidence une petite occupation relevant des périodes tardiglaciaires (S.Henry-Duplessis). Cette série permet ainsi de renouveler la  documentation  dans le nord de la Seine-et-Marne, secteur où les périodes anciennes sont encore mal connues, et laisse entrevoir ainsi un certain potentiel.

Mésolithique

« Chronologie du Mésolithique d’Ile-de-France » : il s’agit d’asseoir le cadre chronologique du Mésolithique d’Ile-de-France par la réalisation de datations radiométriques tant pour les découvertes les plus récentes que pour les découvertes plus anciennes. Si, en Picardie la phase moyenne du Mésolithique, en particulier la première moitié du Boréal,  commence à être bien calée et bien documenter, les données manquent en Ile-de-France. A l’heure actuelle, seul les sites de Rueil-Malmaison « les Closeaux » (92) et de Noyen-sur-Seine (77), ont fait l’objet de datations radiométriques. Ces derniers documentent la phase ancienne du Mésolithique, une partie de la phase moyenne, mais les références restent trop peu nombreuses pour asseoir un véritable cadre chronologique. Plusieurs dates sont en cours pour le site de Paris 15è « 62 rue Farman ». Parallèlement, la réalisation de nouvelles dates sur le site de Rueil-Malmaison « les Closeaux », en particulier pour les occupations les plus récentes, pourrait contribuer à améliorer la chronologie concernant le Mésolithique de la phase moyenne (chronozone du Boréal).

« L’approche palethnologique (fonction et fonctionnement) des sites de plein air au Mésolithique. » : A partir de l’étude du site de Paris-rue Farman, il s’agit de comparer la variabilité des modalités d’organisation et de fonctionnement des sites de plein air de fond de vallée (voir notamment : Rueil-Malmaison-les Closeaux dans les Hauts-de-Seine, Warluis dans l’Oise, Saleux dans la Somme, Dammartin-Marpain dans le Jura…), en particulier pour la phase moyenne du Mésolithique (Boréal), la mieux connue à l’échelle du nord de la France. Les parallèles et dissemblances qui pourront être établis sur la base des études lithiques (remontages, tracéologie), archéozoologiques (interprétation cynégétique) et de l’approche spatiale permettront d’alimenter la problématique sur les territoires au Mésolithique.

« Implantation et exploitation des territoires au Mésolithique en Ile-de-France. » : il s’agit d’aborder les problèmes de complémentarité entre les sites de fond de vallée, les sites de plateaux qui restent lacunaires, et les sites d’approvisionnement en grès quartzite. En effet, ce matériau propre à l’Ile-de-France, semble être le seul qui ait fait l’objet d’un approvisionnement au sein d’affleurements tertiaires (buttes stampiennes). La détermination des lieux de provenance apparait donc importante pour comprendre le rôle de cette matière première dans l’organisation économique des populations mésolithiques du Bassin parisien. Notamment, dans quelle mesure l’acquisition de ce matériau a-t-elle pu influencer les circuits de nomadisme.

2) AXES TRANSVERSAUX :

« L’évolution des paysages » : Synthétiser les études paléo-environnementales (géomorphologies, malacologie, palynologie), à partir des résultats obtenus sur des séquences pléistocènes et holocènes. Il s’agira :

· De poursuivre et finaliser les études sur l’évolution des milieux et la chronologie du Tardiglaciaire dans le Bassin parisien, engagées notamment en Bassée et dans les Hauts-de-Seine (Bazoches, Rueil-le-Closeau).

· D’engager une première synthèse sur l’évolution holocène des fonds de vallées du bassin de Paris en prenant comme point de départ les résultats en cours d’acquisition à Paris-Farman et Neuville et de les optimiser en les confrontant avec les données plus anciennes acquises depuis les années 1990 à Paris et dans sa proche banlieue.

· De documenter les processus pédologiques qui se sont succédé au cours de l’Interglaciaire Holocène (Guitrancourt, Charny, travaux menés en collaboration avec les équipes de l’UMR8591 et d’AgroParisTech).

· De cartographier les dépôts et analyser les dynamiques éoliennes du Weichselien sur les plateaux, localement (Saint-Soupplets, Villenoy, Saint-Mard) et à l’échelle de l’Ile-de-France (collaboration prévue avec AgroParisTech).

« Les matières premières minérales : acquisition, exploitation, diffusion ». Ce thème est à développer en collaboration avec des néolithiciens et des spécialistes de périodes plus récentes à l’échelle du Bassin parisien (cf. projet sur les roches). La détermination des roches et l’identification des gites d’approvisionnement sont en effet indispensables à la compréhension de l’organisation socio-économique des populations anciennes. Les éléments lithiques étant bien souvent les seuls vestiges à notre disposition, les modalités d’approvisionnement permettent de déterminer l’influence et le rôle des matières premières lithiques dans l’économie des groupes humains préhistoriques. Une comparaison diachronique sur une large échelle devrait permettre de savoir si l’utilisation privilégiée d’un matériau relève plus d’un choix technique ou culturel, ou d’une contrainte du milieu (accès indisponibles).

« Les systèmes de production lithique à travers le temps » : il s’agit d’appréhender l’évolution des systèmes de débitage et de façonnage du Paléolithique au Mésolithique, en comparant  notamment les modalités de production laminaires entre le Paléolithique moyen et le Paléolithique supérieur.  Ou pour les périodes plus récentes, mieux documentées, il s’agira d’étudier l’évolution des industries lamellaires du Paléolithique supérieur au Néolithique.

L’échelle de ce projet, réduite ici pour des besoins organisationnels à l’Ile-de-France, méritera d’être élargie à l’ensemble du Bassin parisien. L'ensemble des problématiques énoncées ci-dessus doit être développé en tenant compte des informations acquises et des questionnements développés dans les régions voisines, notamment dans les régions Centre, Bourgogne, Picardie, Normandie ou encore Champagne ; afin d'inscrire ce projet dans une dimension macrorégionale voire nationale.

 Néolithique

Les acquis récents :

De manière générale, la période néolithique (comme le Mésolithique d’ailleurs) reste un champ encore partiellement en friches en Ile-de-France, bien que depuis quelques années on remarque qu’elle bénéficie de découvertes renouvelant la vision de ses spécificités d’occupation. C’est particulièrement vrai pour le Néolithique ancien, mais aussi pour le Néolithique final et récent.

L’Ile-de-France est caractérisée par une très forte activité archéologique depuis une trentaine d’années, renforcée par l’existence d’un tissu de chercheurs plutôt organisé et œuvrant dans le cadre de programmes de recherche (vallée de la Marne, la Bassée, etc.), ce qui a permis de mettre au jour de nombreux sites néolithiques sur de vastes superficies. La cadre chronoculturel du Néolithique à l’échelle régionale est ici décliné en neuf étapes (A. Samzun, R. Cottiaux, Y. Lanchon, Néolithique en Ile-de-France : la révolution reste à faire, dans Archéopages, 2008, p. 125-126).

Le début du Néolithique ancien (Rubané récent du Bassin parisien) n’est pas identifié dans la région. Le début de la colonisation en Ile-de-France par les vallées est observé seulement à partir du Rubané final (vers 5000). On ne connait pas de site sur les plateaux. A partir du Blicquy Villeneuve-Saint-Germain (4950-4700), on constate une explosion du nombre des sites, dont on commence à percevoir l’organisation. Pour cette période du BVSG, quelques plans de bâtiments sont reconnus et la chrono-typologie a été affinée récemment, mais l’effort d’acquisition des données archéologiques doit se poursuivre. Quatre étapes sont distinguées : dès la période récente du BVSG, on commence à recenser des sites sur les plateaux. Toutes les occurrences n’ont pas les mêmes activités. Il est possible d’observer un début d’organisation en terroir et une certaine hiérarchisation entre des sites principaux et des entités secondaires, mais cette analyse reste à développer.

Concernant le Néolithique moyen (4700-3600), la phase du Néolithique moyen I est caractérisée par une forte occupation des sols, mais l’habitat proprement-dit ne laisse quasiment pas de creusements. Au Néolithique moyen II, qui correspond à la grande époque des enceintes, il n’y a pas de donnée au sud de la Seine (Essonne, Val-d’Oise, Yvelines). Des problèmes de détermination chrono-culturelle sont évoquées. 

Jusqu’à la fin du Néolithique, deux grandes zones sont identifiées en Ile-de-France entre l’est et l’ouest, avec une frontière nette de séparation. Pour le Néolithique récent (3600-2900) et final (2900-2100), ainsi que le Bronze ancien, les occupations se présentent souvent sous la forme de lambeaux de couches, parfois stratifiées, alors que les fosses sont rares ou parfois totalement absentes. Cela occasionne des difficultés de lecture lors des décapages archéologiques.

Les principales lacunes :

Les lacunes scientifiques sont encore importantes : 

· un faible niveau de redondance des sites, le Néolithique final étant peu représenté,

· les occupations ne sont que partiellement fouillées (aucun plan entier de village n’est connu par exemple),

· les bâtiments sont rares (et ne concernent que certaines phases du Néolithique francilien), 

· les données funéraires sont très limitées. Seuls quelques cas isolés sont répertoriés. La problématique sur les incinérations reste à engager,

· on note un hiatus documentaire entre le Néolithique moyen et récent/final, la chronologie précise du Chasséen par exemple est intégralement à établir,

· on constate le déséquilibre des données entre vallées et plateaux et entre départements (la moitié est de la région, soit essentiellement la Seine-et-Marne, a livré plus des deux tiers des données, dont tous les sites majeurs),

· les données géomorphologiques et pédologiques ont augmenté de manière générale pour la période néolithique, mais des lacunes notoires restent à combler pour certaines phases chrono-culturelles.

Plusieurs perspectives de recherche s’offrent désormais :

· Au niveau méthodologique : une meilleure caractérisation des sites et des structures (problème récurrent des tranchées étroites à 2 m et des espaces à fouiller trop restreints),

· Au niveau organisationnel : nécessité de la constitution d’une équipe régionale structurée et d’une diffusion élargie des connaissances auprès des collègues œuvrant sur d’autres périodes,

· Au niveau des programmes de recherche : outre les principaux programmes de recherche en cours intégrant des données franciliennes (ACR Néolithique ancien dans la basse vallée de Marne, PCR IIIe millénaire devenu en 2004 Du Néolithique récent au Bronze ancien dans le centre nord de la France), il est nécessaire de combler le retard important de publication (A. Samzun, R. Cottiaux, Y. Lanchon, Néolithique en Ile-de-France : la révolution reste à faire, dans Archéopages, 2008, p. 125-126).

Pour l’ensemble du Néolithique, des perspectives de recherche concernant les structures en creux dites isolées (fosses), avec des formes parfois particulières, doivent être plus fortement prises en compte afin d’améliorer la connaissance de la nature de certaines occupations.

Concernant le Néolithique ancien (5100-4700) et moyen (4700-3600) d’Ile-de-France, un effort particulier doit être porté à l’étude des sites à épandage. Il s’agit d’analyser l’occupation en lien avec le travail des sols, des techniques agricoles, donc de participer à l’histoire agraire. Cet effort doit être envisagé si possible tout particulièrement en diagnostic.

Plusieurs projets individuels ou collectifs (14 au total) ont été proposés pour les prochaines années :

· des études territoriales inscrites dans la longue durée, à l’échelle micro-régionale (vallée de Marne, plaine avale du confluent Seine-Yonne, plaine alluviale de Varennes-sur-Seine), à l’échelle de la région IDF ou sur l’ensemble du Bassin parisien,

· des publications de monographies (Limay, Chelles, Paris-Bercy, Vignely).

Ils induisent plusieurs axes de recherche qui peuvent être développés à l’avenir : 

· établir un classement typo-chronologique des différents sites, à l'échelle régionale et supra-régionale,

· les inscrire dans leur cadre géographique et environnemental,

· modéliser les implantations, confirmer la conquête des plateaux dès le Néolithique ancien et en mesurer l’impact,

· caractériser l’architecture et son évolution,

· poursuivre la définition des aspects typologiques et technologiques des cultures matérielles,

· définir les données économiques locales, régionales et les réseaux d’échange.

Un schéma de l'occupation du territoire pourrait être dessiné au travers notamment des modes d'implantation des habitats, des transformations de l'environnement (déforestation, minières…), des pratiques funéraires, des réseaux de communication, etc.

Protohistoire 

Occupation des sols et formes de l’habitat  

Bilan :

1) Age du Bronze

Des agents d’Ile-de-France participent à l’enquête nationale concernant l’âge du Bronze et le début de l’âge du Fer.

Comme le Néolithique, la période de l’Âge du Bronze est en complet renouvellement. De très nombreux sites sont aujourd’hui révélés, notamment dans la moitié est de l’Ile-de-France (Seine-et-Marne), qui permettent de mieux cerner la multiplicité des faciès micro territoriaux et régionaux, en offrant les moyens de mieux identifier des sites, jusqu’à présents placés trop arbitrairement dans la rubrique « protohistorique ». 

Se dessinent ainsi les contours de modèles d’occupation du sol des espaces franciliens à l’âge du Bronze. On observe une occupation aussi importante en vallée que sur les plateaux pour les grandes opérations de type Bassée. En revanche, l’occupation des vallées, en particulier des vallées secondaires, demeure encore assez mal connue ailleurs en Ile-de-France. Des lacunes sont imputables au déséquilibre des prescriptions. En Bassée, on constate l’absence de site d’habitat du Bronze ancien jusqu’au milieu du Bronze moyen. De manière générale en Ile-de-France, on ne connait pas les modes précis d’occupation des sols à l’âge du Bronze, tout particulièrement au Bronze ancien et moyen. A partir du milieu du Bronze moyen, le nombre de sites augmente très fortement et les modes de peuplement commencent à être mieux identifiés à l’est de la Seine, alors qu’à l’ouest les données restent très lacunaires.

L’accent peut être désormais porté sur l’étude d’habitats ruraux aristocratiques comme Villiers-sur-Seine (R. Peake), mais également sur les liens entre les habitats et les espaces funéraires ou cultuels (F. Lafage, J.-M. Séguier, R. Peake, V. Delattre).

2) Age du Fer

Des agents d’Ile-de-France participent à l’enquête nationale concernant le second âge du Fer.

De très nombreux sites sont aujourd’hui révélés, notamment dans la moitié est de l’ Ile-de-France pour le premier Âge du Fer. En Plaine de France, peu de sites du Bronze final et du Hallstatt sont dénombrés alors que les occurrences de La Tène ancienne sont plus fréquentes (riches en silos, bâtiments). Il existe pourtant encore des problèmes de reconnaissance de sites mal datés entre les Ve et IIIe av. J.-C., à l’exception de la Bassée où l’organisation de l’occupation est mieux connue.

Le second Âge du fer apparaît mieux documenté, mais, évidemment, uniquement sur les secteurs ou l’archéologie francilienne est bien développée (La Bassée, etc.). Il existe quelques vides documentaires à l’ouest de l’IDF, en Essonne et en plaine de France. Les formes de l’habitat rural commencent à être bien connues aux IIe et Ier s. av. J.-C. 

Trois sites agglomérés ont été recensés grâce à l’archéologie préventive.

Il convient désormais de développer un véritable inventaire des formes de l’occupation des sols sous la forme d’un atlas des structures élémentaires jusqu’aux bâtiments structurés, en associant les études typologiques et fonctionnelles (J.-M. Séguier).
Productions et échanges, activités économiques   

Comme en région Centre, cette thématique reste encore globalement peu développée aux âges des métaux dans le cadre de l’archéologie préventive.

1) Age du Bronze

Les connaissances sur l’agriculture ont sensiblement augmenté ces dernières années avec la réalisation de quelques études paléoenvironnementales, mais leur nombre reste encore très limité.

Il n’existe qu’un seul site en IDF où la métallurgie du bronze est reconnue. L’étude de la fabrication et de la circulation des objets en bronze doit être développée. Les objets métalliques sont souvent importés. 

2) Age du Fer

Les données restent encore très lacunaires, à l’exception des recherches céramologiques très significatives pour la période laténienne (J.-M. Séguier). En effet, beaucoup de progrès ont été réalisés concernant les typo-chronologies des vaisseliers du second âge du Fer. L’étude de la circulation des amphores gréco-italiques et italiques doit être approfondie en Ile-de-France (C. Barthélémy).

Archéologie funéraire et manifestations cultuelles 

1) Age du Bronze

Il n’existe que peu de données préventives récentes sur l’archéologie funéraire en Ile-de-France. On doit développer des problématiques sur l’architecture des incinérations, les rythmes de sédimentation des crémations, les combustibles utilisés, les matériaux de construction employés et les modes de comblement, mais également sur les implications sociales issues des données acquises au sein de la sphère funéraire.

Un seul projet de recherche est proposé pour l’âge du Bronze et le début de l’âge du Fer : l’étude du site de Jaulnes.

Dans le domaine cultuel, la documentation est également très lacunaire. On suppose désormais que certains monuments du Bronze final/Hallstatt C seraient plutôt de fonction religieuse et non pas funéraire.

2) Age du Fer

Un PCR a été consacré en 2005-2007 aux « Manifestations culturelles et pratiques funéraires à l’âge du Fer en Ile-de-France » sous la direction de J.-M. Séguier. 

Beaucoup de dépôts humains restent à exploiter scientifiquement. Il existe un véritable déséquilibre entre le sud et le nord de l’Ile-de-France, au profit de la Bassée notamment. Un projet de publication concernant les nécropoles du second âge du Fer de l’interfluve Seine – Yonne vise d’ailleurs à analyser des ensembles susceptibles d’enrichir considérablement la connaissance des pratiques funéraires du second âge du Fer en territoire sénon et d’apporter des données de premier ordre sur les mobiliers et leur chronologie (J.-M. Séguier). Mais il convient aussi d’accentuer à l’avenir nos efforts sur la partie septentrionale de la région (F. Lafage). Les recherches sur les pratiques funéraires des IIe et Ier s. av. J.-C. concernant Marne-la-Vallée sont notamment à développer.

Les données archéologiques concernant les lieux cultuels sont rares. Seuls deux sanctuaires sont recensés pour la période laténienne (La Beauce à Meaux en Seine-et-Marne et Bellecour dans les Yvelines). D’autres formes cultuelles sont à identifier, par exemple les sites à banquets (V. Delattre).

Antiquité

Occupation des sols et formes de l’habitat rural

Bilan :

L’augmentation significative des surfaces des opérations archéologiques a permis d’acquérir une meilleure connaissance des habitats ruraux et des terroirs aux abords. Ce « bon en avant » des connaissances (nombreux plans de bâtiments, structures annexes, etc.), par l’intérêt porté aux fouilles d’établissements agricoles, a radicalement modifié l’état des connaissances généré par les prospections au sol et aériennes, ainsi que les découvertes anciennes.

Il faut souligner que les romanistes d’Ile-de-France ne constituent pas encore un réseau structuré. Toutefois, il existe notamment une action collective de recherche (ACR) est consacrée depuis quelques années à « L’organisation et l’occupation du territoire dans le nord de la Gaule Lyonnaise » sous la direction de P. Ouzoulias et P. Van Ossel. Plusieurs agents Inrap participent à son élaboration.

L’analyse des fonctions précises des bâtiments révélés par les fouilles préventives doit être approfondie, des pistes de recherche sont actuellement proposées (V. Rouppert, J.-Y. Dufour). Il faut développer les analyses micro-régionales sur des espaces significatifs.

On constate encore une certaine méconnaissance de la nature des occupations entre les principaux habitats fouillés, et ce, même sur des secteurs bien documentés comme Marne-la-Vallée. Certaines échelles d’analyse de la propriété sont lacunaires, notamment les limites des domaines, l’organisation des réseaux, des systèmes fossoyés, etc.

L’Antiquité tardive est encore trop faiblement représentée dans certains secteurs, notamment dans la moitié nord du plateau Briard. L’absence d’indice d’occupation des IIIe-Ve s. ap. J.-C. dans certains secteurs, pourtant largement surveillés au plan archéologique depuis une ou deux décennies, est sujette à réflexion depuis quelques années en IDF.

Les perspectives de recherche :

Pour l’époque gallo-romaine, l’archéologie préventive francilienne doit s’engager plus fortement dans l’analyse de l’occupation des sols et des formes de l’habitat rural sur des territoires représentatifs et documentés (F. Mallet, O. Blin, V. Rouppert, etc.). Le projet « Villae et établissement ruraux de l’Antiquité en Île-de-France » de F. Mallet a pour objectif de faire une synthèse sur l’occupation antique francilienne, en s’appuyant exclusivement sur les occupations rurales, qu’il s’agisse de villae ou d’établissements agricoles modestes ou non, fouillées depuis le début des années 90. Un autre projet d’atlas des établissements antiques est proposé pour la Plaine de France (Val d’Oise, Seine-Saint-Denis, Seine-et-Marne). La coordination (ou la fusion ?) de ces deux gros projets presque équivalents doit être envisagée.

Deux publications de monographies de sites antiques sont envisagées par A. Prié : Taverny (95) et Combs-la-Ville (77).

Les études spatiales devront largement être soutenues, afin de mieux percevoir les réseaux présidant à l’organisation des campagnes. Concernant les domaines ruraux, il s’agit de mieux comprendre la dynamique d’occupation depuis l’âge du Fer jusqu’à l’époque médiévale (évolution, spécificité des grands plateaux du bassin parisien, gestion des forêts en vallée, etc.).

Le fait urbain : chef-lieu et agglomération secondaire

Bilan :

Les fouilles préventives récentes ont renouvelé la connaissance des villes de l’espace francilien, qu’elles soient d’origine antiques, voire antérieures (Meaux, Melun, Paris) ou bien médiévales (Coulommiers, Lagny, Provins). Sur l'une des villes de l’espace francilien (Meaux), un PCR diachronique est en cours pour la période 2007-2010 (D. Couturier). 

De manière générale, peu de fouilles ont été prescrites en contexte urbain antique. L’étude du « fait urbain » doit être également approfondie et faire l’objet de publications, notamment à Paris, Meaux, Gonesse, Beumont-sur-Oise, Jouars-Pontchartrain, Dourdan, Melun, Vanves.

Perspectives de recherche : 

Pour l’époque antique, la mise en évidence d’agglomérations dites « secondaires » (Chelles, Beaumont-sur-Oise, Jouars-Pontchartrain, Gonesse, Vanves) mérite que l’on s’interroge sur la notion de petite ville et que l’on affine en Ile-de-France les classifications préliminaires proposées au début des années 90.

Plusieurs projets sont proposés concernant la thématique urbaine, qui sont limités pour certains à la période gallo-romaine alors que d’autres sont diachroniques (cf. la partie projets diachroniques).

Les relations ville-campagne restent à étudier plus précisément dans une approche systémique.

Des projets plus spécifiques, concernant l’architecture en contexte urbain antique, sont également proposés : les ordres d’architecture pour l’ensemble des villes de CIF et les roches décoratives à Meaux.

Productions et échanges, activités économiques   

Bilan :

Comme pour la période protohistorique, cette thématique représente une grosse lacune de la recherche francilienne.

On constate notament des carences d’études concernant les macro-restes végétaux et les pollens sont généralement mal conservés en Ile-de-France. Les traces de plantations antiques (ornementales dans les villae, champs de culture) sont encore très rarement identifiées et fouillées.

On manque également de données sur les structures de production artisanale. Concernant les céramiques, l’identification liée aux nécessités opérationnelles (la seule datation des structures) prédomine encore souvent au détriment de vaste projet de recherche sur les productions et les échanges.

Perspectives de recherche :

Les principales perspectives identifiées concernent l’étude des mobiliers (céramiques, verres, « petit mobilier »). Deux axes principaux de recherche sont envisagés : 

· volonté d’approfondir notre connaissance des périodes de transition, notamment l’époque gallo-romaine précoce, avec la volonté d’établir un bilan de la romanisation (J.-M. Séguier)

· volonté d’améliorer notre documentation céramologique (catalogue informatisé) pour l’ensemble de la période gallo-romaine (V. Pissot)

Archéologie funéraire et manifestations cultuelles 

Bilan :

Il faut souligner pour l’Antiquité le manque d’information concernant les nécropoles, qui sont quasi absentes du paysage d’Ile-de-France. Dans certains secteurs de forte activité archéologique, comme la Bassée par exemple, la multiplication des fouilles montrent que les dépôts funéraires sont probablement atypiques : beaucoup de sépultures de juvéniles mais pas d’adulte. Une seule crémation d’adulte est recensée en Ile-de-France. On suppose l’existence de rituel funéraire particulier.

Il n’existe pas de synthèse récente des données préventives. Très peu d’espaces funéraires sont recensés, il s’agit le plus souvent de défunts isolés.

La question des sanctuaires antiques est également une grosse lacune de l’archéologie préventive francilienne. Très peu d’ensembles cultuels sont fouillés, alors que de nombreux fana sont répertoriés en prospection aérienne ou à l’occasion de découvertes anciennes.

Perspectives de recherche :

L’étude des données funéraires de la Bassée et de l’interfluve Seine-Yonne (J.-M. Séguier) doit permettre de rassembler une documentation disparate et dispersée en vue de son analyse avec, in fine, une perspective de publication présentant une série de notices et une approche synthétique préliminaire. Ce projet peut être l’occasion de relancer la problématique des nécropoles et des pratiques funéraires antiques en Île-de-France, presque totalement délaissée faute de site majeur (hormis quelques ensembles de l’Antiquité tardive).

L’archéologie préventive des espaces cultuels ruraux reste à engager véritablement en Ile-de-France.

Réseaux de communication 

Bilan : 

Au contraire de la région Centre, une véritable dynamique de recherche est engagée sur les voies de communication routière depuis quelques années en Ile-de-France, à laquelle participent plusieurs agents INRAP. Un PCR (en cours) est consacré depuis 2008 à « Dynarif, résilience des réseaux routiers et parcellaires en Ile-de-France » sous la direction de S. Robert (CNRS, SDAVO). 

En revanche, le réseau fluvial et ses aménagements de berge reste très méconnu en Ile-de-France, à l’exception de découverte comme Chelles.

Perspectives de recherche :

Les réseaux de communication antiques feront aussi l’objet d’une attention particulière, notamment à l’ouest de la Seine (J. Bruant). Ces travaux s’intègreront dans ceux du PCR DYNARIF (S. Robert, SDAVO/CNRS). Ils pourront être exposés à l’occasion du colloque qui se tiendra en 2011 et dont la publication des actes est prévue en 2012. 

Médiéval et Moderne

Pour le haut Moyen-Âge, nombre de questions se posent sur la topographie des villes, des villages et des campagnes. Pour ces périodes, c’est aussi un travail d’exploitation des données désormais engrangées qui demande à être engagé (publications, monographies…), avec les synthèses indispensables sur les mobiliers, les aspects typo-morphologiques, les apports paléoenvironnementaux, etc.

Enfin, on ne peut plus passer sous silence la période moderne, presque inexistante ; l’archéologie du bâti n’est pas développée comparativement à d’autres régions (la région Centre en particulier pour n’en citer qu’une), alors que quelques exemples récents, sur des habitats traditionnels de villages, montrent tout le potentiel qui peut en être tiré en liaison avec des reconnaissances archéologiques.

L’habitat rural et la vie des campagnes

Bilan des principaux acquis et perspectives de recherche

Les périodes médiévale et moderne présentent également des perspectives de recherche très importantes, notamment dans les domaines de l’habitat rural, isolé ou en village (J.-Y. Dufour, F. Gentili, G. Bruley-Chabot, S. Hurard, etc.). Plusieurs axes de recherche régionaux peuvent être proposés :

Axe 1 - Archéologie du village médiéval en Île-de-France (Ve-XVe s.)

Se greffent aujourd’hui, grâce aux aménagements liés au renouvellement urbain en cœur de village, les questions liées à la genèse des bourgs actuels. Quelques exemples récents, comme Orly, Lorrez-le-Boccage en Essonne, montrent tout le potentiel à venir de ces sites.

Les établissements au centre des bourgs actuels font l’objet d’une attention particulière. Les petites surfaces d’étude sont souvent riches d’enseignement. En effet, le développement des diagnostics dans les centres de villages, s’il n’est pas encore à la hauteur des bouleversements qui touchent les centre-ville, a permis des avancées importantes depuis une décennie, notamment au travers d’études de cas forgées par des interventions, fouilles et diagnostics, répétées au sein d’un certain nombre de bourgs d’Ile-de-France. De ce point de vue, les villages du Pays de France constituent un exemple privilégié : après l’exemple de Roissy, les fouilles de Villiers-le-Bel, Louvres, Tremblay-en-France et plus récemment de Gonesse et Sarcelles ouvrent des fenêtres importantes dépassant parfois un hectare. La comparaison de ce type d’habitat, de son organisation multipolaire (secteurs funéraires, cultuels, habitat privilégié) et son évolution dans le temps est à mettre en regard des données collectées sur des sites d’habitats ruraux fouillés parfois sur de très grandes superficies dans les mêmes secteurs géographiques. 

Axe 2 - La construction médiévale : matériaux, chantier, démolition, expérimentation

Un axe de recherches concernant la construction médiévale permet de développer une approche transversale de l’extraction des matériaux à leur mise en œuvre, qu’il s’agisse de bois, de calcaire, de gypse) et des différentes techniques touchant la construction du premier et du second Moyen Âge, qu’il s’agisse de d’architecture religieuse, militaire, civile, des corps de métiers spécialisés ou bien de techniques mises en œuvre par les habitants eux mêmes.

Axe 3 - Caractérisation des habitats ruraux du haut Moyen Âge (axe de recherche du PCR sur L’habitat rural du haut Moyen Âge en Ile-de-France)

De fortes avancées scientifiques ont été réalisées sur l’habitat rural, avec le PCR d’Ile-de-France (25 à 30 participants plus ou moins actifs). Les agents Inrap sont majoritaires mais les collectivités sont fortement présentes (CG93, Unité ST Denis, CG 94, CG 78), ainsi que des universitaires.  Un PCR est consacré depuis plusieurs années à « L’habitat rural du haut Moyen Age et son environnement » sous la direction successive de F. Gentili, N. Mahé-Hourlier puis G. Bruley-Chabot. Plusieurs agents Inrap de CIF et de Nord-Picardie participent à son élaboration. Le PCR existe depuis 2001 et a permis de fédérer tous les travaux portant sur le haut Moyen Age en Ile-de-France. Il a été constaté par F. Gentili, N. Mahé et A. Lefèvre que de nombreuses fouilles avaient été faites ainsi que plusieurs études thématiques et qu’il fallait réunir ces travaux et favoriser les échanges et discussions.

L’objectif : après une phase de bilan et de réorganisation, le PCR s’attelle à reprendre et ré-envisager les interprétations sur l’habitat rural du haut Moyen Age à travers le filtre de « La caractérisation des habitats ruraux du haut Moyen Age en Ile-de-France. Indices socio-économiques de spécialisation/complémentarité des occupations ». 

Il faut aussi intégrer les données acquises dans des problématiques religieuses. Les réseaux ecclésiastiques restent à étudier, notamment les implantations anciennes à l’échelle des diocèses (et non pas des régions administratives actuelles).

Les analyses paléoenvironnementales doivent êtres plus systématiquement associées, ce qui n’est pas encore le cas. Les réflexions sur les reprises/déprises du couvert forestier devront être accentuées. De même, l’archéologie des champs, qui bénéficie de quelques études anciennes, reste encore très fragmentaire. 

La ville médiévale et d’Ancien Régime

Bilan :

Une des principales lacunes de l’archéologie préventive médiévale en Ile-de-France réside dans le peu de fouilles réalisées en ville. L’archéologie urbaine est sous-estimée. Au niveau méthodologique, il convient de déterminer plus précisément les limites du diagnostic.

Quelques éléments ponctuels sont connus à Etampes, Chelles, Lagny, Meaux ou Melun. Mais les liens de ces villes avec leur campagne sont encore méconnus au niveau archéologique pour les périodes médiévale et moderne.

Perspectives de recherche :

Le programme « évolution et mutation de la Petite Couronne de Paris » a pour objet de définir le type de relation qui existe, au cours des périodes médiévale et moderne, entre Paris et le maillage de communes, encore rurales, qui constitueront dès la fin du XIXe siècle l'embryon de la Petite Couronne. Il s'agit essentiellement des Hauts-de-Seine, de la Seine-Saint-Denis, du Val-de-Marne ainsi qu'un certain nombre de communes du Val-d'Oise connues par les textes pour avoir eu une relation privilégiée avec Paris.

Productions et échanges, activités économiques   

Bilan : 

On dispose en Ile-de-France d’un important référentiel spatial, social et chronologique tout particulièrement pour les céramiques d’époque moderne. Un axe de recherche collectif de l’Institut est d’ailleurs consacré depuis 2007 aux « Céramiques médiévales et modernes d’Ile-de-France » sous la direction de F. Ravoire. Autant les données concernant la chrono-typologie des céramiques médiévales et modernes ont progressé fortement en IDF, autant on constate des lacunes documentaires pour les autres mobiliers (verres, métaux, etc.).

Le travail des métaux, notamment la production du fer, est un thème qui commence à émerger en Ile-de-France. Il s’agit de mieux connaître les centres de production et les réseaux à l’échelle de secteurs bien documentés (par exemple à Ferrières).

Perspectives de recherche :

Axe de recherche : Artisanat et culture matérielle au Moyen Âge et à l’époque moderne

Ces recherches sont pour l’instant peu fréquentes et dépendent de plusieurs acteurs isolés qui travaillent sur ces sujets notamment dans le cadre de recherches universitaires. Pourtant le « petit mobilier », qu’il s’agisse d’objets en métal, alliages cuivreux, d’os ou de verre, est au final très important tant en quantité qu’en qualité. Les personnes pouvant étudier ces objets sont rares au sein de l’Institut et à l’extérieur ; ceci pose souvent des problèmes lors de la rédaction des rapports. Si la céramique commence à être mieux connue, les synthèses régionales sont encore rares et certains aspects des recherches sont encore à peine ébauchés.

Le développement de l’archéologie préventive offre en Ile-de-France de nombreuses perspectives de recherches sur l’objet : 

- des études techniques, typologiques et chronologiques, toujours d’actualité,

- élargissement du champ d’investigation aux aspects sociaux selon une approche sociale comparative des choix de consommation de l’ensemble d’une population considérée, tout particulièrement pour des groupes sociaux urbains ou ruraux modestes mal représentés dans les sources écrites ou iconographiques. La céramique nous renseigne sur le rôle social à travers les modes de consommation, dans la construction identitaire, les valeurs des élites comme des gens du commun,

- la céramique comme révélatrice des goûts et des modes,

- le développement des études de répartition spatiale des objets pour tenter d’appréhender la fonction de bâtiments (souvent plus facile en milieu rural avec les sols en terre),

- vers une analyse sociologique : l’objet permet de nuancer certaines interprétations sur le degré de confort des habitats ruraux souvent qualifié de médiocre par plusieurs générations d’historiens. L’alimentation et la distribution des produits traduisent certaines incohérences entre les données archéologiques et les documents écrits (F. Ravoire, Pour une archéologie du quotidien : objets et céramiques modernes, dans Archéopages, 2008, p. 33-35).

Archéologie funéraire et établissements religieux 

Bilan :

Il convient de conserver un regard transversal entre les domaines funéraire et cultuel.

Plusieurs nécropoles ont été récemment découvertes en IDF, qui témoignent pour certaines d’une succession chronologique au même emplacement depuis le haut Moyen Age parfois dès le Bas-Empire. 

Concernant plus particulièrement le haut Moyen Age, on s’aperçoit que les acquis des années 1970 et 1980 sont largement à revoir : place de la nécropole dans la communauté, extension de l’espace funéraire, etc.

Une des principales avancées régionales réside dans la mise en évidence de véritables choix d’architecture des tombes (ex. coffrage). En revanche, le manque de grands ensembles funéraires nous prive d’analyse démographique fiable. Il faut des cimetières complets à fouiller ou au moins représentatifs au plan statistique.

Perspectives de recherche :

L’archéologie funéraire ne sera pas en reste avec plusieurs projets en perspective pour le haut Moyen Age : 

- typo-chronologie des inhumations du haut Moyen Age en IDF (F. Gentili)

- synthèse des données concernant les espaces funéraires du haut Moyen Age en IDF, les répartitions des sépultures intra-sites, la taphonomie, la démographie et l’état sanitaire des populations de cette période ; par extension, l’étude pourra concerner le mobilier associé aux sépultures, les différents contenants (coffrage, cercueil, sarcophage) et les éléments secondaires (vêtements, coussin céphalique, etc.). (C. Le Forestier),

- recensement de tous les indices funéraires du haut Moyen Age du secteur de Marne-la-Vallée et analyse de l’ensemble des sépultures d’un point de vue biologique mais aussi des pratiques funéraires et ce, pour pouvoir les comparer. Le but est d’appréhender, à l’échelle d’une micro-région, l’organisation du système funéraire, les différences de recrutement, d’état sanitaire... (L. Pecqueur)

Des études sur la place de l’église, l’organisation des paroisses et du pouvoir sont proposées (L. Cissé). Le problème de datation des églises est apparu. Il faut développer des études du bâti. L’évolution architecturale doit être mise en relation avec les caractères lithurgiques.

Les édifices fortifiés 

Bilan : 

Les études concernant les édifices fortifiés sont souvent gérées par les ABF et les MH. En outre, les cités castrales ne sont pas bien intégrées dans les recherches préventives. Plusieurs places fortes d’ Ile-de-France ont été étudiées mais pas dans le cadre de l’INRAP. On ne dispose pas d’éléments de synthèse sur les édifices fortifiés.

Perspectives de recherche :

Devant une telle carence des recherches, le projet d’étude des édifices castraux de F. Gentili, mêlant des données préventives et de fouilles programmées (château d’Orville, etc.), pourra apporter des données inédites et structurées au sein d’une synthèse régionale.

Carrières et constructions

Bilan des principaux acquis et perspectives de recherche

Un axe de recherche sur la construction médiévale en Ile-de-France permettrait de développer une approche transversale de l’extraction des matériaux à leur mise en œuvre, qu’il s’agisse de bois, de calcaire, de gypse) et des différentes techniques touchant la construction du premier et du second Moyen Âge, qu’il s’agisse d’architecture religieuse, militaire, civile, des corps de métiers spécialisés ou bien de techniques mise en œuvre par les  habitants eux mêmes.

Diachronique

Dynamique de peuplement et occupation des sols dans la longue durée 

Bilan des acquis et lacunes :

On ne peut que remarquer, et cela est directement lié à divers aspects évoqués précédemment, la tendance nette des prescriptions de fouilles à l’extensif (en Seine-et-Marne, 70 ha à Charny, 15 ha à Sénart, probablement près de 30 ha à Tigery, 20 ha en Bassée à Grisy, par exemple). Ces prescriptions recouvrent des sites diachroniques, qui, encore très récemment, auraient été très certainement individualisés, mais dont il s’agit désormais de comprendre les liens, les mutations, les superpositions ou les déplacements dans le temps et l’espace. Il y a là aussi matière à réflexion sur les mises en œuvre des fouilles sur de telles emprises, en termes opérationnels et du point de vue des attendus et des résultats scientifiques.

L’histoire des systèmes agraires est un thème transversal qui doit notamment être développée de manière systémique et diachronique sur certains plateaux particulièrement bien documentés par l’archéologie préventive récente en Ile-de-France. Les principaux acquis documentaires concernent ici les secteurs de Sénart et Marne-la-Vallée. En revanche, certains départements sont lacunaires (Yvelines, Val-d’Oise, etc.).

Les grands apports récents concernent également de près les périodes dites « de transition ». Il n’est plus rare aujourd’hui de reconnaître des occupations tardives, mérovingiennes ou même carolingiennes, sur des villae gallo-romaines ou de discerner des installations post-conquête et pré-augustéennes sur des sites laténiens.

Perspectives de recherche :

Un grand axe de recherche a émergé pour la région, avec quatre thèmes : Pour une archéologie diachronique des terroirs d’Ile-de-France. Ressources, systèmes agraires et impacts des sociétés sur l’environnement

L’archéologie préventive et ses vastes décapages, couplée aux développements de l’archéobotanique et de l’archéozoologie, a permis ces dernières années de renouveler considérablement nos connaissances sur l’histoire des systèmes agraires. L’Inrap occupe une place à part dans ces recherches par son approche diachronique sur de vastes espaces couvrant des milieux variés. 

En Ile-de-France, existent plusieurs « pays »/« régions naturelles » aux identités tranchées qui sont liées aux interactions entre la nature du sous-sol, les dynamiques végétales et de longues histoires agraires. Trois grands terroirs sont appréhendés depuis plusieurs années avec une approche diachronique. Il parait maintenant opportun de les analyser les uns par rapport aux autres dans tous leurs aspects (géomorphologiques, chronologiques, typologie de l’habitat …). Viendront s’insérer dans ce vaste programme les projets suivants : Marne-la-Vallée, Melun-Sénart, Plaine de France ….

Même si la méthodologie et plus généralement les applications informatiques (SIG, 3D, …) ne sont pas des axes de programmation scientifique, ils demeurent des outils pour développer ces recherches et sont à ce titre intégrés à tous ces axes. 

Plusieurs aspects des travaux de l’Inrap peuvent contribuer à écrire l’histoire de la construction de ces terroirs :

→ Thème 1 : Le potentiel agronomique des sols (C. Cammas, P. Wuscher, J. Wattez, etc.)

La présence ou non des lœss, dépôts éoliens des derniers cycles glaciaires, apparaît régionalement tout à fait déterminante dans les potentiels des différents terroirs. L’évolution pédologique tardiglaciaire et début holocène a en effet transformé ces dépôts en excellentes terres arables, parmi les meilleures de France. L’étude des stratégies d’occupation et d’« habillage » des terroirs passe donc nécessairement par une confrontation des cartes archéologiques (type d’habitats, de structures de stockage, de réseaux, de parcellaires, de fossés..) avec les cartes des sols. Ces dernières font pour l’instant défaut en Ile-de-France, l’échelle et les conditions de réalisation des documents disponibles n’étant pas adaptées aux problématiques archéologiques. 

Ce travail de cartographie des formations superficielles, alimenté par les diagnostics menés dans différents secteurs d’Ile-de-France, trouve déjà sa place dans le PAS « Recherches archéologiques préventives dans le Bassin Parisien du Pléistocène à l’Holocène : chronologie, caractérisation culturelle et fonctionnement des sites ».

Ce thème intéresse notamment les chercheurs d’AgroParisTech (Campus de Paris-Grignon) avec lesquels l’Inrap est conventionné. Il demande à être poursuivi dans une perspective plus agraire. Ces derniers proposent de développer plus particulièrement « Les interactions société – milieu dans la formation de la stratigraphie : mode d’organisation des sols et dynamique d’occupation, de l’habitat au territoire, sur la longue durée ».

Objectifs :

- Bilan et synthèse des données acquises concernant les référentiels pédo-sédimentaires des interactions société - milieu selon les axes culturels  (préhistoire, histoire) et environnementaux.

- Bilan sur le rôle de la terre crue dans la dynamique sédimentaire : typlogie des couches massives (effondrement / démantèlement / destruction / remblai)

- Première phase d’élaboration du référentiel sur la gestion des déchets : caractérisation morphologique et chimique des matériaux organiques et degré d’évolution.

- Elaboration / construction d’un référentiel des activités agropastorales (pratiques agraires, parcages et pâtures).

→ Thème 2 : L’impact des pratiques agricoles sur l’érosion

Une fois mis en culture, ces sols présentent une grande sensibilité à l’érosion. L’impact de l’agriculture sur les sols franciliens a pour l’instant été appréhendé indirectement à travers l’étude des dépôts des grands fleuves (Marne, Oise et Seine). Ces enregistrements donnent cependant une image globale, peu compatible avec les approches territoriales menées en archéologie. Il paraît donc intéressant d’étudier des séquences de colluvions, à stratigraphie moins dilatée, mais à meilleure résolution spatiale. Trois sites fouillés et échantillonnés récemment pourraient permettre de mener une telle approche, à Guitrancourt (Yvelines), à Charny (Seine-et-Marne) et à Gonesse (Val-d’Oise). Ce travail s’inscrit pleinement dans les problématiques de l’UMR 8591 et l’un des sites d’étude a été retenu pour être une des fenêtres du programme de l’ANR  "Obresoc" (« Un observatoire rétrospectif d'une société archéologique : la trajectoire du Néolithique Rubané », sous la direction de Jean-Pierre Bocquet-Appel/CNRS)
. 

 

→ Thème 3 : La caractérisation des exploitations agricoles et leur évolution de La Tène à la période moderne en Île-de-France (V. Rouppert)

L’identification des infrastructures agricoles parmi les vestiges archéologiques est possible en combinant diverses approches comme une analyse ethno-agronomique régressive, applicable à tous types de constructions rurales, et des analyses dites naturalistes ou environnementales notamment, à l’instar des résultats obtenus pour La Tène ancienne et la période gallo-romaine, comme à la Chapelle Saint-Nicolas à Saint-Brice-Sous-Forêt (Dufour, Rouppert à paraître numéro 3 RAIF 2010 ; Rouppert, Fechner, Dufour à paraître BAR 2010 : comm. 12th EAA Annual Meeting Krakow-Poland 19th to 24th September 2006 ) et pour la période médiévale à Roissy-en-France (Dufour 2002, Dufour 2005). 

Encore peu répandue, notamment en France, la systématisation d’une telle approche ouvre la voie à une modélisation économique et à l’appréhension des rapports sociaux (Rouppert, en préparation). Ces recherches croisées en particulier avec les études sur les paysages (archéo-géographie et géomorphologie) et confrontées avec celles menées sur l’espace urbain devraient permettre à terme l’esquisse de synthèses régionales d’économie rurale.

→ Thème 4 : Les modes d’occupation des sols, de l’habitat au territoire de la fin de l’âge du Bronze au haut Moyen-Age
Ce thème porte sur le statut et la répartition des sites au sein du territoire, il est documenté depuis le début des années 90, il en résulte une documentation particulièrement conséquente, sur des sites programmés et d’archéologie préventive, en grande partie inédite. Plusieurs secteurs de recherche diachronique (généralement de la Protohistoire jusqu’au haut Moyen Age) concernant l’organisation de l’espace rural sont envisagés en IDF : sud de l’Essonne/limite du Loiret (J. Bruant), Marne-la-Vallée (PCR d’A. Berga) et plateau sénartais (PAS actuel de L. Boulenger, J. Legriel, S. Robert).

Un travail de synthèse, sous forme d’ouvrage est envisagé dans les années à venir. Parallèlement, les travaux porteront plus précisément sur les volets suivants :

- Morphologie, fonction et statut des habitats ruraux à l’âge du Fer et de l’époque romaine sur les plateaux : apports de la pédologie / micromorphologie à la connaissance des modes d’aménagement et la fonction des structures en creux, notamment les structures de stockage de la fin du premier âge du Fer,

- Sépultures, aires et  rituels funéraires de l’âge du bronze à l’époque romaine : les incinérations de l’âge du Bronze, modes d’aménagement et de recouvrement, combustibles, matériaux de construction des zones d’incinération (nécropoles de Gonesse et de Cesson),

- Le sol urbain : approche micromorphologique / pédologique  et modélisation de la dynamique sédimentaire de l’âge du Fer au haut Moyen-âge (cas des stratifications complexes, des couches massives et des structures en creux), notamment les terres noires du haut Moyen Age,

- Les rapports ville-campagne depuis La Tène finale jusqu’à l’époque moderne.

La ville et son évolution dans la longue durée  

Les acquis et lacunes :

Les fouilles préventives ont largement renouvelé la connaissance diachronique des villes de l’espace francilien qu’elles soient d’origine antiques voire plus anciennes (Meaux, Melun, Paris,) ou médiévales (Coulommiers, Lagny, Provins). Sur l'une des villes de l’espace francilien (Meaux), un PCR diachronique est en cours pour la période 2007-2010 (déjà signalé pour l’Antiquité). 

La pratique de l’archéologie dans la ville de Paris a consisté pendant très longtemps à focaliser notre intérêt sur les périodes antiques et plus particulièrement sur les monuments. Il a fallu la conjonction de plusieurs facteurs pour que l’archéologie urbaine se développe en tant que pratique. Le progrès des méthodes et techniques de terrain ont rendu possible la fouille de stratifications perturbées et complexes. La destruction massive engendrée par la généralisation de l’urbanisme souterrain a entraîné la disparition d’une partie du patrimoine. 

Les fouilles et diagnostics archéologiques de ces dernières années ont fait avancer les connaissances sur l’évolution de Paris : fouille du « Théatre National de l’Odeon », « Paris Ier, Musée de l’Orangerie »,), fouille du site mésolithique de « Farman » (Bénéditte Souffi et Fabrice Marti), fouilles du « collège de Bernardin » (Séverine Hurard), diagnostics « L’enceinte urbaine de la rive droite », « 65 rue de Rivoli » (Xavier Peixoto) « Paris 19e, Parc de la Villette », « Paris XIVe 9-13 » rue Méchain », « Paris 18e rue Pajol », (Paul Celly). Tous ces données sont à mettre en relation d’une part avec les politiques d’aménagement urbain de la ville, d’autre part avec les politiques de prescription de sauvegarde patrimoniale des services de l’Etat. 

Les dernières découvertes sur les fouilles archéologiques du Quai-Branly montrent l’importance des études sur le paléoenvironnement, l’article sur l’holocène apparu dans la revue «  The Holocene » paru en 2008 et écrit par Christine Chaussé (INRAP), est d’une grande importance, pour connaître l’évolution de la Seine. Les études xylologiques de Blandine Lecomte (INRAP) ont démontré une probable occupation médiévale. Le diagnostic de « Paris 15e, France Télévision », (Thomas Mazière) a livré des renseignements sur le paysage de la Seine et les études géomorphologiques de Cecilia Camas sur plusieurs chantiers parisiens donnent des informations importantes sur l’environnement du site de Paris.

Depuis les dernières années, les archéologues de l’Inrap développent des nouvelles méthodes pour mieux connaître le site naturel de Paris. Dans le cadre du PCR « Cartographie de l’espace parisien », un groupe de travail s’est constitué pour étudier la reconstitution morpho-sédimentaire de l’espace parisien. Ce thème pourra regrouper les géomorphologues, paléoenvironnementalistes, xylologues, ainsi que les géo-archéologues et topographes, afin de mettre au point les modalités de la restitution.

Les perspectives de recherche :

Les approches potentielles sont multiples même si un état des lieux préalable semble inévitable selon plusieurs thématiques inscrites dans la longue durée :

· Où est-on de l’étude du fait urbain en Île-de-France ? La genèse des différentes cités et les conditions de leur développement semblent être le point de départ des interrogations,

· Le lien avec la rivière mérite d'être approfondi,

· La ville fortifiée : où en est-on de la datation des enceintes tardo-antiques et de celles du Moyen Âge ?,

· La ville peut aussi être appréhendée comme lieu de consommation mais aussi comme lieu de production et d’échange,

· La topographie funéraire et religieuse mériterait une synthèse à l'échelle de chaque cité,

· Les différentes infrastructures (réseau viaire, habitat, systèmes hydrauliques, équipements publics, artisanat) méritent aussi une attention particulière.

Concernant plus particulièrement Paris, deux objectifs principaux ont été définis dans le projet de L.-G. Valencia : 

· la reconnaissance et la cartographie des dépôts (formations superficielles naturelles d’âge quartenaire, 

· les apports anthropiques, afin de préciser le contexte sédimentaire du sous-sol du IIIe arrondissement, la recherche d’indices sédimentaires matérialisant l’emplacement précis de l’ancien chenal nord de la Seine.

Archéologie funéraire diachronique   

Bilan : 

Les réflexions concernant les gestes funéraires et la taphonomie ne sont fondées que sur une base documentaire encore bien limitée. L’approche en archéologie funéraire dans la longue durée est finalement actuellement peu développée en Ile-de-France. Pour affiner et assurer certaines analyses, il faut collecter des données funéraires en masse et traiter statistiquement cette documentation.

Perspectives de recherche :

C. Buquet-Marcon propose la création d’un axe de recherche sur l’identification des enveloppes souples autour des défunts et les indices peuvant orienter vers sa nature (vêtement, linceul…). Quels sont les arguments qui paraissent les plus pertinents ? Quelle est la valeur effective pour chacun ? Pour traiter ces données il convient de passer par les statistiques et en particulier construire une série d’analyses factorielles.

Extractions, productions et échanges, activités économiques       

Bilan :

Les données concernant l’exploitation de roches du Bassin parisien sont relativement nombreuses mais éparses géographiquement et chronologiquement. Dans cette région, le potentiel géologique est fort en roches exploitables destinées à des usages très variés (outils, bâti, pavage, …). Différents groupes de recherches déjà existants ont abordé, d'une façon ou d'une autre, la question des matières premières utilisées par les sociétés anciennes. Ainsi, par exemple, afin d'approcher les possibles gisements exploités, des prospections fructueuses ont déjà eu lieu dans certains secteurs du Bassin parisien (vallée de la Marne, plateau de Sénart). Pourtant, il arrive que les mêmes questions soient traitées plusieurs fois car, par manque de synthèse diachronique, chacun des chercheurs ré-initie le débat selon sa période de prédilection (question des gisements de silex bartonien ou des gisements de grès stampiens, par exemple).

Un autre thème économique est plutôt documenté en Ile-de-France : l’activité liée au filage de fibres végétales au sein de la Bassée (celle-ci était réputée pour son activité de rouissage du chanvre entre le XVIe s. et le XIXe s.). Un type de fosse particulier allongé et très étroit et aux fonds comprenant des creusements parfois très importants a été découvert à plusieurs reprises dans les carrières de granulats de la Bassée. Ces fosses ne sont associées à aucune autre structure et sont situées généralement en marge de tout habitat, leurs découvertes résultant de campagnes de décapages extensifs. Il en découle plusieurs interrogations au-delà des problèmes chronologiques ; il s’agit de comprendre à quoi sont destinées ces structures ainsi que leurs fonctionnements. Les découvertes effectuées en 2001 à Ville-Saint-Jacques (77), au lieu-dit « Le Fond des Vallées » offrent de nouvelles perspectives avec la présence de phytolithes d’orties au fond de certaines de ces structures semblant ainsi accréditer l’hypothèse de fosses à rouir en vue d’un filage.

Perspectives de recherche :

Deux grands axes sont apparus en Ile-de-France :


- plusieurs projets franciliens proposés dans ce dossier portent sur l’étude de l’exploitation des roches de la Préhistoire à nos jours autours de plusieurs intervenants, notamment pour le bâti, le pavage, les outils macrolithiques, etc. À travers une vision diachronique, il peut être possible de mettre en valeur l’originalité des choix techniques de chaque société à l'intérieur d'une même entité géographique : le Bassin parisien. Du Paléolithique à l'époque Moderne, quels sont donc les choix culturels et économiques qui ont prévalu ? (C. Monchablon, S. Lepareux-Couturier, etc.)


- recensement et analyse des fosses à profil en V et W ou en « lunette » de la Bassée en lien avec une activité éventuelle de rouissage (O. Maury, Ile-de-France et P. Verdun, Méditerranée).

Architecture, techniques de construction       

Bilan : 

La terre crue est omniprésente pour différentes périodes chronologiques. Plusieurs études de C. Cammas mettent en évidence le rôle des architectures en terre crue dans la dynamique sédimentaire des sites archéologiques, que ce soit, par exemple, pour marquer des  rythmes d’accumulation significatifs d’une utilisation quotidienne, ou encore l’implication de ces constructions dans les difficultés de lecture de la stratigraphie (couches massives, effondrement).

Les structures en creux sont des éléments constitutifs du paysage et l’un des reflets de l’organisation de la vie privée et commerciale. Quelle que soit la période, les travaux en micromorphologie ont montré que les dynamiques de comblement sont significatives des activités pratiquées et des ambiances hydro-thermiques, donc de leur fonction. Plus largement, comme la culture matérielle, la fonction des structures en creux, associée à leur répartition dans le temps et dans l’espace témoignent de la fonction du site, ainsi que de son évolution.

Perspectives de recherche :

Deux axes de recherche ont été proposés par C. Cammas :


- la construction en terre  crue dans l’architecture : matériaux, transformations, mise en œuvre et évolution post-dépositionnelle (C. Cammas)


- approche interdisciplinaire des structures en creux : forme, fonction et stratégie d’étude. L’objectif de ce thème est de synthétiser les données acquises sur de nombreux sites d’Ile-de-France afin de mettre en évidence les relations entre formes et fonctions, les changements, ou au contraire la perduration de certaines formes ou pratiques au cours du temps. Il est également envisagé de développer ces connaissances par une poursuite des travaux sur les sites proposant un contexte favorable. Un axe méthodologique sur la stratégie d’étude est aussi en développement, ainsi, l’expérience acquise ces dernières années a amenés à mettre en place un premier protocole de prélèvement faisant intervenir différentes disciplines (approche archéologique spécifique, micromorphologie, botanique). 

Méthodes et qualité, outils et supports     

Bilan : 

La seule carte archéologique de Paris qui existe à ce jour a été réalisée par Michel Fleury en 1971. Ce document demande cependant à être actualisé, le développement de l’archéologie préventive ayant fait significativement progresser nos connaissances sur Paris. Cet immense travail a été complété en 1996 par la publication du volume « Paris » dans la collection Carte archéologique de la Gaule, dirigée par Michel Provost. Cette présentation exhaustive des connaissances sur la ville antique est une source très importante. Cependant, seule la période antique est concernée par cette synthèse et n’est malheureusement pas accompagnée d’une cartographie générale des sites évoqués.

Depuis quelques années, des agents d’Île-de-France s’intéressent à la 3D comme mode de représentation numérique et graphique, que ce soit pour des structures ou pour des objets. Suite à une participation au colloque Virtualretrospect 2009, il s’avère qu’il est aujourd’hui nécessaire d’organiser et de promouvoir les recherches dans ce domaine, car elles peuvent amener une évolution majeure dans les méthodes de relevés, en apportant une nouvelle dimension au dessin couramment employé en archéologie.

Perspectives de recherche :

Axe de recherche 1 : Projet cartographique pour l’archéologie parisienne (avec un SIG). Les plans de Paris du XIXe au XXe s. : projet de carto-bibliographie

Mehdi Belarbi, topographe au centre archéologique de la Courneuve, a depuis quelques années fait des relevés sur l’implantation des tranchées de sondage et des vestiges mis au jour, afin de les faire apparaître sur un fond « Îlots » de Paris. Cependant, ce travail n’est pas systématique et mériterait d’être poursuivi. Disposant d’un premier inventaire de plus de 2000 plans de Paris datant du XIXe et XXe s, ce dernier a l’intention de publier la suite de l’ouvrage de Jean Boutier, « Les plans de Paris des origines au XVIIIe s. » édité par la BnF en 2002.

Axe de recherche 2 : De l’acquisition à l’exploitation de données tridimensionnelles (3D)

Cet axe de recherches permettra d’une part de compiler et d’organiser les connaissances acquises dans le domaine de la 3D, puis de tester de nouveaux systèmes de représentation et d’exploitation des données (Mehdi Belarbi, Pascal Raymond, Nicolas Saulière, Régis Touquet).

Grand-Est-Nord

Champagne-Ardenne

Paléolithique

-  Axe : Etablir une carte de potentialité de sites paléolithiques (géomorphologue)

Argumentaire 

La période paléolithique n’a pas donnée lieu à beaucoup de chantiers préventifs ces dernières années en Champagne. Mis à part une fouille réalisée à Saint Martin sur le pré, au lieu-dit le Gogerney, (RO M. Kasprzyck), aucun site n’a été détecté récemment. Cette lacune tient en partie au type de sols champenois qui offrent rarement des séquences sédimentaires ayant une stratification remontant jusqu’à cette période ancienne. Mais cette absence peut aussi s’expliquer par l’absence d’agent ayant l’habitude de repérer ce type de site. Aujourd’hui, le renforcement de l’équipe champenoise, avec l’arrivée d’une géomorphologue, nous permet de reconsidérer cette question. En effet, les zones susceptibles de livrer des sites paléolithiques sont systématiquement évaluées par la géomorphologue qui guide les responsables d’opérations afin de réaliser des sondages profonds. Par la suite une carte de potentialité sera réalisée pour mettre en place un protocole de sondage afin de détecter les sites anciens.

Les objectifs pour la programmation 2011-2013 sont d’établir une carte de potentialité de sites paléolithiques et de mettre en place des diagnostics profonds pour détecter ces sites.  

Néolithique

-  Axe : Etudier les territoires néolithiques à travers des approches géographique, économique et environnementale. 

-  Axe : Datation,  organisation et évolution des enceintes néolithiques

-  Axe : Analyse des sépultures collectives et bûchers funéraires du néolithique final

-  Axe : Synthèse sur la céramique

Argumentaire 

Ces dernières années plusieurs sites néolithiques ont été fouillés : Bréviandes (RO L. Laurelut), Pont-Marnay (RO S. Fournand), Buchères (RO V. Riquier), Condé sur Marne (RO V. Pelletier) et Pont sur seine (RO V. Desbrosse et S. Loiseau). Ces fouilles ont révélé des sites majeurs pour toutes les périodes du néolithique. Plusieurs études spécialisées sur le funéraire mais aussi sur la faune, la céramique et la flore portent un éclairage nouveau sur le néolithique en Champagne. Récemment, le site de Pont sur Seine, les Hauts de Launoy, a permis de mettre au jour un ensemble monumental inédit pour cette période.

Les objectifs pour cette programmation tria-annuelle sont d’étudier les territoires néolithiques en Champagne. Elle passerait par une approche géographique, économique et environnementale à partir des données archéologiques qui permettrait d’étudier l'insertion et le rôle de chacun des sites et des réseaux de sites afin de reconstituer des territoires régionaux prenant en compte l'habitat et les ressources naturelles. Il faut pour cela constituer un modèle de relation entre les sites archéologiques et leur territoire proche par les méthodes d'analyse spatiale des ressources locales, de la modélisation économique occupants / sites / environnement (gestion du cheptel et des territoires de chasse, terrains agricoles, ressources en matières premières). Il faut travailler sur cette problématique en prenant en compte les différentes périodes du Néolithique dans différentes micro-régions et voir si l'on constate une évolution des implantations par rapport aux modalités d'exploitation des ressources dans le temps.

La mise au jour d’enceinte néolithique pose le problème de leur datation et de leur évolution dans le temps. On cherchera aussi à comparer leur mode de construction, leur superficie et leur organisation interne.

Plusieurs sépultures collectives et un bûcher funéraire du Néolithique final ont été mis au jour ces dernières années. Ces structures inattendues au moment de la fouille restent rares. Deux sépultures collectives à Rosnay et Plichancourt et le bûcher de Buchères mériteraient de bénéficier d’études approfondies et comparatives avec les régions limitrophes. Les problématiques concernant ces structures sont nombreuses et n’ont été qu’effleurées lors des études post-fouilles.

Une synthèse sur la céramique manque aussi au niveau régional. Pour le néolithique ancien les chantiers de Buchères, Bréviandes et Pont-Marnay ont apporté des corpus importants qui permettront d’affiner les référentiels régionaux. Des ensembles pour la période néolithique récente ont aussi été mis au jour sur les sites de Mairy et Pont-sur-Seine et méritent aussi une synthèse.

Protohistoire

 Axe : Synthèse sur la céramique de l’Age du Bronze final et du 1er Age du Fer 

 Axe : Finalisation et exploitation d’une base de données habitat (typologie, évolution chronologique et géographique des bâtiments)

 Axe : Etude du métal (de la production (atelier) à l’analyse du mobilier, des décors aux techniques de fabrication).

 Axe : Economie et circulation monétaire chez les Rèmes

Argumentaire 

Les campagnes de fouilles réalisées à Buchères et Pont sur Seine ont apportées un corpus considérable pour la céramique de l’Age du Bronze final et pour le 1er Age du Fer. Là aussi une synthèse et la mise à jour d’un référentiel typo-chronologique sont à faire en lien avec les synthèses existantes dans les régions voisines. Cette étude de la céramique permettra de mieux connaître l’occupation du territoire et de mettre en évidence des réseaux d’échanges et d’influence pour ces périodes anciennes.

Les surfaces décapées en Champagne sont de plus en plus importantes. Ces décapages extensifs  permettent d’ouvrir de larges fenêtres sur l’occupation diachronique du sol de la plaine crayeuse. Pour la période protohistorique la mise au jour de nombreuses structures sur poteaux porteurs alimente une importante base de données qui regroupe les différentes informations sur les surfaces, le nombre de poteaux, les plans… de ces différentes structures. L’analyse de cette base de données permettra à termes de dégager des typologies et peut-être de noter une évolution chronologique et géographique des bâtiments. Ces bâtiments sont de mieux en mieux datés, en particulier pour La Tène, grâce à des campagnes de prélèvement qui ont permit la multiplication des C14. 

Etude du mobilier métallique 

Un premier recensement des objets métalliques découverts en contexte protohistorique a été mené au cours de la programmation 2006-2009. Ainsi une base de données de 4000 objets a été réalisée. Aujourd’hui l’intérêt se porte sur le mobilier métallique issu de contexte funéraire. Et en particulier sur l’étude du mobilier des tombes à chars. Depuis une quinzaine d’année 10 tombes à char ont été fouillées en Champagne. Souvent par manque de moyens et de temps le mobilier métallique n’a pas fait l’objet d’une étude poussée. Il nous semble aujourd’hui important de faire le point sur ce mobilier, afin de mettre en perspective les différentes structures, leur répartition en Champagne et leur chronologie. Cette étude porterait aussi sur le décor et les techniques de fabrication de ces objets.

Pour cette thématique il y là aussi un agent qui vient d’arriver sur la région (E. Millet) et qui pourrait piloter l’étude.

Les nombreuses monnaies gauloises recueillies lors des dernières années fournissent les premiers éléments de réflexion sur la circulation monétaire chez les Rèmes pendant la période de La Tène. 

Antiquité
Axe : Synthèse sur les établissements ruraux antiques des vallées de la Seine et de la Marne et remise en perspectives avec les agglomérations 

Axe : Transition période de l’indépendance de la Gaule au début du principat (la romanisation)

Axe : La gestion de l’eau (étude des réseaux hydraulique)

Axe : Artisanat dans les faubourgs et les questions d’import / export

Axe : Elaboration d’une base de données habitat (typologie, évolution chronologique et géographique des bâtiments)

Axe : Funéraire : les nécropoles tardo-antiques urbaines et rurales (comparaison des populations)

Argumentaire 

Les problématiques envisagées dans ce travail de recherche se proposeraient d’aborder, sous leurs diverses formes, les établissements ruraux gallo-romains que l’on rencontre dans les espaces de la plaine crayeuse champenoise, des vallées de la Seine et de la Marne. Pour l’essentiel, il s’agit de territoires qui appartiennent aux civitates des Rèmes, des Catalaunes, des Lingons et des Tricasses. Il va de soit que ces sites seront remis en perspectives avec les agglomérations antiques qui jalonnent le territoire et structurent l’organisation des sites ruraux dans les cités.

Urbanisation

Ces dernières années, plusieurs opérations archéologiques ont livré des vestiges gallo-romains. Il s’agit de fermes en terre et bois, de villa classique ou de site urbain stratifié. Les problématiques pour ces différents sites, même s’ils sont dans des contextes différents, se recoupent et sont liées à l’histoire de l’urbanisation. Elles abordent le passage de la période de l’indépendance de la Gaule au début du principat. Les questions sur l’impact de la romanisation dans les villes et les campagnes sont les mêmes.

A quel moment la romanisation de l’habitat intervient ? Quand les modes alimentaires changent-ils ? Comment s’organisent les réseaux d’échanges entre les villes et les campagnes ? Quels sont les impacts des importations de produits manufacturés méditerranéens ou orientaux ?

Pour répondre à ces questions les axes de recherches doivent permettre d’approfondir et d’affiner les chronologies de la céramique des périodes transitoires. Il faut aussi rechercher les indices d’acculturation par les études archéozoologiques et carpologiques. 

L’étude de l’environnement prend aussi tout son sens dans le cadre de la romanisation car, si des établissements gallo-romains prennent la suite de fermes indigènes, certains sont des créations ex-nihilo. L’étude des sols noirs, liée aux études palynologique et malacologique, nous permettra ainsi de mieux connaître le couvert végétal et son évolution lors de l’installation des établissements ruraux antiques.

Ces questionnements sont aussi valables pour la fin de la période. En effet, à partir du milieu du IIIe siècle une mutation importante de l’occupation est perceptible. D’abord à la campagne, avec l’abandon de certains sites alors que d’autres perdurent, et en ville où une mutation de l’organisation urbaine aboutit au IVe siècle à la création d’enceintes et à la rétractation de l’habitat.

Afin de pouvoir interpréter ces mutations, il faudra comparer les datations des différents sites urbains et ruraux et regrouper les connaissances sur la céramique tardive. Un travail de synthèse est aussi nécessaire sur la numismatique.

Il faut aussi étendre la réflexion par la comparaison aux régions limitrophes (Ile-de-France, Picardie et Bourgogne) afin de mettre en perspective les résultats champenois dans la globalité des études sur le centre-est de la Gaule romaine. 

Le réseau hydraulique

Une fouille récente en périphérie de Reims et un diagnostic en périphérie de Troyes ont permis de mettre au jour les aqueducs de ces deux principaux chefs lieux de cités. Si celui de Reims était déjà bien documenté, celui de Troyes est inédit. Les problématiques pour ce type d’ouvrage portent principalement sur leur mise en œuvre et l’étude des concrétions calcaire afin d’y trouver des traces de pollution. Mais aussi pour déterminer le mode d’entretien du conduit et de son éventuel curage. Il faudra aussi comparer le mode de construction des deux aqueducs, en particulier pour la voûte, avec d’autres ouvrages.

Le problème de la récupération des matériaux, parfois systématique, et cela malgré la profondeur d’enfouissement, pose la question de la mise en œuvre de celle-ci et de sa datation.

L’artisanat et les échanges

Plusieurs fouilles, en particulier à Reims, ont permis de mettre en évidence des quartiers artisanaux dans les faubourgs. Les activités révélées par ces chantiers sont principalement de la poterie, de la métallurgie, du travail du cuir, du tissage et de la tabletterie. La recherche devrait porter sur les technologies mises en œuvre dans cet artisanat. On recherchera les modes de fabrication, la provenance des matériaux…

Dans un second temps, il faudra s’attacher à la diffusion de ces productions à travers le territoire de la cité. Pour cela, la fouille récente d’une partie du port antique de Reims permet d’avoir un éclairage sur l’organisation d’une zone d’échange où les matériaux devaient arriver et d’où les produits finis devaient partir.

Les bâtiments ruraux

La même réflexion que pour les bâtiments sur poteaux protohistoriques est menée pour la période antique. Une base de données est en cours de constitution afin de référencer les différents plans de ces structures pour la période gallo-romaine. Ainsi une comparaison sera possible entre les constructions de La Tène finale et celles de l’époque romaine. On pourra ainsi noter les évolutions ou les permanences dans le mode de vie des campagnes gallo-romaines champenoises.

Le funéraire

Plusieurs fouilles récentes ont porté sur des nécropoles tardo-antiques, aussi bien en ville qu’à la campagne. L’intérêt réside dans l’établissement d’une chronologie des différents gestes funéraires, souvent caractérisés par des dépôts de mobilier, permettant d’affiner les datations de cette période. Une comparaison des populations, de leur démographie et de leur état sanitaire entre l’espace urbain et l’espace rural nous semble pertinente. La caractérisation du type de population, avec de probable apport exogène, est un enjeu important lorsque l’on replace la Gaule Belgique dans son contexte géopolitique de la fin de l’Antiquité.

Les aspects funéraires de la fin de l’Antiquité au début du haut Moyen Age permettent d’aborder sous l’angle archéologique, la transition entre les deux périodes sur un aspect historique et religieux, et d’appréhender les débuts de la christianisation dans la région.
Haut Moyen Age

Axe : Cartographie de l’habitat rural et analyse de cet habitat dans son environnement 

Axe : L’alimentation au haut Moyen Age (à partir des analyses carpologiques et archéozoologiques) 

Axe : Céramique (production (atelier nogentais) diffusion et mise en place d’un corpus permettant d’établir à terme une typochronologie de la céramique (mal connue dans la région) à cette période, 

Axe : Synthèse sur les pratiques funéraires au haut Moyen-Age 

Argumentaire 

Plusieurs sites d’habitats et funéraires du haut Moyen Age ont été fouillés récemment, en particulier à Romilly-sur-Seine et Pont-sur-Seine. Ces données nouvelles alimentent un PCR sur l’habitat de cette période. Le PCR prend en compte l’étude des silos, des bâtiments au sens large et des fonds de cabanes. Il reste à approfondir les données environnementales avec des données de plus en plus prises en compte, comme la carpologie et l’archéozoologie. C’est d’ailleurs dans les deux principales villes champenoises, Troyes et Reims, que les synthèses sont les plus proches d’aboutir. L’échantillonnage systématique des latrines nous permet de mieux appréhender le spectre carpologique et surtout les modes alimentaires. Une synthèse sera bientôt envisageable sur la consommation des poissons, leur provenance, l’évolution de leur taille et leur mode de conservation. Des éléments intéressants commencent aussi à être mis en évidence sur la consommation du cheval.

La céramique souffre de l’absence de référentiel champenois. Les seules études régionales commencent à dater un peu. La découverte récente d’un atelier dans le nogentais permettra de mieux connaître les productions auboise ainsi que leur diffusion. A Reims, de nombreux chantiers urbains nous en permis de commencer à affiner la typochronologie de la céramique mérovingienne. Ce travail est mis en commun et comparé avec les régions limitrophes et en particulier la Picardie. 

Ces comparaisons sont induites car réalisées par des céramologues picards en l’absence de céramologue en Champagne.

A Reims, depuis le début des années 2000 la fortification urbaine établie à la fin de l’Antiquité a été fouillée à plusieurs reprises. Les chantiers de la médiathèque et de la rue Rockefeller ont permis de mieux connaître l’évolution de cette fortification au cours du haut Moyen-Age et en particulier à la fin de l’époque carolingienne. Aujourd’hui une synthèse sur cette fortification est en passe d’aboutir. Elle sera couplée aux découvertes dans l’environnement proche de la cathédrale, découvertes qui permettent de mieux cerner le groupe épiscopal primitif.

Un PAS sur les pratiques funéraire est en cours et devrait rapidement déboucher sur une première synthèse champenoise pour l’époque mérovingienne. 

Des interventions récentes à Reims et Troyes ont permis d’appréhender des cimetières important de la fin du haut Moyen-Age et les études en cours nous apporteront des données novatrices sur les populations urbaines.

Médiéval et Moderne

Axe : Habitat fortifié (motte castrale, maisons fortes…) cartographie et analyse (aspects socio économiques) en échos aux études archivistiques

Axe : Alimentation et élevage, évolution des habitudes alimentaires 

Axe : Monumentalisation des centres urbains (matériaux de construction pour l’édification des enceintes et des édifices religieux)

Argumentaire 

Pour cette période, même si les sites sont peu nombreux, une problématique émerge sur les sites fossoyés et les habitats fortifiés (motte, maison forte ou ferme fortifiée). Ils s’opposent aux habitats isolés par leur morphologie et par leur rôle social à l’époque de leur mise en place. Ainsi, cette partition entre les sites d’habitats isolés est révélatrice d’un quotidien ordinaire alors que les sites fortifiés apportent un éclairage sur une élite, sa montée en puissance puis son effondrement au grès des mutations et des alliances lignagères, fondement de la politique de l’époque. L’intérêt aussi de ces sites réside dans la conservation d’archives écrites qui vient alimenter les réflexions et qui permettent d’aller au-delà de la simple étude du bâti et du mobilier.

Ce couple fouille/archive trouve tout son sens dans l’analyse des sites urbains et permet d’affiner les différentes étapes de la vie d’une maison, d’un ilot ou d’un quartier. Le binôme archéologue et archiviste permet de dynamiser les problématiques, les archives venant en complément du manque stratigraphique lié à la forte érosion de ces couches superficielles, et le terrain permettant de révéler des structures, des aménagements et des sites qui ont été volontairement ou non passés sous silence dans les écrits. Inversement, l’apport de l’archéologie préventive permet de vérifier certains textes.

Une réflexion commence à prendre forme sur l’alimentation, l’approvisionnement, l’élevage, l’exploitation des espèces locales et l’importation de cheptel exogène. C’est grâce aux études archéozoologiques que nous percevons ces mutations. Les exemples sont nombreux à travers les fouilles de latrines urbaines. Là, le poisson et le petit gibier y sont abondants et montrent des habitudes alimentaires qui évoluent dans le temps. Le type de restes nous informe aussi sur le statut des consommateurs. Au-delà de cette première lecture, l’étude des espèces et surtout de leur taille moyenne montre qu’à partir de l’Antiquité la surexploitation du milieu amène, au mieux à la réduction de la taille des individus et au pire, la disparition de certaines espèces.

Aussi cette période voit l’introduction de nouvelles espèces. 

Une autre problématique concerne les échanges et en particulier celui des matériaux de construction. En effet, l’époque médiévale voit les centres urbains de la région se monumentaliser. C’est en particulier par la construction d’enceintes, d’édifices religieux mais aussi de maisons bourgeoises que la physionomie des villes change. Se pose alors la question de la provenance de tous les matériaux nécessaires à ces constructions. Etonnement, certaines villes qui ont conservé ce bâti médiéval et moderne possèdent des monuments majeurs qui restent méconnus par l’absence d’archéologie du bâti en particulier bien que, régulièrement, dans leur environnement proche, des interventions archéologiques ont lieu. 

Lorraine

Néolithique

 Axe : Du Néolithique final au Bronze ancien : peuplement, typo-chronologie pour la céramique et le mobilier et pratiques funéraires en Lorraine.

Argumentaire :

· Analyse de la répartition spatiale des structures et mise en lumière des schémas de peuplement durant les différentes périodes.

· Mise en place d’une typo-chronologie des sépultures en relation avec le mobilier découvert.

· Mise en place d’une typo-chronologie pour la céramique et le mobilier.

· Observation de l’évolution des pratiques funéraires, avec notamment le passage de l’inhumation à l’incinération.

Bronze final

Axe : Aspects typologiques et culturels (en cours et projet pour nouvel axe de recherche)

Axe : L’habitat et l’occupation du territoire
Argumentaire :

Les fouilles d’archéologie préventives effectuées ces vingt cinq dernières années en Lorraine ont permis l’étude d’un grand nombre d’habitats (environ 200) et, dans une moindre mesure de nécropoles (environ 50), attribués au Bronze final. 

Dès 2005, un projet s’articulant autour de deux axes a été proposé : le premier consacré aux aspects typologiques et culturels (PAS en cours, élaboration d’une typochronologie régionale en replaçant ces résultats dans un contexte géographique plus étendu), le second centré sur l’habitat et l’occupation du sol (futur projet PAS).

AXE DE RECHERCHE 1 : ASPECTS TYPOLOGIQUES ET CULTURELS (en cours et projet pour nouvel axe de recherche)

Cet axe de recherche a été validé dans les PAS en 2006. Il a permis de réaliser un inventaire exhaustif de tous les gisements du Bronze final de Lorraine et de rassembler toute la documentation afférente. Au total, cela concerne 382 sites : 208 sites d’habitats, 47 nécropoles, 183 objets isolés et 14 dépôts. Concernant la céramique, un référentiel typologique s’articulant en 9 types de formes et leurs variantes a été élaboré. Les décors, quant à eux, ont été analysés suivant trois paramètres : leur position sur le vase (23 variables), le motif réalisé (21 variables) et la technique utilisée (22 variables)

Une base de données sur 4D a permis d’inventorier le mobilier céramique de tous les gisements lorrains de référence (environ 20 sites) et de quelques ensembles moins importants (environ 30 sites), totalisant 12640 individus. Une analyse détaillée de l’évolution des formes, des techniques et des décors a été proposée et à terme, une périodisation régionale en une quinzaine de phases s’échelonnant entre le Bronze final I et le Hallstatt C pourra être présentée. Ces travaux seront en grande partie finalisés en 2010. 

Vue la masse de données collectées, le projet initial qui comportait trois thématiques – la céramique d’habitat, le mobilier métallique et les ensembles funéraires — s’est rapidement révélé trop ambitieux dans l’optique d’une publication. Seule la céramique d’habitat fera donc l’objet d’une publication détaillée fin 2010 ou courant 2011. Il sera nécessaire de prévoir quelques moyens pour un réajustement du texte, des illustrations et de la PAO en fonction du support éditorial envisagé. Les premiers résultats de cette étude seront présentés à l’automne 2010 au colloque de Bruxelles organisé par E. Warmembol et consacré à la céramique du Bronze final. 

Concernant les deux autres thématiques, elles n’ont pas été développées dans la mesure où les moyens alloués ont été recentrés sur l’étude de la céramique. Ainsi, l’étude du mobilier métallique (un total de 849 objets) s’est limitée à un inventaire exhaustif. Il aura permis d’évaluer la qualité de l‘iconographie en vue de travaux futurs, associés à des analyses sur le métal. 

Quant au funéraire, un recensement des données primaires a été réalisé et permettra d’alimenter la base de l’enquête nationale sur l’âge du Bronze et le premier âge du Fer dirigée par M. Talon, C. Marcigny et L. Carozza. Cependant, si une première synthèse a pu être élaborée, elle ne saurait être publiée sans la présentation conjointe d’un catalogue, d’une iconographie complète et d’une étude détaillée des mobiliers qui restent à réaliser intégralement. Ce travail pourra s’appuyer sur les résultats de l’étude céramique afin de proposer un phasage fin des ensembles et de travailler plus précisément sur la durée d’occupation des nécropoles. Quelques résultats ont déjà fait l’objet d’une présentation au colloque de Herne (Allemagne) à l’automne 2008 sur le thème de la continuité et discontinuité de l'espace funéraire dans le temps

La poursuite de cette étude pourrait donc s’intégrer dans un futur axe de recherche sur le funéraire à l’âge du Bronze.

AXE DE RECHERCHE 2 : L’HABITAT ET L’OCCUPATION DU TERRITOIRE (projet pour nouvel axe de recherche) 

Projet coordonné par Th. Klag et M.-P. Koenig

État de la question, problématique et objectifs :

Environ 200 habitats de l’âge du Bronze final ont été recensés. Certains ne sont illustrés que par quelques céramiques ou fosses, néanmoins plus d’un tiers a livré une ou plusieurs unités d’habitation.

Une première approche de ces habitats et de l’occupation du sol a été présentée lors du colloque de Lons-Le-Saunier en 1990 (Blouet et al. 1992), largement inspirée par les nombreuses découvertes effectuées sur l’Aéroport régional de Lorraine (Adam et al. 1989) et à Maizières-lès-Metz (Blouet et al. 1988). Elle mérite aujourd’hui d’être réactualisée car on dispose à ce jour d’un important corpus de bâtiments inédits, dont une cinquantaine de plans de maisons. Si les bâtiments rectangulaires à une nef semblaient une constante, certaines variantes sont à présent perceptibles pouvant, selon les cas, traduire des évolutions techniques, fonctionnelles ou chronologiques (par exemple Rosières-aux-Salines Kœnig et al. 2005). Pour ce faire, une étude détaillée de mobilier céramique a néanmoins été un préalable (axe de recherche 1, PAS 2006-2010, ci-dessus).

Les composantes de ces unités d’habitation devront être cernées : fosses diverses, silos, fours, bâtiments, palissades, … afin de voir comment elles s’articulent dans l’espace en tenant compte de leur superficie, de leur localisation (ce que permettent aujourd’hui les grands décapages) et comment elles évoluent au cours du Bronze final.

Un corpus exhaustif de tous les bâtiments sera présenté, en mettant l’accent sur leurs caractéristiques métriques et, dans la mesure du possible, sur leurs fonctions respectives, les petits bâtiments annexes ne pouvant tous être classés ipso facto parmi les greniers. 

On mettra en particulier l’accent sur l’évolution des modes de stockage que l’on pourra confronter aux données carpologiques disponibles (thèse de A. de Hingh), de même qu’aux résultats palynologiques (H. Richard, P. Ruffaldi). Les délimitations de l’espace, encore rares au Bronze final, devront être inventoriées afin de comprendre l’émergence du parcellaire au cours de l’âge du Fer (palissades, fossés, obstacles naturels). Autant de thèmes qu’il faudra aborder, croiser et comparer à la documentation extra-régionale. À ce titre, l’exploitation et la circulation des matières premières (notamment les meules, le verre…), comme des produits manufacturés, mettront en lumière les relations entretenues à moyenne et longue distance.

Le but est, à terme, est de comprendre comment ces habitats s’organisent dans le paysage, quelles ressources ils tirent du terroir et quelles productions ils développent voire diffusent. Le modèle de la ferme isolée, délocalisée cycliquement se vérifie-t-il partout ? En parallèle, comment évoluent les nécropoles contemporaines (exemple de Gondreville) ?

En l’état actuel de la documentation, on tentera d’aborder la hiérarchisation des sites tant au niveau économique que social.

État de la documentation :

Tous les gisements ont fait l’objet d’un DFS rassemblant pour l’essentiel la donnée primaire. À la lumière des acquis récents, les interprétations devront cependant être reconsidérées et les datations affinées. La valeur monographique de ces rapports fait que les tentatives d’analyse spatiale à l’échelle micro-régionale ou régionale n’ont que rarement été tentées, hormis quelques cas particuliers ayant fait l’objet de publications (Frouard, Maizières-lès-Metz, aéroport régional de Lorraine ; Baccega et al. 1988 ; Blouet et al. 1992).

Premier âge du Fer et début de La Tène

Axe 1 : Occupations du sol

Axe 2 : Études du mobilier archéologique

Axe 3 : Études paléo-environnementales 

Argumentaire :

Les différents travaux d'archéologie préventive menés depuis une vingtaine d'années en Lorraine ont entraîné la découverte de nombreux sites d'habitats du premier âge du Fer. Quelques rares nécropoles fouillées dans ce laps de temps complètent ce corpus, toutefois une abondante documentation funéraire provenant de fouilles anciennes existe.

À ce jour, aucune synthèse globale n'a été réalisée pour cette période chronologique dans la région, malgré le potentiel documentaire. Seuls quelques travaux ont été menés dans des domaines biens ciblés. On peut mentionner le travail effectué pour le colloque Afeaf de 1996, l'approche typo-chronologique de la céramique de l'âge du Bronze final IIIb à La Tène A en Alsace et en Lorraine réalisé au sein de l'UMR7044 de Strasbourg sous la direction d'Anne-Marie Adam, ; ou encore l'ACR "fonction, hiérarchie et territoire des sites d'habitats hallstattiens de France orientale" dirigé par Bruno Chaume et Patrice Brun mais dans un contexte géographique beaucoup plus large (Bourgogne, Centre, Franche-Comté, Alsace, Lorraine et Champagne-Ardenne). Enfin, il ne faut pas oublier de mentionner les travaux menés par Laurent Olivier sur la vallée de La Seille et l'exploitation du sel, et sur les nécropoles de la région de Saxon-Sion (54).

Toutefois, le premier âge du Fer n'a pas encore été appréhendé dans sa globalité en Lorraine, notamment les thèmes sur l'évolution du mobilier céramique, la structuration de l'espace et les relations qui peuvent exister entre les différents sites de hauteur (Messein, Sion, Tincry…). Aussi, la plupart des sites issus des fouilles préventives sont très mal datés ou inscrits dans des fourchettes chronologiques beaucoup trop larges par manque d’un référentiel régional bien établi.

Le but de ce projet de recherche serait de compléter ces études afin d'obtenir dans un premier temps une chronologie plus fine du premier âge du Fer, notamment du Hallstatt C-D1 qui couvre près de trois siècles. Une meilleure définition des sites devrait permettre de redessiner l'occupation du sol et son évolution, leur hiérarchisation socio-économique, voire politique, dans une société en pleine mutation avec la mise en place à la fin du premier âge du Fer des sites « princiers » hallstattiens. Mené à termes, ce projet devrait déboucher sur une synthèse régionale qui se devra d’être confrontée aux travaux déjà réalisés dans d'autres secteurs géographiques (Bourgogne, Champagne, région Centre…). Il devra s'appuyer également sur quelques études de cas menées récemment lors de fouilles préventives comme les habitats de Gondreville et de Marly.

Afin d'accomplir ce projet, trois axes principaux ont été définis :

• Axe 1 : Occupation du sol

Cet axe de recherche se divisera en deux parties inégalement documentées : l'habitat et le funéraire. Il conviendra en priorité de dépouiller et réétudier l'abondante documentation disponible amassée depuis de nombreuses années par les fouilles préventives (rapports et mobiliers). On estime le nombre de sites à plus de 200.

L'habitat

La diversité des types d'habitats –isolé/groupé, de plaine/de hauteur…– est significative des changements qui s'opèrent donc dans la société hallstattienne. Cette diversité sera examinée à travers différents critères (nombre d'unités d'habitations, type d'artisanat présent sur le site, présence de batterie de silos…) qui aideront à juger des modifications des habitats et du statut des différents sites recensés pour aboutir à leur sériation. Afin de mener à bien ce travail, plusieurs pistes de recherches ont été prédéfinies pour chaque site :

· Les constructions : inventaire des différents types de bâtiments (construction à 1, 2 ou 3 nefs, à cadre…) avec classification et datation afin d'observer l'évolution dans le temps de chaque type.

· L’identification de la fonction des structures (agricoles, artisanales, domestiques).

· Le recensement des activités artisanales identifiées (activités textiles, potières, métallurgiques, de mouture…).

Le funéraire

Le travail consistera en un recensement des nécropoles fouillées depuis une vingtaine d'années pour les replacer dans leur contexte local notamment par rapport aux découvertes anciennes et aux habitats. La pérennité de ces espaces funéraires sera abordée. Enfin, l'analyse des pratiques funéraires permettra de définir d'éventuels groupes culturels.

• Axe 2 : Études du mobilier archéologique

Afin de caractériser et dater plus précisément encore les différents sites étudiés, l'étude du mobilier, fondamentale dans le cadre de ce projet, se concentrera autour de trois domaines : la céramique, le métal, le lithique. La faune, généralement peu présente, sera recensée et selon les résultats quantitatifs et qualitatifs obtenus, un quatrième domaine d'étude pourra s’envisager. Cet axe est indispensable pour aborder l'interprétation fonctionnelle des sites d'habitats.

La céramique

L'analyse céramique reprendra et complétera l'étude typo-chronologique mise en place par le groupe de travail de l'UMR 7044 de Strasbourg dont la publication des résultats est sous presse. Il faut souligner que les ensembles lorrains retenus pour ce travail sont relativement pauvres et peu nombreux induisant un certain déséquilibre par rapport au corpus alsacien. Toutefois, l'étude récente de l'habitat de Marly La Grange aux Ormes a permis de corriger en partie ce déséquilibre et d'améliorer la grille typologique établie. Aussi, les nombreuses fouilles d'habitat de ces dernières années qui ont livré des lots de mobiliers céramiques plus ou moins conséquents, mais rarement étudiés de façon exhaustive dans le cadre des rapports de fouille, compléteront les données déjà recueillies et permettront de compléter la sériation mise en place par les travaux de l'UMR7044.

En dehors de la chronologie, qui devrait découler de l’analyse globale de la céramique, la prise en compte de l’évolution du vaisselier et sa qualité devrait également contribuer à l’analyse des habitats.

Le métal

Une reprise complète par une quantification précise de la donnée permettra également de juger de l’évolution de l’utilisation et de la production du fer et des alliages cuivreux à travers le mobilier des sépultures et celui des habitats.
Le lithique

L'étude du mobilier lithique s'articulera autour des travaux récents menés par Jean-Paul Lagadec et par le PCR « meules » dirigé par Luc Jaccottey. Ce travail se concentrera sur les centres de productions connus localement (Vosges, massif de l'Eifel) et sur la diffusion des objets manufacturés.

• Axe 3 : Études paléo-environnementales 

Ce troisième axe a pour but de synthétiser toutes les études environnementales présentes dans les rapports de fouilles afin de les replacer dans leurs contextes régionaux, voire extrarégionaux. 

Ce travail permettra d'observer l'évolution du paysage à travers l'anthropisation des différents terroirs. Il permettra également de suivre la réorganisation des pratiques agricoles (agriculture de subsistance connue à la fin de l'âge du Bronze, stockage centralisé des récoltes céréalières à la fin du premier âge du Fer…).

Enfin, l'étude des macro-restes contribuera à caractériser certains sites et leur environnement proche.

Dynamique du peuplement à l’âge du Fer

Axe : Caractérisation et évolution des formes d’habitat et des modalités d’exploitation du terroir ; processus d’organisation socio-économique et territoriale

Argumentaire :

Les travaux d'archéologie préventive réalisés depuis une vingtaine d'années en région Lorraine ont conduit à la découverte et à la fouille d'un nombre important de sites d'habitat attribués à la période comprise entre le début du Hallstatt C et la fin de La Tène D (près de 300 sites). À ce premier ensemble, s'ajoute un certain nombre de sites de nécropole fouillées ces dernières années qui, combinées aux découvertes anciennes, complètent avantageusement l’ensemble de la donnée disponible à ce jour.

Une première synthèse concernant les âges du Fer a été proposée dans le cadre du colloque Afeaf de 1996 (Brénon et alii 2003), jetant les bases d'une typo-chronologie du mobilier céramique, d'une classification des structures bâties et d'un schéma de modélisation de l'occupation du sol. Depuis 1999, les recherches menées dans le cadre de l’UMR 7044 de Strasbourg, sous la direction d’Anne-Marie Adam, ont permis d’établir un cadre typo-chronologique pour la céramique hallstattienne pertinent pour la Lorraine, l’Alsace et le Pays de Bade. Toujours dans le cadre de l’UMR 7044, deux tables rondes, organisées à l’initiative de Stephan Fichtl, l’une traitant des « oppida et sites fortifiés de hauteur » (Fichtl 2004) et l’autre des « habitats de plaine ouverts » à la fin du second âge du Fer (Fichtl et alii sous presse) ont permis de dresser un premier bilan des formes de l’habitat de la fin de l’âge du Fer dans le grand quart nord-est de la France. Enfin, dans le cadre de l’ACR « fonction, hiérarchie et territoire des sites d’habitats hallstattiens de France orientale » sous la direction de Bruno Chaume, un échantillon spatial choisi dans le secteur de Nancy a été analysé dans le détail (Deffressigne, Koenig, Tikonoff, à paraître). Dans le même temps, un bilan était esquissé pour le second âge du Fer sur les secteurs de Pont-à-Mousson (54) et du Bassin de Nancy (54) (Deffressigne, Tikonoff 2005 sous presse).

Ces études qui ne mobilisaient que quelques séries de données de Lorraine, pourraient être renouvelées, par la prise en compte de nouveaux ensembles, mieux documentés (habitats et nécropoles), permettant d’élargir l’enveloppe spatiale et d’aborder de façon plus précise la dynamique du peuplement  et la structuration territoriale à l’âge du Fer, en Lorraine. 

Ce projet s'inscrit dans les thèmes 3 et 4 de la programmation 2006-2009 sur "L'occupation du sol à l'âge du bronze et au début du premier âge du Fer" et sur "l'Organisation des territoires ruraux à la fin du premier et au second âge du Fer".
	PÉRIODE
	AF ind
	Ha ind
	LT ind
	BF III/Ha C
	Ha C
	Ha D
	HaD/LTA
	LT AB
	LT CD

	"Durée (années)"
	
	
	
	100
	200
	150
	
	200
	230

	Nb. de SITES
	10
	17
	22
	16
	34
	38
	22
	13
	42

	"Nb. de sites 

(pondérés sur durée)"
	
	
	
	16
	17
	25
	
	7
	18


Nombre des sites de l'âge du Fer par période, inventaire arrêté en 1997. Document extrait de Brénon et alii 2003 p.243

Ce projet devrait pouvoir s'effectuer en deux temps.

1ère étape – recensement, datation, cartographie et sériation des sites archéologiques. Dans cette optique le calage chronologique est un prélude indispensable qui demande un dépouillement aussi exhaustif que possible des données impliquant dans certains cas de retourner à la documentation de base. 

Tout le mobilier sera pris en compte. La céramique (vaisselle, outils…), le métal (objets finis, scories, résidus de fabrication…), le bois en contexte humide, le lithique (meules, molettes, broyons…) et les restes archéozoologiques. Cette étape est nécessaire pour cerner l’évolution chronologique des gisements, mais aussi pour aborder leur interprétation fonctionnelle. La question des influences culturelles, particulièrement sensible en Lorraine, zone carrefour entre courants nord-orientaux et occidentaux, pourra également être abordée par ce biais.

Ce recensement concernera également toutes les formes de constructions, leurs types et leur fonction, autre élément fondamental dans l'analyse des sites d'habitat.

2ème étape – analyse comparative des données archéologiques, selon une grille élaborée au fur et à mesure de la collecte. L'accent pourra être mis sur certaines zones bien documentées par de nombreuses fouilles et des campagnes de sondages, effectuées durant ces vingt dernières années. On cherchera ainsi à effectuer une analyse en profondeur, seule à même de nous apporter des données de qualité, à l’instar de ce qui a été réalisé ces dernières années sur un secteur de 25 km2 sur Gondreville – Fontenoy-sur-Moselle "Zac de la Roseraie" (54), où les investigations archéologiques couvrent 9% à 15 % de la surface totale, si l'on adjoint les prospections aériennes et les découvertes anciennes (Deffressigne, Koenig 2004, Deffressigne, Tikonoff 2005). L'accent sera mis sur la structuration de l'espace dans la longue durée et sur les processus de mutation de l’habitat, notamment sous l’aspect de la relation habitat – nécropole, sans oublier la validation ou non du modèle de la ferme isolée déplacée cycliquement Une attention particulière sera portée aux interactions homme – milieu naturel dans l’analyse de la dynamique du peuplement. On ne saurait en effet trop insister sur la nécessaire prise en compte des potentialités des terroirs étudiés, notamment en matière de ressources naturelles (fer, sel, cuivre, argent, rhyolithe) et des conditions de leur exploitation (évolution des savoir-faire, des techniques).

De l'habitat à vocation agro-pastorale à la proto-urbanisation.

Le fondement de la réflexion et de l'analyse sera basé sur la caractérisation des gisements (statut socio-économique et fonctionnel) fondée en grande partie sur les études réalisées lors de la première étape. La documentation abondante, ancienne ou issue des fouilles récentes, met en effet en évidence une grande diversité dans les gisements (habitats isolés ou denses, sites spécialisés…) dont les significations hiérarchiques, fonctionnelles et/ou chronologiques  restent à analyser.

Les questions liées au rang de l'habitat (habitats simples, habitats spécialisés, complexes ou groupés…) sont indissociables de la problématique de réseau ou système de peuplement. Dans cette perspective, les relations inter-sites doivent être abordées. Ce type d’approche doit nécessairement prendre en compte l’intégralité du tissu du peuplement. Ainsi, notamment, les sites de hauteur de  la fin du Hallstatt et les oppida de la fin de La Tène, doivent être intégrés à la réflexion d’ensemble, même s’ils n’ont pas fait l’objet de fouilles préventives.  

L'étude complète des habitats groupés de la fin de La Tène  - notamment le site de Tomblaine "Le Près Chenu" (54)- (Deffressigne, Tikonoff 2005 sous presse) constitue une priorité pour l'analyse du secteur et la compréhension des mutations politiques et économiques qui s'opèrent à partir du début du IIième siècle avant J.-C. 

Les habitats à vocation agro-pastorale, qui forment la part essentielle du tissu de l'occupation humaine, mais dont la présence est souvent discrète, se prêtent à un autre type d’approche, adaptée aux conditions particulières de conservation et de mise en évidence de ces sites. Les premières analyses en profondeur d'un micro-terroir tendent à montrer que les distances entre les fermes augmentent dans le courant de l'âge du Fer et donc, sans doute, la taille des exploitations (Gondreville – Fontenoy-sur-Moselle – Villey-Saint-Etienne). Ces exploitations agricoles semblent se stabiliser pendant les phases C et D de La Tène, avec dans quelques cas des petits fossés structurant le paysage ou bien ayant valeur de pérennisation du terroir (cf l'habitat d'Ennery "Landrevenne" (57) Deffressigne et alii 2005). 

Ces premiers résultats doivent maintenant être validés, grâce à l’étude d'autres secteurs bien documentés par des fouilles ou des sondages Ce type d’approche sur des espaces déterminés est opportun en Lorraine : la politique de sondages systématiques menée dans le cadre de la réalisation de très nombreuses ZAC et autres travaux d’infrastructure, fournit en effet des secteurs testés de façon intensive, autorisant une analyse spatiale fine, par exemple les zones de "Flévy-Ennery-Trémery", Yutz, Basse Ham"… ou encore le secteur de l'Aéroport Régional Lorrain.

Les habitats spécialisés constituent un autre pan de la documentation exploitable. Sont concernées les "fermes-grenier" comme à Gondreville "Zac de la Roseraie" (54) (Deffressigne et alii 2002) ou peut-être encore à Terville "Géric"(57) (inédit, Deffressigne et alii en cours), mais peut être aussi des sites spécialisés dans certains types d'élevage à l'instar de certaines études réalisées en Alsace par exemple (cf. Wolfgantzen Etude C Hermetey).

L'économie animale est en effet un autre élément fondamental dans l'appréciation des sites de l’âge du Fer. Ainsi, à Tomblaine "Le Pré Chenu" (54), l'importation de bœufs sur pied est envisageable, ce qui soulève la question de la dépendance des habitats groupés par rapport aux établissements ruraux environnants dans le domaine alimentaire et, au-delà, du fonctionnement en réseau des sites de la fin de l’âge du Fer. Bien que les sols lorrains soient peu propices à la conservation des ossements, les études archéozoologiques méritent d'être systématisées. 

Le mobilier conservé de façon privilégiée sur les sites d'habitat est la vaisselle céramique, vestige du quotidien, mais aussi marqueur chronologique, culturel et socio-économique par excellence. Au-delà des questions de chronologie, l’évolution du vaisselier peut nourrir également la réflexion sur la qualité, voire le rang des habitats. Quelques études de corpus céramiques ont été menées dans ce sens pour différents sites (Ennery "Landrevenne" (57), Messein "Le Camp d'Affrique" (54)) (Deffressigne 2002, Tikonoff, Deffressigne 2004). Les repas collectifs, de même que la consommation de boissons alcoolisées, attestés à La Tène par de nombreuses études récentes, semblent témoigner de transformations en profondeur de la sphère politique, sociale et religieuse, au second âge du Fer. L’apparition d’un nouveau répertoire de vaisselle fine, associée à la présence d’amphores vinaires, constitue un témoin privilégié de ce phénomène. Actuellement, une quinzaine d'ensembles relativement conséquents allant du Hallstatt C à La Tène D1, permet d’étudier l’évolution du vaisselier en Lorraine. Outre les évolutions techno-typologiques, les études de mobiliers céramiques devraient permettre également d’affiner notre connaissance des fonctionnements socio-écomiques (diffusion de productions, mais aussi de formes, décors, modèles) et territoriaux (faciès régionaux et micro-régionaux).

Les nécropoles.

Elles constituent un maillon indispensable à la compréhension de l’organisation du territoire. Leur pérennité semble acquise dans de nombreux cas, entre la fin de l'âge du Bronze et les débuts du second âge du Fer, mais elle se décline suivant des modalités variées, à l’intérieur parfois des mêmes terroirs (cf. bassin de Nancy, Deffressigne, Koenig 2004, Deffressigne 2005). Leur étude permet également d'aborder les notions de "groupes culturels" par le biais des rites funéraires, mais aussi par la mise en évidence de certains types de mobiliers (armement, parure, vaisselle…), révélateurs de modes issues d'autres secteurs géographiques (voir par exemple l'incinération à épée ployée du Hallstatt  de Moncel-sur-Seille (54) influence du "faciès mosan"). Elle contribuera par ailleurs à améliorer notre connaissance des modalités de diffusion des objets manufacturés, à partir de sites producteurs comme le site de hauteur du "Camp d'Affrique" à Messein (54) (Lagadec et alii 1989, Deffressigne, Koenig 2004), centre de fabrication de petits objets de parure, dont on retrouve des exemplaires dispersés dans certaines nécropoles de la région.

L'artisanat, l'exploitation des ressources naturelles (matières premières ?) et le cadre économique

Les productions manufacturées, présentes peu ou prou sur tous les gisements, par le biais le plus souvent de rejets domestiques, parfois de ratés ou déchets de fabrication, permettent d’étudier l’évolution des savoir-faire techniques, l’apparition de formes d’artisanats spécialisés et leur évolution au cours de l’âge du Fer. Le passage de fabrications à échelle domestique à des fabrications spécialisées, nécessitant des installations et des savoir-faire particuliers, est une problématique essentielle de l’âge du Fer. Là encore, la céramique constitue un matériau de choix pour étudier ces mutations : la progression de la céramique tournée, qui implique le développement de l’usage du tour, peut ainsi être suivie de la fin du premier âge du Fer (Deffressigne et alii 2002, Tikonoff, Deffressigne 2004), jusqu’à la fin du second âge du Fer (Deffressigne 2005 sous presse). 

La métallurgie est aussi au centre des préoccupations de la période de l’âge du Fer, dans la mesure où nous trouvons au sein d'un territoire riche en minerai de fer facilement exploitable. Paradoxalement, les témoins de cette activité sont pour le moment très discrets et, dans ce contexte, le moindre artéfact revêt de l'importance pour la compréhension des mécanismes de production et de diffusion (voir PCR Marc Leroy, projet en cours). Le développement de la fabrication d’objets en fer, facteur décisif de mutation économique, peut être retracé à partir d’études quantitatives précises portant sur les séries provenant des sites fouillés.  L'artisanat du bronze, attesté sur certains sites - l'habitat de hauteur du "Camp d'Affrique" à Messein (54) (Lagadec et alii 1989) ou encore l'habitat groupé de Tomblaine "Le Pré Chenu" (Deffressigne, Tikonoff 2005 sous presse) - demande a être replacé dans un contexte élargi. C’est l’ensemble de la chaîne opératoire (de l’extraction du minerai à la diffusion de l’objet fini) qu’il faut envisager. 

La rhyolithe comme le basalte de l'Eiffel (Allemagne) sont les deux roches principalement employées pour la fabrication des meules en Lorraine. La rhyolite issue d'un gisement situé dans les Vosges à proximité de la vallée de la Meurthe se retrouve principalement dans les habitats hallstattiens et laténiens du sud de la Lorraine. Le recensement de tous les artéfacts lithiques est indispensable pour évaluer l'ampleur de la dispersion des matériaux, caractériser les modalités de diffusion, et finalement mesurer l'activité économique de ces périodes. Leur valeur comme marqueur territorial est également un élément à prendre en compte.

La Lorraine est une région également riche en ressources salifères (voir carte) exploitées pendant tout le premier âge du Fer (PCR L. Olivier), essentiellement dans la vallée de la Seille (57). Depuis peu, les restes d'une exploitation du tout début et de la fin du second âge du Fer ont été repérés sur la vallée de la Meurthe (Deffressigne, Tikonoff 2005 sous presse). Les questions concernant ce thème sont multiples et le sel étant source de richesse (conservation de la nourriture, incidences sur l'élevage, proto-monnaie…), sa présence et sa production en font un autre acteur essentiel dans la formation du tissu économique lorrain à l'âge du Fer. La disposition rapprochée des sites d'habitat de hauteur selon un axe nord-sud entre Sion et Pont-à-Mousson (54) à la fin du Hallstatt et au début de La Tène en est peut-être la résultante. Ces hypothèses restent à conforter par l'analyse de toutes les données archéologiques.

L’un des points fondamentaux de cette approche reposera donc sur la relation entre les sites archéologiques et les ressources naturelles (fer, sel, minerais divers …) tant au niveau de leur exploitation que de leur diffusion.

Antiquité
Axe : Recherche sur les domaines ruraux et les exploitations agricoles à l’époque romaine en Lorraine (Val de Moselle, Plateau lorrain et Côtes bajociennes)

Argumentaire :

Depuis plus de 20 années de recherches archéologiques en Lorraine menées par les archéologues de l’Afan puis de l’Inrap, une masse importante de données a été accumulée sur les bâtiments agricoles, les parties rustiques et urbaines, l’architecture, la décoration, le type d’exploitation, les parcellaires, les modes agraires pratiqués, l’élevage, les cultures, la mise en valeur du territoire par le réseau des voies et des chemins ruraux.

En Lorraine, l’empreinte romaine est forte, avec Metz, satellite de Trèves capitale impériale, Toul et Verdun, villes de province doublées d’une multitude d’agglomérations secondaires et de bourgs relais. La campagne gallo-romaine a profité précocement au Ier s. de la croissance urbaine et du commerce local et régional, et certainement de la croissance démographique qui l’accompagne, pour être à son apogée au cours des IIe et au début du IIIe s.

Les fouilles et les recherches sur les terroirs ruraux ont fourni des informations complémentaires sur l’occupation du sol à l’époque gallo-romaine, qui prouvent une importante pression agricole sur les territoires médiomatriques, leuques et trévires.

Il serait temps d’accorder aux antiquisants ou gallo-romanistes régionaux un temps de recherche nécessaire à l’élaboration de synthèses sur les différents sujets précédemment exposés au début de cette introduction.

Il serait trop long ici de lister tous les sites intéressants et majeurs (plus de 200 sites exploitables) qui ont fait l’objet d’une fouille ou d’une étude de la part des archéologues de l’Inrap, pour démontre la masse des acquis scientifiques en ce domaine (se reporter aux catalogues des CAG 54, 57/1, 88 pour constater l’importance de la contribution des fouilles préventives depuis la fin des années 80. On ne citera que quelques sites majeurs comme les grandes villae domaniales de Damblain (88), Peltre (57) et Liéhon (57) qui rivalisent avec les plus grands établissements de la Gaule, de la Gaule Belgique et des Germanies. Des dizaines de petites et moyennes villae ont été relevées et étudiées, leurs annexes parfois également.

Des travaux d’études sur la typologie des bâtiments avaient été engagés par toute l’équipe des archéologues concernés par cette époque et le haut Moyen Âge dans la continuité de l’occupation des campagnes lorraines, ceci dans le cadre d’un PCR, projet qui n’a pas été soutenu à long terme, et qu’il faut reprendre en partie au moins pour la partie gallo-romaine. Un PCR sur la pierre en Lorraine, l’approvisionnement des matériaux de construction et d’architecture, dans les grandes carrières régionales (carrières antiques de Norroy-lès-Pont-à-Mousson, des Côtes de Meuse, des Vosges gréseuses) est en cours, un autre sur les enduits peints antiques également.

Une synthèse sur la typologie des bâtiments des plus modestes aux plus importants est plus que nécessaire, pour que les archéologues lorrains puissent présenter une typologie publiable et comparable à ce que les autres régions et pays voisins limitrophes (Allemagne, Belgique, Luxembourg, Suisse) ont pu fournir.

La participation aux colloques de la grande région européenne Rhin, Moselle, Meuse prouve que les archéologues lorrains sont attendus pour fournir les résultats de leurs découvertes et de leurs études.

Il faut donc lancer avec les bonnes volontés locales, qui ne manquent pas, un programme de synthèses multiples sur la typologie des sites et du bâti rural, l’architecture, l’occupation de sol et les parcellaires, les résultats de la métrologie romaine appliquée aux bâtiments et aux parcellaires, les matériaux, carrières de pierres et tuileries, la décoration (recensement des mosaïque, pierres décoratives et enduits peints), études chronologiques pour des sites majoritairement occupés pendant plus de 3 à 4 siècles voire plus avec les prolongements d’occupation durant l’Antiquité tardive et le haut Moyen Âge, qui est une des caractéristiques majeures de bon nombre de sites antiques lorrains (problématique de l’origine des villages et des paroisses).

D’autres sujets sont à joindre à ces synthèses régionales comme les résultats de la numismatique et surtout ceux de la carpologie et de la dendrochronologie qui ont permis des avancées importantes dans la connaissance de l’économie agraire régionale.

Citons à présent l’extrait d’un article « Faut-il (encore) fouiller les villae romaines » paru en février-mars 2010 dans la revue L’archéologue, écrit par Matthieu Poux qui permettra de bien comprendre l’intérêt d’une telle initiative: « (…) la fouille des villae gallo-romaines apparaît plus qu’indispensable que jamais. Loin d’avoir fait le tour du sujet, la recherche française accuse même un certain retard par rapport à celles menées dans les pays voisins. Peu de fouilles ont été publiées in extenso dans des monographies présentant l’ensemble de leurs vestiges et de leur mobilier, comparables à celles qui paraissent régulièrement en Allemagne, en Suisse ou en Italie. Ce dossier ne prétend pas pallier cette lacune. Il rassemble les derniers germes d’un champ d’étude qui est tout sauf surexploité ».

Thème en cours de réalisation à maintenir :

 Axe : Les enduits peints gallo-romains sur les territoires des Leuques et des Médiomatriques 

Objectifs :


Ce PCR a permis de dresser un inventaire exhaustif des sites (170) ayant livré des enduits peints gallo-romains en Lorraine. 


L’objectif du groupe de recherche est de procéder au remontage de ces ensembles d’enduits peints, de les étudier et d’enregistrer des informations dans une base de données.

A l’issue de la triennale, 22 sites ont, en partie, été traités, et ont livré 1 ou plusieurs ensembles (ce qui correspond à 120 fiches enregistrées dans la base de données).

Des monographies sur les sites les mieux documentés, ainsi que des synthèses sur les points les mieux aboutis sont en cours d’élaboration.
 


Cette triennale a permis de traiter environ la moitié de la donnée et de soulever d’ors et déjà un grand nombre de questions qui nécessite la reconduite du projet sur les années à venir. 

Tel que :

· les apports des enduits peints (mise en œuvre du mortier, des traces d’accrochage et du décor) à la connaissance des architectures en particulier lorsque les élévations sont détruites (comment sont structurés les espaces intérieurs et comment est-il possible de déterminer leur fonction grâce à une phase de réflexion sur la reconstitution des élévations) ;

· Les exemples traités étant de plus en plus nombreux, il devient possible d’envisager une évolution des techniques (mortier et pigments) et de leur mise en œuvre (ateliers).

· Des exemples bien documentés permettent de soulever quelques hypothèses sur l’évolution des peintures murales du Ier au IIIe siècle, entre style d’époque et style local ;

· Le corpus déjà constitué permet d’entrevoir des rapprochements entre les peintures découvertes sur les territoires des Leuques et des Médiomatriques, d’une part, et sur les territoires des Helvètes, d’autre part.

Haut Moyen Age

Axe : L’étude de la céramique des périodes charnières du haut Moyen Age (Ve-VIe et Xe-XIe s.) en Lorraine

Argumentaire :

Cet axe de recherche s’inscrit dans la continuité de la demande de PCR qui, suite à divers déboires, est devenu le groupe de recherche « Anthropisation du milieu rural durant les périodes historiques en Lorraine » (2001-2005). 

Les travaux effectués dans ce cadre ont mis en évidence de graves lacunes dans la connaissance de la céramique pour les périodes de transition entre l’Antiquité tardive et le haut Moyen Age (Ve-VIe s.) d’une part et d’autre part entre la période carolingienne et le Moyen Age classique (Xe-XIe s.).

L’absence d’une chrono-typologie de référence rend la réflexion sur l’évolution de l’occupation du sol hasardeuse. Il nous apparaît donc nécessaire d’établir des chrono-typologies céramiques pour les périodes considérées. Les résultats constitueraient, en premier lieu, un outil de travail pour dater précisément les occupations. Dans un second temps, ces études nous permettraient d’ouvrir des pistes de recherche sur l’évolution de l’habitat (évolution architecturale, occupation du sol), de la culture matérielle, des échanges et de l’économie de la production céramique. 

Cette thématique fédère une quinzaine de personnes au sein de l’INRAP et d’autres institutions lorraines (DRAC-SRA, Université de Nancy-II, Parc archéologique européen Bliesbruck-Reinheim).

Diachronique

Axe : Faits urbains et systèmes de villes en Lorraine de l'Antiquité à l'Époque moderne.

Argumentaire :

Les opérations en milieu urbain représentent une part importante de l’activité archéologique préventive en Lorraine. Signe de la qualité documentaire produite, les sources matérielles mises au jour relèvent de milieux très variés, reflétant aussi bien la Civitas (Metz antique), le bourg issu de l’enchâtellement (Épinal au Moyen Âge) que la ville neuve planifiée (Nancy, XVIe-XVIIIe siècle). Sans doute, les fouilles n’offrent-elles qu’une vignette partielle, souvent diachronique, mais elles décrivent avant tout la fabrique urbaine dans ses expressions les plus diverses (dépotoir, habitat, voie...). Qu'ils soient enfouis ou en élévation, les faits archéologiques des villes lorraines illustrent différentes stratégies d’anthropisation du milieu, expliquent les structurations de l’espace urbain et ses morphologies et rendent compte des modalités d’évolution d’un site dans son contexte socio-culturel. Or, si l’enquête lorraine sur les villes et leur implication dans différents réseaux urbains (systèmes de villes) est en souffrance, notre discipline alimente régulièrement ce dernier sujet. Déjà, à l'échelle régionale, l’étude des enceintes urbaines médiévales dans le cadre d’un PCR, publié en 2008, montre qu’une analyse des données archéologiques permet d'actualiser nos connaissances en la matière. Mais au-delà, ces conclusions ouvrent la voie à une réflexion macro-régionale dans une zone de transition culturelle et politique, entre le royaume de France et le Saint -Empire romain germanique. En parallèle, l'expérience acquise à l'échelle d'une ville, lors de l’évaluation du potentiel archéologique de Metz (PCR Potarum), montre la pertinence des critères de description et d'analyse couramment admis pour appréhender le "fait urbain" (entités fonctionnelles, aspects chrono-culturels...). Ces études ont amorcé un premier état des connaissances qui pourront participer au projet de Bilan Archéologique Régional de la Lorraine.
En terme de programmation, il conviendrait, à l’aide d’outils adaptés (SIG, chrono-chorématique et chrono-typologie), de rendre compte du rôle des diverses composantes urbaines dans des systèmes de villes variés et, plus largement, de saisir leur place dans la constitution, l’entretien ou l’abandon de réseaux d’agglomérations transfrontalières. Il s’agira donc d’investir de nouveaux territoires urbains autant que d’élargir les fenêtres ouvertes par le passé dans certaines villes.

Axe : Documentation de l'évolution de l'enregistrement sédimentaire à l'échelle du bassin-versant au cours des périodes historiques. 

 Argumentaire :

Il s'agit d'intégrer les données sédimentologiques et archéologiques issues de l'archéologie préventive (fouilles et diagnostics) avec des données historiques (cartes anciennes) pour l'établissement de modèles de flux sédimentaires en relation avec les dynamiques d'occupation dans les bassins-versants lorrains. L'objectif est de combler le manque de données paléo-environnementales en Lorraine et de permettre des comparaisons avec les régions voisines mieux documentées. 

Axe : Evolution d’un terroir du Néolithique ancien au 15e siècle à Vitry-sur-Orne et naissance du village-rue lorrain (57)

Argumentaire 

L’archéologie du village lorrain

Ce n’est que depuis le début des années 1990, avec la multiplication des fouilles archéologiques de sauvetage, que le village et la maison médiévale font l’objet d’une analyse spatiale, chronologique et architecturale plus soutenue. Auparavant, seules les données historiques permettaient de traiter de tels sujets. D’ailleurs, Claude Gérard et Jean Peltre admettaient en 1979 que « … l’absence de fouilles archéologiques sérieuses de villages médiévaux ne permettait pas de remonter au-delà du XVIe siècle ». Aujourd’hui, grâce à la politique de suivi systématique des dossiers d’urbanisme par le Service régional de l’Archéologie, les archéologues viennent au secours des historiens et des géographes avec lesquels ils connaissent une collaboration grandissante. 

La multiplication des fouilles de grandes surfaces permet ainsi d’établir une modélisation du village et de la maison médiévale dans le temps et dans l’espace, en complément des recherches historiques et géographiques. Des thèmes souvent négligés par les textes et donc peu traités par les historiens sont alors abordés.

Les fouilles archéologiques opérées par l’Inrap depuis 2001 à Vitry-sur-Orne sur plus de 7 hectares ont activement participé au développement des connaissances sur le village et les maisons paysannes du nord lorrain au Moyen-Âge.

Un village planifié en 900

Vallange n’est cité dans les textes qu’en 1005, date à laquelle l’évêque Adalberon fait don au couvent de biens parmi lesquels on trouve « Vaslinga juxta fluvium Orna », c’est-à-dire « Vallange sur la rivière Orne ».  Une mention plus ancienne mais moins certaine apparaît en 848 dans un texte qui stipule que « Wanolvingas, Goderingas et Ederingas » sont cédés à l’abbaye Saint-Arnould. Les études archéologiques, dendrochronologiques et radiocarbones permettent par ailleurs de remonter la date de fondation de Vallange en l’an 900.

Dès cette période, Vallange s’organise selon un schéma bien connu des historiens et géographes à partir des XVIe et XVIIe siècles, celui du village – rue.  Les unités d’exploitation se répartissent le long d’une rue unique élargie d’usuaires et bordée de puits. À l’arrière des maisons se développent les jardins puis les champs organisés en quartiers de culture regroupant des parcelles laniérées orientées perpendiculairement à la rue.

Au XVe siècle, Vallange ne semble pas résister aux effets néfastes des crises économiques et démographiques qui affectent la région. Si son entité administrative semble perdurer encore jusqu’au XVIIe siècle, les fouilles archéologiques réalisées à l’emplacement du village montre qu’aucune activité humaine n’a lieu au-delà du XVe siècle. Sa destruction définitive n’est pourtant attestée qu’au cours de la Guerre de Trente ans, en 1636. Jusqu’à cette période, soit durant près de 8 siècles d’occupation, les habitants de Vallange respectent la stricte régularité de l’organisation spatiale établie par les fondateurs du village. On parle alors de « fondation planifiée », probablement sous la volonté d’un pouvoir religieux ou seigneurial.

Un village d’agriculteurs

Les usoirs, définis par les géographes comme des espaces libres situés entre la chaussée et les maisons, sont caractéristiques des villages d’agriculteurs. De domaine public, cet espace demeure d’usage privatif. Chaque riverain peut en user selon ses volontés à condition de ne pas gêner le passage de manière irréversible. À Vallange, ces espaces frontaux sont parfois empierrés. Lieux de stockage du bois et autres ustensiles agricoles, ils comportent également des cabanes excavées (construction sommaire mais fixe), des puits à bascule ou encore des fosses à fumier réceptionnant les eaux usées des bâtiments.

Dans le cas de Vallange, l’activité agricole est confirmée par la position centrale du village dans le ban (d’environ 100 ha) ainsi que par l’absence généralisée de caves dans les maisons. À l’inverse, le hameau de vignerons situé sur le même ban et fouillé par R. Lansival en 2000 est implanté à proximité des côtes. Il ne dispose pas d’usuaires mais les maisons, directement accolées à la chaussée, comportent toutes des caves. Ce hameau, connu sous le nom de Huppigny, n’est mentionné dans les textes qu’en 1181 dans une bulle du pape Alexandre III où il est question de « Vineas de Huppigny ». 

Vallange est par conséquent le témoin d’une implantation réfléchie de l’habitat dont la situation et l’organisation dépendent directement de l’activité exercée par sa population : les laboureurs au centre du terroir et les vignerons au pied des côtes. 

Une exploitation communautaire des terres

Le regroupement des exploitants en un village implanté au centre du terroir de production résultait directement d’une organisation complexe du finage.

Les vestiges des champs en lanière situés à l’arrière des zones bâties sont perceptibles sous la forme de fossés peu profonds espacés d’environ 6 m et longs de plusieurs centaines de mètres. Ces champs en lanière présentaient un double avantage. Ils permettaient tout d’abord de couvrir d’importantes surfaces de labours en évitant les demi-tours fréquents et fastidieux avec les charrues et les attelages peu commodes à manœuvrer. Dans certains cas, comme à Vallange où les sols argileux sont imperméables, cette organisation des champs et des labours permettait d’évacuer l’excès d’humidité de la surface des sols. Dans cette optique, le laboureur faisait remonter la terre vers l’axe du champ, créant ainsi un modelé bombé qui allait faciliter l’évacuation des eaux de pluie. On parle alors de labours en billons.

Les champs en lanière (chaque lanière correspondant à une parcelle) sont regroupés en ensemble quadrangulaire que l’on appelle « quartier de culture ». Si chacun possédait et cultivait ses parcelles, l’exploitation de l’ensemble nécessitait une organisation collective et communautaire : chaque quartier devait être labouré, ensemencé et récolté en même temps ; il devait donc contenir les mêmes produits.

Les sources iconographiques et historiques attestent d’un finage partagé en 3 soles et permettant ainsi d’alterner les ensemencements entre céréales d’hiver, céréales d’été et jachère. Cette dernière, dont l’origine archéologique n’est pas connue, permettait, en restant en pâture, au sol de se reposer.

L’architecture villageoise et l’organisation familiale   

L’étude spatiale et métrologique du site permet d’affirmer, nous l’avons vu, que Vallange résulte d’une planification. Dans l’état actuel de la recherche, ce sont 7 unités d’exploitation parfaitement organisées qui se juxtaposent le long de la rue principale du village sur une longueur de près de 200 m. Elles résultent indéniablement du travail de bornage et de l’édification de procès-verbaux établis par des arpenteurs sous l’égide d’un pouvoir qui reste à déterminer ; l’objectif escompté étant d’y installer des familles dont la principale tâche sera de gérer et de travailler des terres nouvelles.

De 900 au XIIe siècle, chaque unité d’exploitation est divisée en 2 cellules distinctes réparties dans le même axe, de part et d’autre de la chaussée et des usuaires. La première cellule comporte un seul bâtiment d’habitation dont les accès se font côté rue. La seconde cellule comporte un ou plusieurs bâtiments de taille variable, parfois enclos, et dont les ouvertures se font sur les champs. Il s’agit de la cellule exploitation. On parle alors d’une séparation des activités domestiques et agricoles avec les hommes d’un côté de la rue et les animaux et les récoltes de l’autre. Tous les bâtiments s’intègrent dans un espace prédéfini, témoin d’une contrainte parcellaire forte. Cette dernière idée est renforcée par les nombreuses traces de réfection observées sur les bâtiments construits alors selon la technique de poteaux plantés dans le sol. En effet, si cette technique assurait la résistance des édifices aux efforts latéraux du vent par exemple, le contact des poteaux avec l’air et l’humidité au ras du sol posait de véritables problèmes de conservation. Les dix premiers centimètres des poteaux étaient sujets au développement de moisissures qui progressivement allaient détruire les fibres du bois. En l’absence d’un entretien suivi et régulier des bâtiments, les édifices ne pouvaient résister plus de 30 à 50 ans. 

Pour pallier ces travaux fastidieux et répétitifs qui venaient s’ajouter à ceux des champs, les charpentiers alors cantonnés aux milieux aristocratiques et religieux vont progressivement investir le monde rural. Dès les XIIe-XIIIe siècles, ils vont mettre en œuvre de nouvelles techniques qui vont profondément modifier la vie des paysans. Pour éviter la remontée par capillarité de l’eau le long des poteaux plantés dans le sol, ces derniers vont désormais reposer sur des dés de pierres ou sur des sablières basses reposant elles-mêmes sur des solins de pierres. La stabilité de l’ensemble sera assurée par des liens de contreventements qui relieront alors les poteaux verticaux aux poutres horizontales. Le pan de bois est né. Il donnera aux bâtiments une relative souplesse largement appropriée aux sols argileux de Vallange. 

Les études iconographiques réalisées par J.-M. Blaising (Inrap) à partir des relevés effectués par l’abbé Bertels, cellérier puis abbé de l’abbaye Notre-Dame d’Echternach au Luxembourg entre 1566 et 1607 lors de l’inspection des biens de l’abbaye permettent de rapprocher cette nouvelle architecture d’une série de gravures sur lesquelles on voit de longs poteaux de 6 à 10 m de haut monter jusqu’à la toiture et renforcés par des pièces obliques de contreventements. Ces « hommes-debouts » présentaient l’avantage de suffire en faible nombre et de dégager ainsi un volume sous le toit conséquent et facilement accessible. 

Dès lors et jusqu’au XVe siècle, cette technique va être mise en œuvre dans l’ensemble des unités d’exploitation de Vallange. Elle va permettre de construire de vastes maisons plus grandes et moins difficiles à entretenir. Si le strict cadre juridique régi toujours le parcellaire de la communauté villageoise, cette innovation architecturale s’accompagne d’un profond bouleversement dans l’organisation des cellules familiales. Désormais les activités agricoles et domestiques seront regroupées sous un même toit au sein d’une même demeure, d’un seul côté de la rue. Le nombre de bâtiments se voit ainsi réduit, libérant ainsi de l’espace voué à l’agrandissement des parcelles cultivées. On parle alors de la maison-bloc où l’homme partage ses murs avec les animaux et les récoltes selon une organisation bien définie de l’espace. 

Vallange est abandonnée au XVe siècle. Ce concept continuera d’exister dans les campagnes lorraines jusqu’au XXe siècle. Seule l’architecture générale de la maison va changer : le pan de bois va progressivement être remplacé après la guerre de Trente ans par des murs extérieurs en pierres maçonnées et par une ossature interne à poteaux posés sur dés, indéniable héritière du pan de bois médiéval. 

Grand-Est-Sud

Alsace

Néolithique

Le Néolithique régional face à des exigences de développement

Le bilan des études régionales menées en archéologie préventive en Alsace depuis une vingtaine d’années dévoile assez naturellement l’impact fort des sites du Néolithique sur notre connaissance plus générale des modalités de l’anthropisation des différents terroirs qui composent cette région. De nombreux sites sont en effet connus dans cette région dès le Néolithique ancien, ce qui permet de combler des lacunes évidentes sur les modalités de l’anthropisation des territoires dans cette partie de l’Europe. Les synthèses réalisées n’ont malheureusement pas eu la possibilité de déployer des moyens suffisants pour dépasser le cadre des études typologiques, qui apparaissent toutefois déterminantes pour définir les jalons chronologiques depuis le VIe millénaires avant J.-C. L’apport des fouilles préventives menées depuis une vingtaine d’années dans cette région est déterminant, notamment sur des sites bien répartis entre le Haut et le Bas-Rhin, aboutissant à des études précises initiées par Christian Jeunesse sur la répartition des groupes régionaux du Néolithique rubané, puis du Néolithique moyen. Mais il est surprenant de constater que ces études n’ont pas abouties à des approches spatiales en relation avec l’importance des corpus mis au jour. Les phénomènes de continuité et de rupture conduisent à des hypothèses fortes, mais sans aboutir à des études spatiales pourtant attendues. Ce décalage révèle probablement l’importance des travaux de publication synthétiques qui restent à mener, autour d’équipes pluridisciplinaires ouvertes qui n’existent pas encore de façon significative. Avec un seul intervenant dans cette région au sein de l’équipe Inrap (P. Lefranc), il apparaît évident que les périodes du Néolithique ne peuvent pas bénéficier de cet élan dans les recherches menées autour des sites fouillés en archéologie préventive. L’accumulation des données conduit à des études déjà très abouties, mais qui reposent sur l’expertise de quelques intervenants. Ce dispositif a toutefois conduit à des études spectaculaires concernant la structuration des habitats durant le Néolithique ancien, avec des sites comme celui de Bischoffsheim qui regroupe près de 41 maisons rubanées. Mais les approches concernant la structuration interne de ces habitats manquent et l’on peut considérer qu’elles doivent être développées dans un proche avenir. Enfin, dans ce même ordre d’idée, les études des systèmes d’enceintes abouti aux même type de constat que pour les habitats, dans la mesure où la question de la fonction de ces enceintes rubanées se confronte finalement au renouvellement récent de la documentation disponible et des sites. Ce sont donc bien les études spatiales qui sont déterminantes dans cette région où le corpus des sites apparaît considérable en comparaison avec d’autres régions françaises. 

Si ce potentiel marque bien le bilan des recherches menées par l’Inrap, tout espoir de développement sera dépendant des positionnements de l’Institut face à la concurrence qui a bien acté l’intérêt de ces périodes chronologiques dans cette région. Deux orientations semblent désormais possibles avec le développement de partenariats avec des concurrents, ou l’identification de problématiques fortes qui nécessiteront des efforts dans la composition des équipes scientifiques sur le terrain. 

Protohistoire

Le développement des compétences chronologiques pour une Protohistoire régionale centrées sur de nouvelles approches spatiales

L’abondance des sites connus dans la plaine rhénane alsacienne aboutit à des exigences fortes concernant toutes les perspectives d’études sur les périodisations fines de l’âge du Bronze et de l’âge du Fer. Cela nécessite une répartition équilibrée des études et le déploiement d’équipes spécialisées bien réparties entre l’âge du Bronze et l’âge du Fer. Ce choix d’orientation est largement mis en perspective par des travaux développés sur le Bronze ancien (P. Lefranc), le Bronze moyen (C. Véber) et le Hallstatt (M. van Es). Si ces travaux collectifs manquent encore dans cette région, le projet de publication engagé autour du site de Sainte-Croix-en-Plaine ou, à moindre échelle sur le site de Mussig (Y. Thomas), permet de répondre à cet objectif de façon immédiate, tout en mettant bien l’accent sur des manques en terme d’étude et de spécialisation. Mais, à la différence des périodes du Néolithique, les partenariats avec plusieurs universités (Strasbourg et Dijon notamment) conduisent au développement de mémoires de Master qui comblent finalement des vides en terme de recherche, tout en identifiant des potentiels régionaux qui ne sont pas fermés à des approches inter-opérateurs. Les intervenants de spécialistes extérieurs à l’Inrap, notamment dans le cadre de contrats CDD, montrent l’intérêt de cette stratégie qui permet de combler les manques à l’échelle de l’équipe régionale (E. Rault pour le Bronze final, C. Féliu et B. Bonnaventure pour La Tène, D. Minni pour le Hallstatt). L’ensemble des études qui seront menées autour des opérations réalisées sur la LGV est conduira nécessairement à une mise en application de ce dispositif bien réparti en terme de compétence, lequel devrait aboutir à des  approches transversales utiles et des études sur des zones géographiques larges qui apparaissent déterminantes pour le positionnement de l’Institut dans cette région (sites funéraires de Sainte-Croix-en-Plaine, secteurs de Houssen et d’Eckbolsheim). 

Antiquité

Des axes forts pour l’Antiquité

Les problématiques attachées aux périodes de l’Antiquité doivent aboutir à des synthèses à portée interrégionale, notamment autour de la fonction et la hiérarchie des implantations, le tissu des occupations antiques et leur statut, sans oublier la trame viaire et parcellaire. Ces objectifs imposent une forte structuration de la recherche régionale, afin d’intégrer des données transversales nombreuses et dispersées, mais qui sont nécessaires au développement des recherches pour cette période chronologique. Dans cette perspective, le développement de recherche sur la diffusion des matières premières comme le grès (notamment pour la taille de moulins rotatifs) présent sur tout le Piémont vosgien, participe à cette recherche générale et nécessite une mutualisation des moyens de recherche (F. Jodry). Il s’agit aussi de répondre à ces problématiques de façon élargie, en accentuant tous les types d’études de mobiliers dont la confection à l’échelle régionale ou les phénomènes de diffusion aboutissent à des approches intégrées. Tous ces travaux peuvent également trouver un dénominateur commun autour de l'occupation militaire au Bas-Empire dans la région du Rhin supérieur, notamment avec des études menées sur le mobilier métallique (B. Fort) et céramique (H. Cicutta, C. Fortuné, J. Baudoux). Ce projet s'inscrit dans une dynamique de recherche qui fait écho aux travaux du programme tri-national de Biesheim, dirigé par M. Reddé (E.P.H.E.).

Ainsi, les problématiques de recherches sont aujourd’hui bien articulées autour des processus de romanisation dans cette région et l’appropriation d’un territoire complexe. Les découvertes de nouveaux établissements militaires aboutissent à des réflexions concernant l’aménagement global du territoire, ce qui impose de conserver dans cette région une vision large des problématiques appuyées directement sur des sites étudiés de façon globale en contexte préventif. Mais le site majeur reste celui de Strasbourg, non seulement en raison de sa taille mais aussi parce qu’il a été occupé le plus longtemps. Les études et projets développés sur ce site n’aboutissent pas à des fouilles régulières, mais les données acquises imposent le développement de projets conséquents devant aboutir à des monographies (G. Kuhnle) envisagées de façon collective et ouverte. 

Toute nouvelle occasion de mener une recherche de terrain à Strasbourg, même sur des surfaces réduites, peut aboutir à des données essentielles sur la compréhension du fonctionnement et l’histoire de l’occupation militaire (fouilles du site de rue Brûlée). Ces fouilles permettent également de relancer l’étude,  par exemple, des estampilles sur tuiles, ce qui permet de maintenir une dynamique de recherche forte et impliquant de nombreux agents.

En parallèle à ces études menées sur Strasbourg, d’autres sites méritent une attention toute particulière et impose des choix de positionnement scientifiques même en présence d’une forte concurrence d’autres opérateurs.

Des études menées sur des micro-régions apparaissent de ce fait très intéressantes, notamment autour de Rosheim, Kirchheim, Scharrachbergheim, Dachstein, Molsheim, Bischoffsheim et les sites de Horbourg-Wihr, Illzach, Kembs, Saverne ou Brumath, qui correspondent à des occupations parfois très importantes, mais finalement très mal connues. 

Haut Moyen Age
Les espoirs de synthèses pour le haut Moyen Age

A la suite des travaux récents engagés sur l’Antiquité tardive, il apparaît évident que des axes forts sont nécessaires pour le développement des recherches menées sur le haut Moyen Age, à partir des fouilles importantes réalisées ces dernières années. Ce choix nécessite là encore le développement d’équipes, afin de permettre la publication de sites majeurs fouillés depuis une vingtaine d’années, surtout en contexte funéraire à Nidernai, Hégenheim, Colmar, Houssen, Erstein, Osthouse/Matzenheim). Les projets de publication pour ces sites devraient constituer une priorité pour l’Institut, afin notamment d'envisager l'élaboration d'une typo-chronologie des modes d'inhumation pour les Ve-VIIIe siècles. Les études de mobiliers funéraires imposent la mise en place d’équipes mixtes qui ont quelques difficultés à se constituer, malgré les potentiels importants qui existent dans cette région. 

Ces projets pourraient mieux se développer à la suite de projets collectifs développés sur des sites majeurs du haut Moyen Age européen, notamment sur le palais royal de l’époque mérovingienne de Marlenheim (M. Châtelet). Ce projet très attendu nécessitera le développement de publications sur des sites ruraux et funéraires, ce qui implique un positionnement scientifique fort et durable sur des problématiques d’études (funéraires notamment) et des secteurs géographiques spécifiques, comme celui de Marlenheim ou des sites de transition comme celui de Hochfelden entre le haut Moyen Âge et le Moyen Âge (Xe-XIIe siècle) (M. Châtelet et Y. Henigfeld).

Médiéval et Moderne

L'Alsace médiévale et moderne comme cément d’une recherche centrée sur les espaces urbains

Les fouilles menées en contexte urbain ou péri-urbain définissent des problématiques transversales déterminantes pour la compréhension de la topographie de l’habitat et la relation entre espace funéraire et zone d’habitation. Des fouilles récentes menées à Wissemebourg, Thann, Obernai et Haguenau, menées sur des superficies conséquentes à l’échelle de la ville (de 500 à 3000 m2) apportent des informations inédites concernant l’habitat urbain médiéval en Alsace. Ces fouilles imposent des études topographiques déterminantes pour mieux appréhender notamment le développement de l’habitat entre le XIe et XIIIe s, période pour laquelle les informations manquent actuellement le plus. Des premières synthèses sont attendues plus particulièrement sur les villes de Haguenau et bien sûr Strasbourg, même si ces travaux nécessiteront aussi l’intégration à des équipes constituées par d’autres opérateurs, lesquelles se mettent en place à l’échelle régionale. Face aux nombreuses problématiques nécessitant des études spécialisées, le manque de compétence, notamment pour les études céramologiques, impose des liens étroits avec des universités, notamment pour développer des études sur la production, la diffusion et l’utilisation du mobilier céramique médiéval et moderne en Alsace. Les nombreuses lacunes subsistantes pour l’ensemble du Moyen Age déterminent des priorités de recherche autour des périodes de transition (de l’époque antique au haut Moyen Âge, du haut Moyen âge au Moyen Âge et du bas Moyen Age à l’époque moderne). 

D’une manière générale, les positionnements de l’institut sur des sites du Moyen Age en Alsace se confrontent à des choix en termes de développement de moyens. L’Inrap seul ne peut plus être un moteur de cette recherche à l’échelle régionale, malgré des positionnements anciens forts sur des villes comme Haguenau (premières synthèses réalisées par R. Nilles) et surtout Strasbourg.

Diachronique

Un terrain privilégié pour l’archéologie funéraire

Les propositions d’axes de recherches en paléo-anthropologie, archéo-anthropologie et paléobiologie ont pour objectif de cerner des orientations devant être valoriser au regard de l’état de la recherche telle qu’elle apparaît dans les articles publiés et/ou les bilans archéologiques en cours de réalisation et encadrés par le SRA Alsace. 

L’important corpus de sépultures mis au jour depuis une trentaine d’années en Alsace permet de disposer de données fiables qui permettent d’orienter de nouveaux axes de recherche par la mise en place de nouveaux programmes d’étude globalisés selon des échelles chronologiques et spatiales adaptées aux différents axes mis en évidence pour chacune des grandes périodes chronologiques appréhendées dans cette région. Avec près de 450 sépultures fouillées en Alsace pour les périodes de la Pré et Proto-histoire, cette région dispose d’un potentiel particulièrement important qui demeure encore en retrait sur le plan des publications de synthèses dans les domaines de la paléoanthropologies, la paléobiologie et la paléoépidémiologie. Si un accent plus important a été accordé aux études taphonomiques, les protocoles d’étude sont demeurés moins exigeant pour ce qui concerne le choix des méthodes en paléobiologie, alors que les études concernant l’état de santé des populations sont en grave stagnation. Il s’agit là d’un paradoxe, dans la mesure où les ensembles funéraires ont été mieux fouillés ces dernières années, livrant des ensembles osseux également mieux prélevés et plus accessibles aux analyses réalisées en post-fouille. 

Afin de ne pas entraîner de décalage trop important entre les données taphonomiques et biologiques en général, il apparaît utile d’orienter des programme d’étude transversale qui impliquent la prise en compte des ces deux données selon les mêmes exigences. Ce sont les programmes concernant les dynamiques de peuplement qui peuvent relancer ces approches biologiques en valorisant les corpus fouillés en archéologie préventive depuis près de vingt ans. Les projets de recherche ayant pour objectif de proposer des synthèses sur ces corpus récents peuvent largement contribuer à prolonger les efforts fournis en contexte préventif et programmé. 

Nous proposons 4 axes de recherches qui impliquent des productions de synthèses et des réflexions régionales reliées aux données archéologiques, géographiques et environnementales :

· Les dynamiques de peuplement par grandes périodes chronologiques. Objectif : envisager des études d’échantillons de populations susceptibles de permettre des approches concernant la variabilité inter et intra-groupes en fonction du cadre géographique tel qu’il apparaît durant les différentes périodes. Le croisement des sources paléogéographique et paléoécologique permet de réviser le modèle de grand couloir de circulation attribué généralement à l’ensemble du fossé rhénan. Pour la vallée du Rhin supérieur, ce modèle n’est valide que lors des phases de rétraction des marais, soit sous impacte climatique, soit sous l’influence d’aménagements anthropiques. La contrainte physique du marécage permet d’expliquer le vide du peuplement observé durant la majeure partie du Néolithique et la mise en place de groupes stylistiques différenciés entre le nord et le sud de la région marquant la seule limite à s’être imposée dans la plaine d’Alsace avant l’époque romaine. La phase d’emprise à la fin du Néolithique n’est pas un phénomène isolé et elle peut être comparée aux observations déjà réalisées dans la vallée du Rhône. Si une logique interne d’organisation a pu modifier l’intérêt porté aux zones humides des rieds au cours de l’âge du Bronze, une modification progressive des secteurs humides et de leurs marges a très certainement joué un rôle déclencheur lors des premières colonisations. Mais les mouvements oscillants et les conséquences des phases d’instabilité des plaines alluviales à grande échelle n’apparaissent pas encore dans le détail. Le modèle proposé permet d’intégrer le rôle du grand Ried (sans envisager ici un déterminisme trop simpliste du climat sur les implantations humaines) dans l’approche des modes circulatoires de la plaine du Rhin supérieur. Ces approches concernent plus particulièrement le Néolithique rubané et l’âge du Fer, périodes durant lesquelles les corpus de squelettes sont importants. La fouille en 1999 par l’AFAN de la nécropole de Vendenheim a livré un important corpus de sépultures devenu un site de comparaison très important dans les domaines de la paléobiologie et des traitements. Les données taphonomiques disponibles regroupent pour les sites de Vendenheim, Ensisheim et Geispitzen près de 126 sépultures, auquel il faut ajouter les 112 squelettes de la nécropole de Rosheim datée du néolithique moyen. Cet important renouvellement du corpus disponible pour le Néolithique permet l’engagement de nouvelles réflexions concernant la variabilité réelle des dépôts (BOËS à paraître 2005) et la restitution des aménagements de sépultures à l’aide de matériaux périssables. Ces réflexions, également bien engagées à l’échelle nationales, mériteraient une plus grande valorisation par des recherches croisées impliquant archéologues et archéologues. Les approches paléobiologiques qui demeurent en retrait dans les travaux réalisés ces dernières années doivent prendre une place plus importante, notament sur le plan de l’état sanitaire des populations, qui est reliés aux environnements géographiques et aux conditions de vies qui doivent donc être mieux appréciées. 

· Caractérisation des recrutements funéraires. Objectifs : depuis une dizaine d’années, les paléobiologistes ont engagé des réflexions importantes concernant la validité des méthodes employées en archéologie pour estimer l’âge et le sexe des séries osseuses. Ces données apparemment simples à obtenir font l’objet de nombreuses discussions dont les répercussions en archéologie demeurent très limitées. Pourtant, les méthodes d’estimation de l’âge d’un enfant ou d’un adulte conditionnent de nombreuses hypothèses émises sur les populations étudiées. Il est donc important que l’archéologie en général ait connaissance des méthodes paléobiologiques devant être abandonnées du fait de leur faible taux de réussite. Les tests effectués ces dernières années permettent d’orienter de nouveaux protocoles plus fiables, utilisant des méthodes dans le pourcentage de réussite peut être calculé par le manipulateur. D’une manière générale, tous les résultats donnés sans aucune présentation de la méthode employée devront être repris et ne peuvent pas être appliqué sans réserve aux travaux les plus récents. Cette transformation importante de la démarche en paléobiologie n’est pas souvent comprise par les archéologues et les programmes de recherches doivent faire leur preuve à ce niveau en reliant des recherches menées à l’échelle mondiale à des applications de méthodes sur des unités géographiques réduites à l’échelle d’un département ou d’une région. L’application des méthodes les plus récentes pour l’estimation de l’âge des adultes, par exemple sur les sites de Marlenheim et Geispolsheim depuis 2004, implique une révision des axes de recherche dans ce domaine et la mise en évidence de protocoles appliqués systématiquement afin d’améliorer encore la qualité des corpus paléobiologiques qui ont fortement fluctué depuis ces dix dernières années. Le faible intérêt des archéologues pour ces réflexions conduit bien souvent à des errances méthodologiques qui pèsent finalement sur la qualité des synthèses pouvant être proposées. Depuis 2000, les méthodes employées ont peu changées, suivant les recommandations faites par ailleurs à la suite de travaux de thèses publiés notamment sur la question de l’âge au décès des adultes. Il apparaît désormais possible de relancer des études concernant l’âge des adultes et notamment les adultes âgés de plus de 60 ans, que les méthodes ne permettaient pas réellement de mettre en évidence. Ces nouveaux moyens doivent relancer des études plus fines des recrutements funéraires, afin de distinguer des différences chronologiques et/ou des sélections d’individus. Ces travaux demeurent lacunaires en Alsace pour le Néolithique et la Protohistoire, il faut donc relancer ces réflexions et valoriser les projets de recherche susceptibles d’intégrer la question des recrutements des ensembles funéraires à partir de données paléobiologiques fiables. Des réflexions similaires peuvent être proposées pour la question des immatures. Là encore, les études croisées apparaissent les plus opérantes afin de dynamiser des recherches en paléo-sociologie sur le fonctionnement des groupes. Les corpus disponibles en Pré- et Protohistoire permettent de disposer d’un grand nombre de sépultures fouillées selon les mêmes méthodes. La question du recrutement des ensembles funéraire au cours du Néolithique doit bénéficier des acquis récents pour proposer de nouvelles interrogations sur les sépultures isolées dont le profil biologique demeure encore inconnu, malgré la découverte de corpus conséquents à Rosheim et Gougenheim, à l’occasion des fouilles menées sur la LGVest. Les modifications intervenues entre le Néolithique rubané et le Michelsberg apparaissent d’autant plus déterminantes qu’elles peuvent bénéficier de séries osseuses bien conservées et qui bénéficient à présent de premières synthèses (P. Lefranc). Il en est de même pour a Protohistoire, même si le corpus des inhumations demeure plus limité. 

· Révision des conditions d’étude des dépôts de crémation du Bronze final/Hallstatt C. Objectifs : malgré les synthèses réalisées sur la fin de l’âge du Bronze en Alsace et les recherches concernant la filiation des groupes, depuis celui de la céramique cannelée jusqu’au Bronze final IIIb, la question de la variabilité des dépôts de crémation s’est principalement appuyée sur des considérations stylistiques, à défaut d’un corpus bien documenté en ce qui concerne l’agencement des dépôts. Elles ont contribué à préciser la filiation du groupe R.S.F.O. (BF IIb-IIIa), tout en définissant les tendances évolutives et les mutations intervenues rapidement à la fin de l’évolution de ce groupe. Mais les critères de passage au groupe d’Ihringen-Gündlingen-Singen ne sont pas fondés sur des sériations de tombes et les caractéristiques régionales du groupe Rhin Suisse France Orientale sont dans leur ensemble appuyées sur des séries anciennes (Lingolsheim et Wingersheim). 

En conséquence, les tendances évolutives décrites dans la littérature prennent en compte les caractères marquant qui aboutissent, au cours du BF IIIb, à l’augmentation du nombre des offrandes primaires déposées dans les tombes et le retour au dépôt sous tumulus. A cette tendance pourrait s’ajouter l’apparition des grandes aires de crémation dans les tumulus du BF IIIb, qui ont toutefois été à l’origine de nombreuses confusions chronologiques avec des sépultures à inhumations du Hallstatt. Par ailleurs, la gestion des résidus de crémation et la masse totale des restes osseux brûlés dans les ossuaires, rarement prise en compte dans les typologies des dépôts de crémation, ne participent pas encore aux discussions chrono-typologiques, signalant les progrès qui restent à réaliser pour l’étude des pratiques mortuaires au cours du Bronze final. Les résultats obtenus dans d’autres régions ont démontré l’intérêt d’une prise en compte plus détaillée des dépôts, à l’image des résultats obtenus lors de la fouille du site d’Ungersheim (E. Boës). 

Bien que les découvertes récentes ne permettent pas encore complètement une telle démarche, un état des lieux concernant ces aspects de l’organisation et la composition des sépultures du Bronze final peut être réalisé dans le but de dégager de nouveaux axes de recherche. Il est apparu inutile d’effectuer un bilan général prenant en compte les études de matériel, pour lesquels des synthèses ont déjà été proposées ; par contre la question de l‘organisation des dépôts de crémation mérite une attention particulière et de nouvelles discussions peuvent être proposées concernant l’organisation des dépôts d’offrande et la gestion des restes osseux dans les ossuaires, sans oublier la question délicate des résidus de crémation. Sur le plan chrono-culturel, les données concernent le BF I-IIa, le groupe R.S.F.O. du BFIIb-IIa, le BF IIIb et le début du Hallstatt C. Les inhumations ne sont prises en compte que pour signaler une modification comportementale ou la survivance d’une pratique funéraire.

La plupart des grands ensembles funéraires pris en compte dans les synthèses régionales pour le Bronze final ont été fouillés avant la Seconde Guerre Mondiale. Cette situation n’a pas permis une évolution équilibrée des connaissances concernant les modes funéraires au cours de cette période. Si le matériel des sépultures a pu faire l’objet de nouvelles études stylistiques et de nouvelles approches concernant les associations de matériel, la question des aménagements funéraires est demeurée fort lacunaire. Il en est de même pour la question du traitement des corps, en l’absence d’études systématiques des os brûlés, même si des analyses ont été menées précocement dans cette région, notamment pour signaler la présence d’ossements d’enfants ou de faune. 

Les fouilles menées récemment en contexte préventif à Fegersheim (Bas-Rhin), Kunheim et Ensisheim (Haut-Rhin) ont livré un nouveau corpus qui permet d’orienter de nouvelles études. La mise en place de nouveaux protocoles d’étude et de prélèvement des crémations a permis d’ajouter aux critères déjà retenus d’autres informations recueillies lors des fouilles et dont la valeur chronologique et culturelle apparaît aujourd’hui. La question des creusements et de la contemporanéité des dépôts dans les tumulus a également bénéficié de résultats importants, par exemple à Nordhouse et des relectures ont été proposées concernant des fouilles anciennes, amorçant un travail de réévaluation qui peut se mettre en place. Il importe par ailleurs de renouveler certaines terminologies qui ont conduit à des confusions importantes ; la distinction des dépôts d’offrandes primaires, effectués sur le bûcher, et secondaire, effectués dans la sépulture, permet un meilleur tri des dépôts dès la phase de terrain et les restitutions des ensembles funéraires s’en trouve fortement modifié par rapport aux descriptions proposées par exemple à Lingolsheim. Afin d’appuyer les résultats des fouilles récentes encore très dispersées, il apparaît utile de discuter les sources disponibles qui peuvent déjà confirmer ou infirmer certaines tendances actuelles de la recherche. Les réflexions proposées concernent principalement la question de l’organisation des dépôts (métalliques et céramique), la position des ossuaires dans les fosses et la présence ou l’absence des résidus de crémation. La question des bûchers constitue également un axe d’étude particulièrement important, car malgré la mise en évidence de nombreuses aires de crémation (terme imprécis conservé dans ce texte pour les épandages de charbons et/ou les niveaux rubéfiés), les termes utilisés conservent un lien fort avec les activités domestiques (foyer, lit de cendre…).

Les études concernant les dépôts de crémation permettent donc un renouvellement important des données, sur la base d’un corpus récent qui regroupe plus de 200 dépôts à l’échelle de la région, dont 3 ensembles importants fouillés par l’INRAP depuis moins de 10 ans (Kunheim, Fégersheim, Ungersheim). Les études osseuses doivent désormais être replacées au cœur des études archéologiques et s’intégrer aux typochronologies élaborées sur a base des études de céramiques. Les projets de recherches doivent également prouver leur capacité à dynamiser les opérations préventives en proposant de nouveaux protocoles et de nouvelles interrogations susceptibles d’éclairer une période mal connue ou un type de dépôt peu documenté. 

· Réalisation de grandes synthèses inter-sites pour le haut Moyen Age (études sanitaires, mise en évidence de crises alimentaires, épidémies, études des recrutements funéraires sélectifs…). Objectifs : le nombre des nécropoles du haut Moyen Age fouillées depuis moins de vingt ans est très important (Niedernai, Ertsein, Forstfeld, Ste Barbe, Stasbourg « Mésanges », Illkirch, Forstschwihr, Heiteren, Houssen, Réguisheim, Colmar « Haslinger », Osthouse/matzenheim…) et il concerne des séries osseuses parfois très bien conservées. Pourtant, les synthèses demeurent peu nombreuses malgré l’importance du corpus et l’abondance du matériel funéraire pouvant permettre des sériations. 

Dans le domaine de l’état de santé, des études permettant de distinguer des fréquences de pathologies dans des environnements ruraux ou urbains pourraient être menées sur la base des séries déjà étudiées. Seules des études de cas ont pu être menées alors que des synthèses pourraient être envisagées en s’appuyant déjà sur des études paléopathologiques menées ponctuellement. De nombreuses études non publiées dorment également alors que les études paléopathologiques ont été réalisées. Les orientations concernant l’état sanitaire des populations rejoint la démarche envisagées pour les périodes plus anciennes, même si la démarche est ici plus attachée à la présentation de données statistiques pouvant permettre la comparaison de sites différents tant sur le plan chronologique que géographiques. Les données concernant les contextes épidémiques peuvent également valoriser des contextes historiques méconnus, alors que l’étude des ensembles funéraires sélectionnés permet d’appréhender des catégories de populations présentant des conditions de vies très différentes (ensembles monastiques, cimetières ruraux et urbains).

Les propositions faites accordent une importance aux données biologiques qui n’ont jamais fait l’objet de programmation de recherche à l’échelle de l’Alsace. Que ce soit dans le cadre de travaux concernant les dynamiques de peuplement ou les recrutements funéraires, les données biologiques et paléo-épidémiologiques sont au cœur de la démarche d’études des séries osseuses en anthropologie. Il apparaît donc utile d’accorder un intérêt tout particulier à ces approches qui devront faire l’objet d’ouverture vers des régions différentes et des spécialistes susceptibles de proposer de nouvelles problématiques pouvant être appliquées aux opérations d’archéologie préventives. 

Les axes d’études concernant les dépôts de crémation sont plus généralement attachés à des démarches archéologiques, mais un accent doit être apporté en ce qui concerne les traitements des os brûlés par rapport aux autres dépôts. L’absence de bûcher funéraire et l’abondance des dépôts non caractérisés avec certitude doit orienter de nouvelles recherches sur la variabilité des traitements funéraires dont l’intérêt déborde le seul cadre du bronze final. La période de l’Antiquité peut d’ailleurs faire l’objet d’une démarche identique à celle proposée pour le bronze final soit pour affiner les chronologies, soit pour préciser la variabilité des comportements comme le montre les quelques études publiées sur des séries antiques, notamment sur le site de Koenigshoffen (E. BOËS).
Paléoenvironnement et anthropisation des paysages en Alsace, de nouvelles perspectives d’études et un moteur pour la recherche régionale 

Des approches récentes menées par des équipes de l’Inrap ont permis de valoriser un domaine de recherche qui méritait une redynamisation au regard des forts potentiels existants dans cette région. Si une cinquantaine de sites on fait l’objet d’études paléo-environnementales depuis vingt ans en Alsace, ce nombre apparaît toutefois très réduit par rapport au nombre total des opérations menées dans la région durant cette période. Ce sont finalement les fouilles menées sur la LGVest depuis 2008 qui ont permis de préciser ces orientations, en mettant en perspective plusieurs axes forts, autour d’études palynologiques, géomorphologique et pédo-sédimentaires. Ces études ont également conduit au développement des études paléo-botaniques, notamment en ce qui concerne les analyses de graines et de bois (frais et carbonisés) mis en relation directe avec l’étude des milieux naturels, ce qui demeure une approche récente dans cette région.

Dans son ensemble, les données en chronologie absolue accessibles par le biais de datations 14C et dendrochronologiques demeuraient trop peu nombreuses pour permettre d’aborder le cadre paléoclimatique et écologique des sites mais, là encore, ce sont les fouilles menées sur la LGVest qui conduisent à mieux cadrer les objectifs de ces études mixtes, dont la portée dépasse le cadre régionale. Cette relance s’appuie sur des études paléo-environnementales associées directement à des occupations humaines bien caractérisés (zones d’ensilage, fossé de ferme indigène, établissement rural antique…) et menées par des équipes mixtes associant des chercheurs de l’Inrap, du CNRS et des Universités. Les travaux menés sur le long terme, notamment à l’occasion de fouilles programmées comme sur le site protohistorique de Mussig, ont largement contribué à ce développement récent, qui bénéficie également de nouveaux résultats obtenus sur des secteurs géographiques jusque là délaissés. La question de l’anthropisation des Hautes-Chaumes vosgiennes a ainsi bénéficié d’un programme de recherche universitaire développé par Dominique Schwartz (université de géographie de Strasbourg), à l’origine d’un sujet de thèse sur les défrichements dans les Hautes-Vosges au cours de l’Holocène soutenu en 2006 par Stéphanie Goepp. Ce premier projet de recherche centré sur les Vosges a conduit à mettre en doute l’hypothèse d’une origine naturelle de l’ensemble des Hautes-Chaumes vosgiennes. C’est l’ensemble de la réflexion sur l’anthropisation de ce secteur oublié des archéologues qui bouscule aujourd’hui les recherches sur le rôle de cette moyenne montagne dans les peuplements de cette portion de la vallée du Rhin supérieur. Cette démarche a également conduit à proposer de nouvelles hypothèses de datation des murgets situés sur le piémont et dans les vallées. D’autres études menées par Damien Ertlen dans le cadre d’une thèse soutenue en 2009 sont également orientées vers la caractérisation des matières organiques des sols, dont les applications archéologiques sont en cours sur la LGVest. 

Ces travaux ont conduit au développement d’axes de recherches similaires dans le secteur de la Plaine rhénane, et notamment au cœur de la zone humide située entre l’Ill et le Rhin, la plus importante connue en Europe (plus de soixante km2). Ce renouveau permet de redévelopper des thématiques de recherche demeurées en retrait depuis un trentaine d’années sur les peuplements des zones naturelles complexes qui composent cette région. Un nouveau programme de fouille engagé depuis 2001 sur les tumulus de Mussig (Bas-Rhin) s’est ainsi intéressé à la question des conditions d’installation de ces monuments au cours de la période de fonctionnement de la nécropole, telle qu’elle est connue d’après les fouilles menées depuis le XIXe siècle, soit entre le Bronze moyen et La Tène ancienne. La présence de fossés de drainage au moins durant l’Antiquité sur ce site constitue un premier jalon concernant les modalités de l’anthropisation des zones humides ello-rhénane. Seule une approche intégrée, où l’ensemble des approches environnementales sont mises en commun permet une relecture des données anciennes et la formulation de nouvelle hypothèses concernant l’histoire des fleuves et les importantes défluviations intervenues au cours de l’Holocène dans cette portion de la plaine d’Alsace qui concerne 1/3 de la plaine alluviale. Le rôle de la néotectonique dans la formation des bas-marais du ried noir constitue également une approche déterminante pour affiner l’histoire de la formation de ces sols et les conditions de leur anthropisation au cours de l’âge du Bronze, puis du Moyen Age.

Il est aujourd’hui possible de mieux intégrer ces premiers résultats aux projets d’archéologie préventive, qui livrent de nouvelles perspectives de recherche sur l’anthropisation des paysages dans cette région. Complétés par des études menées dans les zones de moindre impact (versants, forêt, montagnes,..), ces travaux permettent enfin de disposer d’une meilleure approche de l’interaction Homme/milieu sur l’ensemble du territoire alsacien. La systématisation des observations pédo-sédimentaires sur les diagnostics est aussi à l’origine de travaux sur des secteurs bien documentés (environs de Colmar et Horbourg-Wihr, secteur de la Bruche, zone urbaine de Strasbourg, Kochersberg), qui permettent de construire une nouvelle réflexion applicable à l’ensemble de la région et dont les applications archéologiques directes sont déterminantes pour le positionnement scientifique de l’Institut dans cette région.

Bourgogne

Paléolithique et Mésolithique

Le potentiel archéologique relatif à ces périodes a été reconnu sur trois zones géographiques que sont la basse vallée de l’Yonne et le sud-est du Bassin Parisien, les vallées de la Loire (Nivernais) et de la Saône (Mâconnais). Le secteur le mieux documenté reste celui- de l’Yonne qui a fait l’objet de vastes investigations dans le cadre d’opérations préventives ou programmées principalement en lien avec des aménagements routiers (autoroute A5, contournements) et des sites d’extraction de granulats. Le très net ralentissement de cette activité de ces dernières années (raréfaction de la ressource et difficultés économiques) n’a donné que de rares occasions de poursuivre les investigations dans cette aire géographique. Pour autant, les prescriptions de diagnostic émises depuis la fin 2009 semblent indiquer une inversion de la tendance qui devrait permettre, dans les deux ans à venir, d’y réintervenir sur des surfaces de l’ordre de 150 à 200 ha.

Le Nivernais, en revanche, a vu le volume de prescriptions croître très sensiblement. Cette situation s’explique notamment par les importants travaux de doublement de la RN 7 entre Nevers et Moulins, dans le prolongement de l’autoroute A77 (200 ha prescrits à ce jour, diagnostiqués pour moitié). Par ailleurs, des vastes projets d’aménagements à vocation économique, ont permis de procéder à des sondages profonds et de reconnaître des séquences susceptibles de livrer des vestiges préhistoriques.

Le Mâconnais, qui a livré ces dernières années des vestiges paléolithiques (Sennecé-les-Mâcon, Solutré) subit une forte baisse du volume de prescriptions, à l’instar du reste de la Saône-et-Loire.

La région Bourgogne a vu en 2008 le départ des deux paléolithiciens qui y travaillaient depuis de nombreuses années. Un de ces deux postes a été renouvelé à l’automne 2009 par l’arrivée d’une nouvelle spécialiste. Elle sera associée aux projets d’intervention qui concerneront les secteurs sensibles pour les périodes paléo et mésolithiques afin de définir les protocoles permettant leur détection (systématisation des reconnaissances géomorphologiques et sondages profonds dans la mesure du possible)

Néolithique

Implantation des sites et chronologie au Néolithique ancien et moyen dans la vallée de l’Yonne

Ce programme, principalement alimenté par les projets d’extraction de granulats a subi le ralentissement de cette activité ces dernières années. Pour autant, les rares diagnostics en contexte de carrières, ont mis en évidence des sites relatifs à cette période (Villemanoche). Les prescriptions de fouille ont à ce jour amené l’aménageur à « geler » les emprises concernées. A court terme, les principaux travaux sur le sujet seront prioritairement consacrés à la publication de la fouille de Passy-Véron.

Protohistoire

Les trois thèmes suivant ont été développés lors de la précédente programmation : 

· Fonction, hiérarchie et territoire des sites d’habitat de l’Age du Fer en France orientale ;

· Sites de hauteur, de plaine, fortifiés, établissements ruraux, proto-urbanisation (oppida)… ;

· Productions métalliques et Premières métallurgies en France orientale.

Ils font l’objet d’une publication (Protohistoire du Dijonnais) dans le cadre des APP qui est actuellement en cours de finalisation. Les récentes découvertes d’ateliers métallurgiques du Premier Age du Fer (Plombières-les-Dijon) et les importants projets d’aménagement dans des secteurs très sensibles pour ces périodes (ZAC de l’Est Dijonnais et la « terminaison » ouest de la LGV Rhin-Rhône) alimenteront encore grandement ces problématiques.

Antiquité

Approche spatiale de l’organisation antique : fonction et hiérarchie des implantations, tissu des occupations antiques

Ce thème associe les données issues des opérations d’archéologie (essentiellement préventives), des prospections et des études documentaires. 

Les établissements ruraux : tissu et statut (villa, habitat intercalaire, sanctuaires …). De nombreuses données ont été obtenues dans le cadre des fouilles réalisées ou en cours dans le Dijonnais (Ahuy, Bressey-sur-Tille), le Nivernais (sanctuaire  gaulois  et antique d’Imphy)

Les agglomérations secondaires ont récemment fait l’objet de fouille (Entrains-sur-Nohain) et de plusieurs diagnostics susceptibles de déboucher sur des prescriptions de fouille (Melecey et Granges en Saône-et-Loire, Mirebeau et Alésia en Côte d’Or).

Les Capitales de Cité (Autun) : Une importante opération de fouille est actuellement en cours sur 4000 m². Disposée à la sortie Nord de la ville antique, elle a livré des vestiges d’habitats aisés (nombreux hypocaustes), des ateliers métallurgiques (fer et alliages cuivreux) et de céramique (production de statuettes en terre blanche).

Le projet PAS « inventaire des agglomérations antiques de Bourgogne Franche-Comté » en liaison avec l’UMR Chrono-environnement de Besançon, vise à coordonner les recherches sur les agglomérations, à en étudier le tissu et les caractéristiques.

L’artisanat antique : 

Sites, organisation et ateliers de production.

Outre les découvertes en cours à Autun (voir supra), un îlot de forgeron a été fouillé en 2008 à Entrains-sur-Nohain (58), un autre est en cours de fouille à Saint-Moré (89) et un important atelier de potier a été identifié à Champforgeuil (71) dans le cadre d’un diagnostic pour lequel une prescription de fouille a été émise dernièrement.

L’archéologie funéraire :

La nécropole antique de Savigny-le-Sec (21) (fouille 2009) et de « Pont l’Evêque » (tranche 2) à Autun (71). La fouille de 2004, récemment publiée a été complétée par une seconde opération en 2008.

Organisation spatiale, évolution, décor, pratiques funéraires et paléoanthropologie

Céramologie :

Le programme PAS « Les mobiliers céramiques gallo-romains en Gaule de l’Est » vise à mettre en parallèle les données acquises lors de multiples opérations archéologiques avec un objectif de synthèse globale. Il ambitionne de fédérer les céramologues spécialistes de la période gallo-romaine dans l’Est, sous forme d’un groupe de travail et de définir des axes de recherche individuels ou communs

Médiéval et Moderne

Archéologie et topographie sociale des populations reléguées avait fait l’objet d’un PAS visant à intervenir très en amont par le biais d’études documentaires sur un projet d’aménagement de grande ampleur à Dijon (quartier des Tanneries). Une prescription de diagnostic sur une dizaine d’hectares a été émise dernièrement. Les résultats des travaux de terrain permettront d’enrichir les résultats de l’enquête documentaire partiellement publiée à ce jour et de prolonger ce programme de recherche.

Le village médiéval fortifié de Brançion (71) a fait l’objet de plusieurs opérations préventives au niveau du château et du village lui-même. La dernière fouille, réalisée en 2007, était liée à la mise en place d’un réseau d’eaux usées dans l’ensemble du village. Il a ainsi été possible de recueillir des informations sur l’ensemble du site et d’en appréhender plus clairement l’évolution. Une synthèse de ces recherches est donc envisageable dans les prochaines années.

Le village mérovingien de Rouvres-en-Plaine : un faciès architectural régional du couloir Saône-Rhône

Ce site a fait l’objet de nombreuses campagnes de diagnostic sur de vastes surfaces (gravières) et d’une première opération de fouille sur 4000 m2. Les données recueillies à ce jour laissent supposer la présence d’un très important village du Haut Moyen Âge (extension sur 2 km env.) susceptible de constituer une référence. 

Publication monographique de la fouille de Nevers « Saint-Genest » (projet PAS à présenter en 2011).

Les installations monastiques en Bourgogne / implantation, topographie religieuse, aménagements (Cluny, Tournus). Une opération de fouille est actuellement en cours sur le site d’une ancienne Chartreuse à Pousseaux (58). Cet établissement monastique, dont l’implantation a échoué, intéresse particulièrement les chercheurs. Les travaux actuellement engagés devraient faire l’objet d’une publication.

Diachronique

Le projet PAS « Instrumentum et mobilier métallique »

La présence en Grand-Est-Sud de plusieurs spécialistes de l’Instrumentum a conduit à l’élaboration d’un projet qui vise à fédérer les chercheurs travaillant sur ces mobiliers, tant à l'Inrap que dans d'autres institutions et à mettre au point, sur la base de discussions communes une méthodologie propre à cette dicipline. La finalité du projet étant, au-delà de son aspect méthodologique, de faciliter les travaux de synthèse aboutissant à des publications.

Franche-Comté

Paléolithique et Mésolithique

Chronostratigraphie, paléoenvironnements et cultures paléolithiques et mésolithiques dans le sud-est du Bassin parisien (ce qui peut se résumer aussi en : Archéologie paléo- et mésolithique dans le sud-est du Bassin parisien)

Arguments : 

Les travaux engagés depuis plus de dix ans essentiellement dans un cadre préventif dans la basse vallée de l'Yonne et la vallée de la Seine amont ont permis de renouveler complètement nos connaissances sur la chronologie des formations alluviales (notamment) et sur les sociétés paléolithiques (résumé in Lhomme et al., 2004 [SPF]). Ces données viennent compléter celles déjà issues de travaux d'archéologie préventive (autoroute A5 notamment) et qui ont livré des informations sur les formations de plateaux et versants et les industries lithiques incluses (Julien et Rieu, 1999 & Depaepe, 2003). L'investissement réalisé sur cette zone géographique qui relie le coeur du Bassin parisien au massif du Morvan est déjà important et les nombreux travaux en cours (fouilles programmées de Gron Fond des Blanchards et de Gron Le Chemin de l'Evangile 3, d'Arcy-sur-Cure, PCR de Pierre Bodu sur le paléolithique ancien, etc...) et futurs (dans le cadre préventif) montrent que ce secteur géographique présente à la fois le potentiel idéal et la quantité de chercheurs nécessaires à la poursuite de la recherche de fond qui y a été initiée. 

Enfin, les recherches en cours et à venir s'intègrent tout naturellement dans le cadre du projet "Bassin parisien" de l'UMR 7041 ArScAn où la plupart des agents/chercheurs de l'Inrap du secteur sont intégrés. 

Occupations de plein air mésolithiques en milieu alluvial

L’étude de ce type d’occupation est une des conséquences directes du développement de l’archéologie préventive. En effet depuis une quinzaine d’années, des sites majeurs ont été mis au jour dans l’Est de la France (Ruffey-sur-Seille, Choisey et dernièrement Dammartin/Marpain dans le Jura, Pont-sur-Yonne dans l’Yonne mais également Lhéry dans la Marne). Ces gisements très étendus sur plusieurs milliers de mètres carrés ont permis de collecter des données de premier ordre venant alimenter de nouvelles problématiques. Parmi ces dernières, les principales concernent la définition des cadres, stratigraphique, chronologique, industriel, culturel et environnemental ainsi que la question de l’organisation spatiale abordée grâce à l’analyse des structures évidentes (foyers et amas de débitage) et de la distribution spatiale des vestiges. 


Bilan et domaines d’études :

Le sujet de la vocation des occupations, est assez central au regard de données qui suggèrent la pratique d’activités similaires en lien avec des durées d’occupation souvent très brèves. Cependant, la définition des activités nécessite un important investissement au niveau des études fonctionnelles dont la mise en place reste très progressive. Dans l’Est de la France, la série lithique de Dammartin/Marpain en cours d’étude par Emilie Claud (Inrap) est un des rares exemples à être abordé sous cet angle. 

La définition des cadres géomorphologique et stratigraphique, intégrée systématiquement à  l’étude des gisements, nous renseigne avant tout sur l’évolution du fonctionnement et de la dynamique des fonds de vallée. Cependant, il nous semble que la confrontation des séquences stratigraphiques permettrait de dégager un certain nombre de constantes, voire peut-être la définition d’une séquence stratigraphique-type, qui constituerait assurément une aide à l’évaluation des potentiels de certains fonds de vallée.

La constitution d’un cadre chronologique le plus fin possible reste une des priorités et s’appuie désormais sur un corpus de dates radiocarbone très important, ce qui permet de couvrir l’ensemble de la période mésolithique. En effet, le hiatus subsistant pour la seconde moitié du Mésolithique moyen, vient d’être comblé par les datations obtenus sur le site de Dammartin/Marpain (20 ont été réalisés et 10 sont en cours).

Le cadre industriel est particulièrement bien documenté grâce à des séries lithiques importantes. (19000 pièces à Ruffey-sur-Seille, 10000 à Choisey, 30000 à Dammartin-Marpain ; 35000 à Lhéry). Il est nécessaire d’approfondir la définition typologique des assemblages d’armatures, qui traduisent parfois des caractères originaux, comme à Choisey et Dammartin-Marpain. 

Les données sur le débitage sont très nombreuses et s’appuient sur des données technologiques de premier plan obtenues grâce à la pratique très fructueuse des remontages. La présence d’amas de débitage, assez rare en contexte mésolithique, mais bien marquée sur les sites évoqués supra contribue également à renseigner ce domaine tout en ouvrant des perspectives à caractère palethnographique. Ces données industrielles participant à la définition de l’économie des matériaux taillés, ne peuvent être dissociées de la question de l’origine des matières premières. Ce travail initié depuis plusieurs années en Franche-Comté, s’appuie désormais principalement sur le travail de Jéhanne Affolter (Pétrographe indépendante travaillant en Suisse) qui réalise actuellement la détermination pétrographique des silex de Dammartin/Marpain. Les données acquises à ce jour, montre l’existence de territoires d’approvisionnement assez larges avec dans certains cas des origines de matière première dépassant les 100 km. 

Dans l’Est de la France, la définition des cadres culturels joue un rôle particulier dans la mesure où cette aire géographique occupe une position de carrefour expliquant  la succession très rapprochée voire même la coexistence d’influences culturelles septentrionales, méridionales et orientales et cela dès le Mésolithique ancien. Ce dernier est caractérisé par un Mésolithique ancien à pointes à troncature oblique dérivées de l’Arhensbourgien, par un Mésolithique ancien à segments et par un mésolithique ancien à pointes à Base transversale et isocèles (Beuronien A). Le Sauveterrien fait son apparition dès la fin du Mésolithique ancien pour se développer durant le mésolithique moyen, en parallèle du beuronien B et C. La filiation culturelle des industries à trapèzes est quant à elle problématique mais elles semblent échapper aux influences septentrionales caractérisées par des séries de trapèzes latéralisés à droite et l’existence de types particuliers comme le type à base décalée. Le Mésolithique final, associé à des armatures dites évoluées (fléchettes à base concave, pointes de Bavans) traduit un phénomène encore mal compris faute de gisements aptes à bien répondre à cette question. 

Les données paléoenvironnementales obtenues à partir d’opérations préventives sont encore assez faible mais doivent être systématiquement appréhendées même en dehors de tout vestige archéologique à l’image de la séquence du Dryas récent et du Préboréal reconnue récemment dans le cadre d’un diagnostic réalisé à Tréclun, situé dans la vallée de la Saône (Bourgogne). 

Orientations générales :

Ces gisements ont pour particularité d’être très bien conservés, caractère lié aux conditions de sédimentation du contexte alluvial. Après avoir posé la question du possible impact de ce milieu d’implantation sur certaines des données archéologiques, les analyses engagées et à réaliser viseront à mettre en avant les convergences et les différences sur les questions des  fonctions, de la structuration de l’espace occupée, des économies etc. Il sera ainsi possible d’aborder, d’une part,  la question de la hiérarchisation des sites, à vocation plus ou moins complémentaires (site de chasse plus ou moins spécialisés comme Ruffey-sur-Seille et choisey, site de taille à Lhéry ), et d’autre part, de préciser la part des caractères archéologiques spécifiques aux occupations de plein air mésolithiques de fond de vallée. 

Cet axe peut également concerner d’autres régions comme le Nord de la France ou le Bassin parisien au sens large (Travaux de Th.ducrocq, Bénédicte Souffi) qui livrent des gisements de configuration assez proche. La confrontation des données sur une aire géographique importante, marquée par la grande diversité de cultures mésolithiques, permettrait de définir et de préciser certains des éléments fondamentaux de la civilisation mésolithique. La prise en compte du cadre géographique le plus large serait de nature à renforcer la valeur des informations ainsi obtenues. 

Néolithique et Protohistoire

Listes des axes proposés :

Etudes des productions et diffusion des lames de haches en roche vosgienne

Ce domaine d’études a été en partie documenté par une série de diagnostics situés dans le secteur d’Héricourt. Ce thème d’étude est dans la continuité des travaux conduits par Pierre Pétrequin, avec qui une collaboration étroite est en place.

Productions métalliques à l’Age du Bronze et Premières métallurgies en France orientale

Fonction, hiérarchie et territoire des sites d’habitat de l’Age du Fer en France orientale :

· Sites de hauteur, de plaine, fortifiés, établissements ruraux, proto urbanisation (oppida)…

· Dijonnais, Val de Saône et Finage Dolois

· Vallée du Doubs, arc jurassien

Architectures, pratiques funéraires et paléoanthropologie :

· au Néolithique moyen dans la vallée de l’Yonne et le Nord de la Bourgogne) ;

· au Bronze moyen et final dans la vallée de l’Yonne, vallée du Doubs et Alsace ;

· marqueurs sociaux des élites (cf. nécropole de Migennes – Petit Moulin, Choisey « Aux Champins ») ;

· à l’Age du Fer.

Le matériel de mouture Néolithique et Protohistorique :

Au centre des activités de transformation des sociétés anciennes traditionnelles, les activités de mouture alimentaire représentent un large pan de l’histoire des techniques et sont indissociables des approches sociales, économiques et culturelles. Paradoxalement  les études consacrées aux meules restent le parent pauvre de l’archéologie et leur place est encore trop souvent anecdotique dans les études de sites et les synthèses à plus large échelle.

Le moulin va-et-vient composé d’un élément fixe - la meule - sur lequel est actionné selon un mouvement longitudinal un élément mobile - la molette -, se généralise avec l’avènement de l’agriculture et les débuts du Néolithique. Si divers outils et gestes de broyage sont connus en contexte ethnographique ou dès le Paléolithique pour la transformation de pigments, de denrées végétales ou de matières animales, le moulin va-et-vient répond principalement aux nouvelles nécessités de transformation des céréales en farine ou bouillies. 

L’étude des meules va-et-vient contribue, à une large échelle, à comprendre l’organisation et le fonctionnement des systèmes techniques et économiques du Néolithique à l’époque gauloise. 

Tout d’abord, l’analyse de l’origine géologique des roches permet de reconstituer les réseaux d’approvisionnement, la circulation et les modalités d’accès aux différents matériaux employés. 

Les critères de sélection de ces matériaux et la définition des chaînes opératoires de fabrication des outils renvoient quant à eux plutôt à la technologie et à la fonction de ces meules. Leur analyse typo-technologique fine (morphologie, dimensions, surfaces actives) doit permettre à terme d’en faire de véritables marqueurs chrono-culturels. Il devrait en effet être possible de les attribuer à une étape particulière de l’évolution chronologique des techniques de broyage et de souligner parallèlement l’existence de spécificités culturelles et régionales.

La détermination de la fonction des outils permet d’identifier leur rôle dans les différentes activités pratiquées sur un site. Associées à l’analyse fine des contextes archéologiques, cette analyse fonctionnelle permet déjà de comprendre comment ces activités s’articulent sur un plan spatial : place des activités de mouture dans le fonctionnement des unités domestiques ou identification de véritables minoteries par exemples. Dans certains cas, elle contribue même à définir le statut des sites (saisonnier, permanent) et à mettre en évidence l’existence de zones d’ateliers plus ou moins spécialisés.

Antiquité

Listes des axes proposés :

Approche spatiale de l’organisation antique :

· Fonction et hiérarchie des implantations, tissu d’occupations antiques : ce thème associe les données issues des opérations d’archéologie (essentiellement préventives), des prospections et des études documentaires.

· La trame viaire et parcellaire (Finage Dolois).

· Les établissements ruraux : tissu et statut (villa, habitat intercallaire, sanctuaires …). De nombreuses données ont été obtenues dans le cadre des fouilles réalisées sur le tracé de la ligne LGV Rhin-Rhône permettant d’appréhender les modalités et les formes de l’occupation antique en particulier le long de l’axe naturel constitué par la rivière Ognon entre Doubs et Jura. 

· Les agglomérations secondaires (Mandeure, Chevroches, Mirebeau). Une fouille en cours réalisée à proximité du Théâtre de Mandeure permet de compléter notre connaissance ce cette vaste agglomération antique et de documenter la question de l’architecture publique en dehors des capitales de cités. 

· Les Capitales de Cité (Besançon, Autun).

Topographie et architecture antiques dans l’Est de la Gaule :

· Capitales de Cité, agglomérations secondaires et établissement ruraux ;

· organisation spatiale ;

· techniques de construction ;

· Pierres, techniques et décors : de la carrière au monument. Deux carrières d’extraction dont une est en cours ont été mises au jour à Besançon.

La nécropole antique de « Pont l’Evêque » à Autun :

Organisation spatiale, évolution, décor, pratiques funéraires et paléoanthropologie

L’artisanat antique : sites, organisation et ateliers de production, sphères de diffusion de la céramique :

Des données inédites ont été obtenues en Alsace grâce en particulier à deux fouilles réalisées sur la vaste officine inédite de Dambach-la-ville (Fouilles G. Kuhnle et C. Card). Une fouille devrait avoir lieu à Luxeuil-Les-Bains à proximité de l’officine éponyme liée à la production de céramique sigillée.

Diffusion des matières premières lithiques de l'extraction à l'utilisation :

Aspect plus particulier à développer sur les moulins rotatifs gallo-romains. (Burgilles, Brans etc. )

Le Bas-Empire : occupations et culture matérielle :

Ce thème se justifie par la mise au jour de vestiges certes parfois assez ténu, mais de plus en fréquents, ce qui autorise un premier recensement de ces données au niveau de l’interrégion, première étape nécessaire à la définition de pistes d’études mieux définies.

Médiéval et Moderne

Les Granges Cisterciennes de Franche-Comté

Les installations monastiques du Sud de la Bourgogne / implantation, topographie religieuse, aménagements (Cluny, Tournus)

L’exploitation des cours d’eau et les aménagements hydrauliques. 

Ce thème est lié à la fouille du moulin médiéval de Thervay qui constitue probablement l’exemple-type des aménagement qui devaient jalonner les cours d’eau de petite taille durant les IX° et XI° siècle.  

Le haut Moyen-Age en Franche-Comté

· La forme des habitats

· L’exploitation des ressources naturelles

· La gestion des terres

· Le vaisselier

· Le mobilier domestique

· Typochronologie

Diachronique

 Dynamique des sociétés, gestion des territoires et évolution des milieux anciens.

Cet axe de recherche a été développé au sein de l’UMR 6565 de Besançon et s’inscrit dans le cadre d’une approche diachronique et pluridisciplinaire des gisements archéologiques. Il s’appuie en premier lieu sur le PCR mis en place sur le site de Mandeure (P. Barral-univ. Dir.) mais supporte également plusieurs autres programmes sur : Besançon (25), Chevroches (58), le Sud-Ouest de la Côte d’Or et l’Ouest de la Haute-Saône. Il regroupe des archéologues, paléoclimatologues, géomorphologues, géophysiciens (prospection), etc…

Gestion et diffusion des matières premières et implantations humaines associées

· grès des Vosges, Massif de la Serre (Jura), Morvan ;

· mines et métallurgie, sites d’élaboration primaire ;

· carrières.

Grand-Ouest

Bretagne

Paléolithique et Mésolithique 

Dans cette région,  on déplore de manière récurrente une absence d’opération de fouille en ce qui concerne la préhistoire ancienne. Aucune prescription de fouille n’a été émise depuis 2002 pour le Paléolithique, une seule fouille a été prescrite et réalisée concernant le mésolithique (site de Pleuven (29), RO, Eric Nicolas, 2009). Ce déficit s’explique pour une bonne part par un problème de détection des sites préhistoriques (paléolithique et mésolithique). En conséquence nos premières préoccupations pour les années à venir viseront à faire évoluer les méthodes de diagnostic afin de les rendre plus compatibles à la détection des sites anciens. Une concertation est en cours avec le SRA Bretagne afin de définir en amont des zonages ou des secteurs à forte potentialité sur lesquels  il conviendra d’orienter les prescriptions de diagnostics vers des problématiques mieux ciblées puis d’ adapter les méthodes de diagnostic afin de les rendre compatibles à la détection des sites préhistoriques (présence systématique d’un  préhistorien et d’un géomorphologue, réalisation de sondages profonds…). A titre d’exemple on pourra s’inspirer de l’expérience et des méthodes de travail utilisées en région Nord/Picardie en matière de détection et d’étude de sites anciens.

Néolithique

Depuis la découverte du site d’habitat du Néolithique ancien de Betton (S. Blanchet, 2004) qui fera l’objet d’une publication programmée en 2011/2012 (monographie de site), aucun site ou  découverte n’a fait l’objet d’une fouille d’envergure. En revanche plusieurs indices de site ont été mis au jour dans le cadre d’opération de diagnostic, couvrant toute la période du Néolithique. On notera en particulier la découverte récente de deux sites VSG à Lannion d’une part (E. Nicolas, 2010), probable habitat matérialisé par une fosse particulièrement riche en mobilier céramique et lithique et à Quimper (J-F.Villard, 2009) d’autre part. Plusieurs indices de site d’habitat du Néolithique moyen et/ou final ont également été mis au jour en Finistère sur les communes de Quimper et de Châteauneuf du Faou où un plan partiel de bâtiment présente des similitudes avec l’habitat Néo final de Pléchatel (35). En résumé, cette accumulation de données nouvelles devrait permettre d’enrichir et de compléter le corpus typo-chronologique  au moins pour ce qui concerne le Néolithique moyen et le Néolithique final.

Les principaux apports de l’archéologie préventive au Néolithique moyen concernent le mégalithisme et plus particulièrement la découverte d’un ensemble mégalithique totalement inconnu jusqu’à présent sur le site de Belz en Morbihan (S.Hinguant, C. Bougeot, 2006). Ce monument présente un exceptionnel état de conservation par la présence de blocs couchés dans leur contexte sédimentaire. Sur le plan de la recherche sur le mégalithisme, le site de Belz offre une occasion unique à l’échelle de l’Ouest de la France de pouvoir préserver et étudier un monument de pierres dressées dans son environnement originel, préservé par la présence d’un petit vallon ayant piégé les niveaux archéologiques. 

Dans le même secteur géographique deux fouilles récentes sur les communes de Carnac (S. Hinguant, 2009) et de la Trinité (N. Fromont, opération en cours)  vont permettre d’étudier des structures à pierres chauffantes du Néolithique moyen dans un contexte mégalithique. D’autres découvertes comparables ont été faites de manière isolée (1 à 2 structures de chauffe dans des contextes chronologiques comparables sur la fouille de Lamballe (22) et sur le diagnostic de Bédé (35)). A la lumière de ces découvertes récentes, une nouvelle problématique serait à développer à l’échelle de l’Ouest de la France en qui concerne la nature et la fonction de ces structures de chauffe du Néolithique moyen. 

Protohistoire

Bilan sur l’âge du Bronze en Bretagne

Découvertes récentes de l’âge du Bronze en Bretagne : vers un renouvellement important des données ?

Au cours de ces dernières années, l'un des apports de l'archéologie préventive régionale a été de fournir une image largement renouvelée des formes de l’habitat, de l'occupation de l'espace ou encore des pratiques funéraires à l’âge du Bronze. Les choix de prescription, depuis 7 ou 8 ans par le Service Régional de l’Archéologie de Bretagne, privilégient notamment les diagnostics sur de grandes surfaces (plusieurs dizaines d’hectares), ce qui permet de reconnaître des occupations jusque là passées pratiquement inaperçues.

En quelques années, le nombre des découvertes datées de l’âge du Bronze s’est ainsi fortement multiplié sur ces opérations archéologiques de grande envergure mais aussi sur des opérations de plus faible ampleur. Par effet d’entraînement et grâce à l’expérience acquise sur les opérations extensives, les indices d’occupation attribuables à cette période sont effectivement mieux appréhendés. Les découvertes sont relativement variées puisque cela va du vase de stockage trouvé de façon « isolée » au vaste enclos de plusieurs hectares comme celui découvert en 2007 à Lannion dans les Côtes d’Armor (diagnostic Y. Escats, Inrap). Plus récemment, une importante nécropole d’une dizaine d’hectares a été mise au jour à Plélo également située dans les Côtes d’Armor (diagnostic F. Le Boulanger, Inrap). Pour illustrer le potentiel de ces découvertes et le champ de recherches qui s’offre aux archéologues, deux sites fouillés ces dernières années et dont les études sont en cours peuvent être succinctement présentés.

· Le site de La Tourelle à Lamballe (Côtes d’Armor) :
Sur le bord oriental d’un plateau et dominant la vallée du Gouessant, une vaste enceinte ovalaire à fossé interrompu a été fouillée en 2006/2007. Les fossés, larges de 4 à 5 m et à profil en U à fond plat, étaient doublés par un rempart et délimitaient un espace de près d’un hectare. Occupée à la fin de l’âge du Bronze (1200 à 1000 avant J.-C), l’enceinte pourrait avoir été implantée autour d’un tertre néolithique édifié autour de 4200 avant J.-C. Les nombreux outils de mouture et la céramique découverts au fond des fossés suggèrent l’existence d’un habitat. Les structures internes de type fosse ou trous de poteau restent cependant très rares en raison d’une importante érosion et seul le plan d’une maison circulaire a pu être observé. Notons qu’un éperon barré, situé à un kilomètre de l’autre côté de la vallée, semble avoir fonctionné au même moment, ce qui confirme une importante occupation du secteur et probablement une hiérarchisation de l’occupation. L’enceinte du Bronze final va connaître une série « d’abandons » qui alterneront avec des phases de réutilisations. Une première réoccupation du site va avoir lieu à la fin du premier âge du Fer (vers 600 avant J.-C.). Des fossés supplémentaires viennent alors se greffer sur l’enceinte primitive et sur un axe de circulation probablement actif durant l’âge du Bronze. Vers 250 avant J.-C, un nouvel enclos d’habitat se greffe sur l’enceinte de l’âge du Bronze. Elle semble alors utilisée comme basse-cour. Dans le même temps, un système parcellaire et un réseau de chemins se mettent en place suivant un plan rayonnant autour de l’enceinte primitive. L’habitat gaulois va ensuite connaître plusieurs phases de développement et se densifier. Un chemin assure en particulier la liaison avec un atelier de forgeron et un autre enclos d’habitat laténien implanté à 500 m à l’ouest (fouille S. Mentele). Des vestiges attribuables à la période gallo-romaine ont également été reconnus mais l’habitat semble s’être déplacé. Comme l’atteste une trame parcellaire du Haut Moyen Age, on sait que l’enceinte de l’âge du Bronze, édifiée depuis deux millénaires, était encore perceptible dans le paysage.

· Le site de Leslouc’h à Plouedern (Finistère) :

Fouillé en 2008 sur près de 4 hectares, le site de Leslouc’h comprend de multiples occupations. Les indices les plus anciens sont attribuables au Néolithique moyen. A partir du Bronze moyen, le site va être occupé de façon presque continue jusqu’au Haut-Moyen-Age. 

L’âge du Bronze se caractérise notamment par un vaste système de fossés et la présence d’un important corpus céramique (plus d’une centaine d’individus dont une majorité de formes complètes). Le réseau fossoyé, qui se développe sur au moins quinze hectares, est constitué de plusieurs « enclos » de forme quadrangulaire. Un d’entre eux, fouillé intégralement, mesure 250 m de long pour 50 m de large. Il est ceinturé par un fossé de faible gabarit et comprend plusieurs interruptions (entrées ?). Les structures (trous de poteaux, fosses…) habituellement reconnues sur les sites d’habitat restent ici peu nombreuses. Enclos d’habitat ? Reliques d’un système parcellaire ?, la fonction et le phasage précis de ces systèmes fossoyés restent encore difficiles à déterminer. Ce d’autant plus que plusieurs cercles probablement funéraires, en cours de datation, ont également été découverts en périphérie immédiate. 

Hormis de rares objets lithiques (percuteurs, fragments de meule), le mobilier protohistorique comprend essentiellement de la céramique répartie en deux ensembles distincts. A chaque fois, elle se présentait sous la forme de dépôts riches de plusieurs dizaines de vases relativement bien conservés. Chaque ensemble, étudié par X. Hénaff (Inrap), regroupe à la fois des vases de stockage et de la vaisselle domestique. Les formes et les décors nous orientent plutôt vers des productions attribuables au Bronze moyen. Elles semblent relativement inédites puisque l’on trouve peu de points de comparaison avec les ensembles actuellement connus dans le nord-ouest de la France ou le sud de l’Angleterre. Dans la région, seul le site de Mez Notariou fouillé par J.-P. Le Bihan et son équipe sur l’île de Ouessant offre des productions céramiques comparables. Nous pourrions alors être en présence d’un ensemble original présent sur la pointe bretonne. Cependant, cela est à nuancer car les corpus céramiques du Bronze moyen sont, sur le reste de la péninsule armoricaine, peu documentés. Le champ des comparaisons sera très certainement à étendre, en particulier vers les contextes continentaux et le Centre-ouest.

Bilan et perspectives :
Dans le cadre de l’enquête en cours sur l’habitat de l’âge du Bronze (AEN Habitat âge du Bronze et premier âge du Fer), nous avons eu la possibilité d’effectuer un premier récolement des données concernant la Bretagne. Cette enquête permettra certainement de proposer une grande synthèse nationale.

A partir de ce récolement ainsi que des travaux effectués depuis une décennie sur la région, un certain nombre de pistes de réflexion émergent et constituent des axes de recherche qui méritent d’être développés localement mais aussi en interaction avec les régions voisines (Pays de La Loire, Normandie). 

Une diversité des formes de l’habitat et de l’occupation du sol de la fin du IIIe millénaire à 800 environ av. J.-C. commence à être perçue. Son analyse, en collaboration étroite avec les chercheurs travaillant sur le paysage (contexte environnemental…) devrait largement permettre de progresser sur la question de l’habitat et sur l’organisation du territoire (hiérarchisation…). Il faut aussi souligner, que des données complémentaires restent certainement à obtenir notamment en lien avec les importants programmes de prospection aérienne en cours.

Même s’ils souffrent encore d’un certain nombre de lacunes, les ensembles céramiques disponibles offrent aujourd’hui un réel potentiel d’étude. A moyen terme, les corpus mis au jour devraient conduire – en association avec les datations C14 obtenues mais aussi avec d’autres études de mobilier – à proposer une chronologie régionale un peu plus précise et à mieux caractériser les contextes culturels locaux. Pour le début de l’âge du Bronze, les liens avec les productions du chalcolithique sont très certainement à explorer. Pour la fin de l’âge du Bronze (entre 1200 et 800 ans avant notre ère), les découvertes récentes devraient permettre d’établir une première typochronologie 

Enfin, dans le domaine funéraire, l’étude exhaustive de tumulus permet d’ores et déjà de revoir largement la question des pratiques ou encore de la chronologie. Les fouilles réalisées récemment ont notamment mis en évidence des architectures complexes, recouvrant plusieurs sépultures de défunts inhumés et/ou incinérés. Là encore, les perspectives d’études restent prometteuses.

Age du Fer

· Mise en place d’un corpus des habitats gaulois du bassin de Rennes :
Les opérations préventives menées dans le bassin de Rennes ces dernières années, ont conduit à la découverte de nombreux établissements de l’âge du fer. L’intégralité des données recueillies lors de ces fouilles ou diagnostics constitue un réel potentiel d’étude, car elles renouvellent profondément nos connaissances sur l’occupation de ce territoire. Aussi l’état de la recherche actuelle doit nous permettre d’ores et déjà de dresser un corpus des habitats gaulois et à envisager une hiérarchisation des sites. Grâce à ces interventions, une nouvelle approche du mobilier céramique de cette aire géographique est désormais envisageable. Plusieurs sites se caractérisent en effet par une documentation riche et bien conservée, notamment par l’importation d’éléments exogènes qui autorisent de ce fait à appréhender les problèmes de la culture matérielle afin d’esquisser une synthèse typo-chronologique des mobiliers découverts.

Le principal apport issu des fouilles récentes concernent des sites d’habitats groupés ou déjà agglomérés comme  le site de Quimper (Elven Legoff). La détection et l’étude de ces sites constitue un axe novateur pour les années à venir.

Antiquité

L’axe de recherche en cours sur les modalités de l’habitat dans le monde rural (Caractérisation chronologique et fonctionnelle) est toujours d’actualité et peut être enrichit par de nouvelles fouilles tel que le site de Bais et de Pacé (35).

La question des modes d’implantation et d’organisation des nécropoles rurales peut enfin être abordée à la lumière des découvertes récentes, en particulier dans le secteur de l’Ille et Vilaine avec la fouille de la nécropole de Bais (35), celles de Montauban de Bretagne et d’Essé (35) programmées en 2010 qui viennent compléter un ensemble d’opération plus ancien (sites de Chantepie et de Brécé).  

Enfin, la découverte de deux nécropoles à inhumation du Bas-Empire permet de poser des jalons sur une période peu documentée. La publication de ces deux fouilles en 2010 (le site de Saint-Marcel (56) et le site de Gouesnar’ch (29) pourra contribuer à enrichir cette problématique.

Moyen-Age

La recherche sur le haut Moyen Age, notamment en milieu rural, s’est développée de manière considérable avec l’archéologie préventive. Elle est quasiment née, pour ce qui concerne les habitats, avec l’archéologie préventive. Si les sites mis au jour ces vingt dernières années représentent un nombre important (en particulier en Ile-de-France et en région Centre), cette recherche reste aujourd’hui une discipline à défendre. Les données sont en effet inégales selon les régions. Dans l’ouest de la France, les découvertes d’habitats du Haut Moyen-Age se sont multipliées assez récemment. C’est notamment le cas en Bretagne, où les sites découverts depuis 1995 participent très concrètement au renouvellement de la connaissance de cette discipline (ex. nouveaux types d’habitats enclos).

Un problème crucial reste d’actualité : la publication. Le manque de publications sur la période est omniprésent, souvent à la suite de problèmes de disponibilité et de moyens, car la volonté et la matière sont là. (La  publication de Montours reste une exception depuis Brébières).

De nouveaux types de sites apparaissent : les sites enclos ou fortifiés. Ces gisements encore rares en France pour la période, commencent à être bien représentés dans l’ouest. Ils demandent la mise en place d’une nouvelle analyse. Ces découvertes posent une nouvelle question : celle de la hiérarchisation des habitats. Sur ce sujet majeur : tout reste à faire !

La question de la datation du mobilier céramique reste problématique, même si les travaux se multiplient. En particulier le Ve s. et le XIIe s. La faible quantité de céramique présente sur les sites hauts médiévaux (notamment en Bretagne) ne facilite pas les études. Les travaux dans ce domaine sont réellement à encourager, car ils sont la clef des études spatio-chronologiques des sites. Encore plus important : une meilleure connaissance de ce mobilier qui présente de grandes variantes régionales et locales, permettra d’identifier les sites de cette période correctement, dès le diagnostic, puisque le problème de reconnaissance se situe à cette étape.

 -      Les domaines religieux et funéraires ne sont presque plus représentés, alors qu’il y a 20 ans, on ne connaissait le HMA que par leur intermédiaire.

On ne fouille plus de nécropoles mérovingiennes, ou de moins en moins. Le domaine funéraire est abordé à travers des petits noyaux de tombes découverts dans des contextes d’habitats fouillés sur de grandes surfaces. Une nouvelle lecture et analyse des ensembles funéraires est à construire (on ne parle plus aujourd’hui systématiquement de « nécropoles » face aux groupes de tombes découverts, en périphérie et dans les habitats). Cette nouvelle lecture devrait être l’occasion de créer des bases de données encore inexistantes dans le domaine funéraire et exploitable dans le cadre d’études et de synthèses anthropologiques (ex. étude de populations).

La question de la fouille des nécropoles médiévales tardives reste entière ( !). Que peut-on retirer aujourd’hui de la fouille des nécropoles plus récentes ?

L’archéologie du haut Moyen Age est encore jeune. Tout nouveau site apporte des données importantes devant l’inégalité de l’information, selon les régions. Par le biais d’opérations dans des zones géographiques mal connues (ex. centre Bretagne) une meilleure attention pourrait être portée aux petites occupations modestes et aider à une meilleure compréhension de la dynamique spatiale des occupations en milieu rural.

La multiplication des ZAC et des grands projets réunit des superficies considérables, véritables micro-terroirs, riches en informations (ex. Bassin de Rennes). L’approche des occupations altomédiévales évolue vers une autre échelle d’analyse. Elle permet d’étudier les périodes de transitions encore trop mal connues, en particulier l’Antiquité tardive (Chateaugiron, par exemple).
Si l’on fait le bilan des problématiques actuellement en cours pour cette période, il faut reconnaître que l’archéologie du haut Moyen Age est encore régulièrement une archéologie “ opportuniste ” - ce qui n’est pas négatif - notamment en ce qui concerne la question cruciale de l’origine des villages. Les opérations « aménagements de cœurs de village » commencent à nous permettre de mieux comprendre les origines de nos bourgs. Si les régions du Nord, du Centre et de l’Ile de F. ont acquis récemment des données considérables sur ce sujet, ce n’est pas le cas de l’ouest. Or, les quelques opérations conduites au contact des bourgs bretons montrent la présence de tombes mérovingiennes et de vestiges mérovingiens et carolingiens. La question des fondations précoces de villages est une des problématiques scientifiques majeures du premier moyen âge qui doit être développée, si possible sur de grandes surfaces (microterroirs) et surtout dans l’interdisciplinarité, en association notamment avec archéogéographes et historiens des textes.

La Bretagne présente des paysages variés, des côtes au centre-Bretagne. Il serait particulièrement intéressant de pouvoir analyser la diversité des types d’habitats et de leur économie selon ces secteurs géographiques. 

Basse-Normandie

Paléolithique et Mésolithique 

Paléolithique

Pour l’instant, les problématiques autour du Paléolithique ne sont prises en compte que très ponctuellement par manque d’agents sensibilisés aux particularités de la période. Quelques sondages profonds réalisés lors de diagnostics prescrits par D. Cliquet, conservateur au SRA de Basse-Normandie, vont dans ce sens. 

Pour combler cette lacune, il est prévu de se rapprocher des spécialistes INRAP de la période pour élaborer une stratégie de détection à prendre en compte lors des opérations de diagnostic reposant sur une cartographie de probabilité adaptée aux particularités locales.

Quelques données sont néanmoins disponibles à propos de la fin de la période. Leur étude devrait permettre d’éclairer la mise en place du processus de mésolithisation post-glaciaire dans le secteur de Carrouges (61) et dans le Nord-Contentin (Manche).

Mésolithique

Pour le Mésolithique, des données sont disponibles pour traiter du processus de néolithisation dans le secteur de Carrouges (61) et le Nord-Cotentin mais aussi la plaine de Caen à travers l’apparition et le développement des industries à trapèzes.  

Des éléments sont également disponibles à Falaise (14) pour aborder l’évolution vers le Néolithique ancien à travers de l’outillage rattachable au groupe de la Hoguette. Il est proposé une étude de ces éléments afin de mieux apprécier le contexte chrono-culturel d’apparition, de diffusion et de développement de ces phénomènes technologiques.  

De plus, une fouille va se dérouler en 2010 sur le site de Coulmer (61). Une exploitation des résultats plus aboutie est à prendre en compte dans la programmation 2011-2013.

Néolithique

C’est surtout le Néolithique ancien qui est le mieux documenté. Un premier travail de synthèse concernant l’apparition des premiers néolithiques est proposé de façon à définir le cadre chrono-culturel de ce phénomène en relation avec la disparition des derniers chasseurs-cueilleurs. Il est prévu un comparatif avec les régions voisines afin de distinguer les caractères communs et/ou des particularités régionales.

Le site d’Ecouché (60) dont le rapport est sorti en novembre 2009,  est à placer en objectif de publication dans ce cadre.

Les informations concernant le Néolithique moyen sont plus fournies. Elles ont trait au phénomène mégalithique atlantique dont l’inventaire et l’étude peut être complétés à partir de données issues de l’archéologie préventive (Ifs, Fleury-sur-Orne et Saint-Sylvain Calvados) et au développement des grandes enceintes ( Goulet (60)) dont la fouille de l’une d’entre elles est programmée pour 2010 (Saint-Martin-de-Fontenay-14). 

L’apparition et le développement de  l’exploitation minière en vue de l’exportation de produits lithiques finis ou semi-finis trouve son illustration en Basse-Normandie à travers les deux sites de Soumont-Saint-Quentin (14) et surtout de Ri (61). Leur publication va contribuer à la constitution d’un référentiel pour l’Ouest de la France.

Protohistoire

Age du Bronze

Cette période, caractérisée par l’apparition du métal, est relativement bien documentée. En particulier grâce à une série de sites où ont été rencontrés structures agraires et parcellaires de cette époque dont la publication est susceptible de fournir les bases d’une caractérisation des formes de l’occupation du sol (Bayeux, Nonant, Biéville-Beuville, Luc-sur-Mer, Cairon pour le Calvados ; Tatihou pour la zone littorale de la Manche).

En 2003, deux articles avaient permis une première synthèse à propos de la céramique de cette époque. La découverte de nouvelles séries implique l’actualisation du corpus devant déboucher sur une périodisation plus fine.  

Premier et second Ages du Fer 

En Basse-Normandie, une grande part des sites traités dans le cadre de l’archéologie préventive relèvent de l’Age du Fer. Un travail de synthèse à leur sujet est en cours depuis plusieurs années selon trois axes de travail qui ont donné lieu à une première mise à plat lors du récent congrès de l’AFEAF qui s’est tenu à Caen en 2009. 

Le premier axe concerne la caractérisation des mobiliers traitée dans le cadre d’un PCR interrégional dirigé par Y. Menez. Le second plus informel concerne la caractérisation et l’évolution de l’habitat à l’Age du Fer dont la pierre angulaire est l’alimentation d’une base de données où figurent déjà plus de 70 sites et dont la dernière mise à jour remonte à avril 2009.

Le troisième concerne les sites funéraires pour lesquels un état des lieux a été fait dans le cadre de l’enquête nationale réalisée en amont du congrès de l’AFEAF. Une trentaine de sites sont répertoriés à ce jour. 

Dans les perspectives, figure la poursuite du travail du PCR sur le mobilier. Il reste en particulier à y intégrer les données concernant le funéraire. Pour ce qui concerne les données se rapportant à l’habitat, il est proposé de publier les sites importants sous forme de monographie (Ifs) ou dans le cadre d’approches micro-régionales (plaine de Falaise, région de Coutances). De même pour les sites funéraires  où certains d’entre eux méritent de faire l’objet d’une monographie (Eterville).

Par ailleurs, il se révèle indispensable d’établir un calage chronologique entre les sites d’habitat et les nécropoles.

Antiquité

L’état de la question à propos de l’Antiquité a été dressé dans le cadre d’un Bilan Archéologique Régional piloté par le SRA de Basse-Normandie. Ce document dont la publication est prévue prochainement, reprend les résultats de l’activité archéologique de la période 1984-2004. Les sites de la période antique qui ont pu être traités depuis dans le cadre de l’archéologie préventive se rapportent surtout à des implantations rurales, mis à part deux exemples de petits sanctuaires (Mondeville, Saint-Martin-des-Entrées).

Il est possible à partir de ce petit corpus de mieux caractériser les formes de l’occupation du sol dans certain secteurs de la Basse-Normandie, en particulier dans la plaine de Caen (Rots, Breteville-l’Orgueilleuse, Ifs-la Dronière, Saint-Contest, Emiéville, Creully, Blainville-sur-Orne ) et secondairement dans la région d’Isigny. Un certain nombre de sites permettent d’aborder la question de la transition entre ferme indigène et établissement rural gallo-romain (Isigny, Ifs), d’autre donnent des informations à propos d’une certaine continuité de l’occupation pendant le haut Moyen Age (Isigny, Giberville). Leur publication est prévue en général sous la forme d’articles plus ou moins importants à proposer à des revues régionales.  

La collaboration qui s’est nouée à l’occasion de la rédaction du Bilan Archéologique Régional entre les chercheurs de l’INRAP et ceux d’autres institutions (SDAC, Université) va déboucher sur la mise en place d’un PCR sur l’Antiquité en Basse-Normandie qui sera soumis pour avis à la CIRA pour une première durée de 3 ans. Ce travail collaboratif, qui voudrait déboucher sur un portail internet avec une maintenance bibliographique, a pour ambition de s’appliquer aux territoires des différentes cités antiques de la Basse-Normandie. Les grands thèmes retenus concernent les exploitations agricoles et le monde rural antique, l’archéologie funéraire et religieuse ainsi que les aménagements de cours d’eau.   

Moyen-Age

L’archéologie préventive récente n’a pas procuré beaucoup d’interventions sur des sites de la période médiévale, cependant plusieurs opérations ont permis d’aborder quelques aspects se rapportant à cette époque :

Les sites ruraux :

Plusieurs sites permettent d’aborder la question de l’apparition des groupements paroissiaux et de leur filiation avec les occupations antérieures (Giberville (14) et Fontenai-sur-Orne(61). Leur confrontation avec des données plus anciennes devrait permettre la réalisation d’un travail de synthèse sur les enclos du haut Moyen Âge en Normandie. 

Les édifices religieux :

L’église Saint-Pierre de Thaon (14) fait l’objet d’opérations archéologiques dans le cadre d’une collaboration avec l’Université de Caen depuis 1998. Bien qu’il s’agisse d’une fouille programmée, l’achèvement de la fouille de l’église et l’engagement de la publication générale sous la forme d’un ouvrage monographique est à prévoir pour terminer l’action engagée il y a dix ans. 

Les établissements monastiques :

Le Mont-Saint-Michel, site d’intérêt national, a fait l’objet d’un suivi de travaux depuis 2001 en accompagnement de la programmation de restauration MH qu’implique le rétablissement du caractère maritime de l’ancienne abbaye.  

Ce suivi a généré une étude archéologique des tours et des remparts des Fanils et du Village afin de déterminer les différentes phases de construction et de remaniement de l'enceinte et d'identifier les secteurs ayant déjà fait l'objet de travaux de restauration depuis la fin du XIXe siècle. Ce travail a été mené en collaboration étroite avec Marie-Odile Mandy, archiviste-paléographe, chargée de l'étude documentaire. Ce travail mérite une publication monographique.

Ce suivi a porté aussi  sur l’élévation sud de l’abbaye romane du Mont-Saint-Michel qui correspond à l’emplacement de l’ancienne hôtellerie construite par Robert de Torigni à la fin du XIIe siècle et effondré en 1817. Cette étude peut prendre la forme d’un article publié dans une revue d’archéologie médiévale.

L’habitat fortifié :

Le château de Caen (14), site emblématique de l’archéologie médiévale française, a fait l’objet en 2005 d’une fouille préventive assurée par l’INRAP dont la publication est prévue pour 2011. En complément à cette opération d’archéologie préventive, somme toute ponctuelle, il est proposé un travail plus global sur ce site qui possède un très fort potentiel archéologique et historique dû à son importance dans l'histoire de la Normandie et à sa très bonne conservation. Ce travail prendra la forme d’un PCR regroupant différents partenaires concernés par un tel projet (musée de Normandie, SRA, Université de Caen, CRAHAM…). L’objectif est de faire le point sur les diverses recherches en cours (archéologique, historique, numismatique, céramologique, castellologique,…) en les enrichissant avec les travaux plus anciens.

La fouille de sauvetage menée fin 2007sur le site du Castel à Blay (14) a permis de mettre en évidence une occupation médiévale caractérisée par deux phases. La première, attribuable aux IXe – Xe siècles, correspond à un établissement rural. La seconde phase, matérialisée par un fossé périphérique est caractérisée par l’installation d’une maison forte (XIe – XIIe siècles). La publication de l’étude archéologique de ce site mérite d’aboutir sous la forme d’un gros article. 

Diachronique
Mise en place d’une lithothèque :

Les recherches anciennes et récentes montrent une diversité de matières premières lithiques utilisées lors des périodes pré et protohistoriques dont l’origine peut être locale ou d’importation. La collecte et le rassemblement dans le cadre d’une lithothèque d’échantillons d’origine connue ou à déterminer permettrait de jeter les base d’un référentiel lithique utilisable par les agents amenés à travailler sur l’outillage des périodes anciennes. 

L’archéologie des salines littorales de la Basse-Normandie de l’Age du Bronze à l’époque médiévale :

Ce thème est transversal, diachronique et interdisciplinaire. Il concerne l’archéologie du paysage et des techniques, l’ethnoarchéologie, l’archéométrie des briquetages, des structures de combustion, des récipients à sel, l’anthracologie. Les salines bas-normandes ont été exploitées du premier âge du Fer (au moins) jusqu’au XIXe siècle (dernières salines de l’Avranchin), en continu dans certains secteurs de côte. Leur production a été acheminée loin dans l’intérieur des terres et a servi à la fabrication de salaisons, à l’élevage, comme produit d’échange, etc. Les archéologues intéressés par ce thème spécifique collaborent avec des paléoenvironnementalistes, des géoarchéologues, des historiens des sources écrites (épigraphie, textes médiévaux et modernes), des ethnologues, des archéomètres, céramologues et pétrographes (X. Savary). 

Les découvertes signalées depuis le XIXe siècle ont été compilées dans l’ouvrage « Grains de sel » qui définit pour la première fois les bases d’une histoire régionale diachronique du sel et des salines fondée sur l’archéologie et les textes. Ce premier travail de synthèse constitue le point de départ d’une veille permanente en archéologie préventive, qui concerne d’une part le secteur littoral et d’autre part, les nombreux sites de consommation intérieurs, de la Protohistoire à l’Epoque moderne (y compris, par exemple, les greniers à sel de certaines villes dont l’étude reste à envisager), reliés aux sites de production par un réseau de « chemins sauniers » remontant à l’Antiquité.

Le thème affiche une dimension suprarégionale et internationale, en liaison étroite avec les travaux publiés depuis plusieurs décennies en Bretagne et dans le Nord de la France, ainsi qu’en Angleterre.

La paléométallurgie :

Depuis 2003, et surtout 2005, les études paléométallurgiques sur le fer et sur les alliages base cuivre se sont beaucoup développées en Basse et en Haute-Normandie. Elles commencent également à s'étendre vers les Pays de Loire et la Bretagne.

Pour la Basse-Normandie, une première synthèse sur la question des forges sur les habitats ruraux du second âge du fer a été réalisée par Nolwenn Zaour (INRAP BN – UMR 5060LMC) et Hubert Lepaumier (INRAP BN – UMR 6566). 

L’archéologie préventive de ces dernières années a procuré des données pour l’Age du Fer (Marcei-61, Orval -50), l’Antiquité (Saint-Evroult-de-Montfort-61) et le Bas Moyen Âge (château de Caen-14).

Les analyses métallographiques apportent de nouvelles informations sur les matériaux et la qualité du travail des artisans. Il serait donc souhaitable de continuer dans cette voie.

A la lumière des résultats encourageants procurés par ce type d’analyses, il apparaît intéressant de développer une telle approche et de l'étendre à tous les sites livrant des déchets métallurgiques même en faible quantité. Dans la vallée de l'Oise, un travail de ce type a été réalisé pour l'âge du Fer dans le cadre de la thèse de Sylvain Bauvais. Cette étude apporte notamment de nombreuses informations sur les types de travaux artisanaux réalisés au sein des fermes gauloises.

Un autre aspect de la recherche qu'il serait souhaitable de pousser, concerne la transition entre la réduction directe du minerai de fer et la réduction indirecte, soit le passage entre l'utilisation du bas fourneau et le haut fourneau. Cette évolution technologique peut être abordée à traves un site tel que le Château de Caen (Calvados) en cours de publication.

Les relations transmanche du Mésolithique au second Age du Fer :

La position littorale de la Basse-Normandie est un facteur socio-économique que l'on minimise trop dans les travaux actuels issus de l'archéologie préventive. Pourtant les découvertes sont nombreuses et renvoient bien souvent à des échanges transmanche. Des travaux récents ont bien montré le rôle important qu'a joué cette "Méditerranée du nord" pour reprendre les termes de J. Briard, en particulier durant l'âge du Bronze. Les fouilles récentes du Bronze ancien et moyen (île Tatihou, Nonant, Mondeville, Goulet, ....), d'autres à venir (Luc-sur-Mer, Biéville-Beuville, Colombelles, ...), sont autant de point d'ancrage témoignant des liens qui unissent les deux côtes de la Manche. Il importe aujourd'hui d'étendre le champ chronologique des comparaisons au Néolithique et à l'ensemble des âges des métaux de manière à bien mesurer l'importance de ces relations au fil du temps dans un esprit de synthèse et de modélisation des réseaux économiques pré et protohistoriques. L'ensemble de ces données pourrait faire l'objet d'une monographie.

L’organisation de l’espace agraire dans la plaine de Caen du Néolithique à la période contemporaine :

Une grande part de l’activité d’archéologie préventive a pour cadre la  vaste plaine limoneuse qui se développe autour de Caen. Des sites de toutes périodes y ont été rencontrés ; des parcellaires et de structures agraires s’y sont succéder jusqu’au découpage moderne cristallisé dans le cadastre dit napoléonien. 

La masse de données est telle qu’il conviendrait de les rassembler dans le cadre d’un SIG, point de départ nécessaire pour parvenir à un travail de synthèse et d’analyse des dynamiques de peuplement et de division de l’espace dans ce champ géographique.

La textilotechnie du Néolithique au Moyen-Âge classique :

La textilotechnie consiste en l'étude, la compréhension et la définition de la fabrication textile (de la matière première au produit fini) tant à l'échelle des données d'un site archéologique que dans son évolution à l'échelle régionale. Dans le cadre du projet concernant la Basse-Normandie, il s'agit de pouvoir aborder, étudier et définir l'évolution et les caractéristiques de cette activité dans la région. L'objectif premier est de poursuivre l'élaboration de la base de données textilotechniques (déjà réalisée pour le haut Moyen-Âge, réalisation en cours pour l'Âge du Bronze et l'Âge du Fer). 

L'exploitation de la base de données permettra :

· la définition de nouvelles typochronologies, ce qui inscrit aujourd'hui les outils textiles comme marqueur chronologique ;

· de définir et restituer les aspects techniques de la production d'étoffes ;

· de déterminer l'ampleur et les types de productions réalisées, aspect contribuant à la compréhension socio-économique des sociétés ou groupes humains installés ;

· de mettre en évidence relation et échanges culturels.

L'objectif second est de publier et diffuser les résultats issus des recherches en textilotechnie et ainsi de contribuer, au travers un nouvel aspect, à la compréhension des sociétés.  

Haute-Normandie

Paléolithique et Mésolithique

La fouille d’Acquigny (RO : M. Biard) a permis de mettre en évidence quatre concentrations lithiques attribuables au Paléolithique supérieur final. Les corrélations faites avec les découvertes antérieures sur la carrière, les sites du Bassin parisien ou de la Somme situent le gisement d’ACQUIGNY à la fin du Dryas récent, dans les cultures de l’extrême fin du Paléolithique supérieur dites « Belloisiennes ». 

Les diagnostics réalisés par B. Aubry sur les communes d’Alizay (en 2008)  et Igoville-Alizay (en cours) ont livré une occupation qui couvre tout le Mésolithique, ainsi que toute la période du Néolithique. Cette occupation se situe dans le lit de la Seine. L’occupation mésolithique a livré de nombreux outils lithiques associés à des os de faune bien conservés. Plusieurs foyers et amas de débitage ont également été mis au jour. La découverte d’une céramique du type de « La Hoguette » constitue une découverte exceptionnelle pour la région.

Enfin, en ce qui concerne le Paléolithique, il ne faut pas oublier le site de référence que représente Tourville-la-Rivière. Une partie du site a été fouillée en 2008 (RO : D. Cliquet, SRA), le reste sera fouillé par l’Inrap durant l’été 2010 (RO : J.-Ph. Faivre). Les études en cours permettent d’attester une présence humaine, un os de faune présentant une trace de découpe vient d’être identifié.

Ces découvertes nécessitent une publication.

Néolithique

Plusieurs sites du Néolithique ont été abordés récemment en Haute-Normandie essentiellement lors de diagnostics (Porte Joie, Romilly sur Andelle, Igoville-Alizay, Alizay). Ces données, parfois inédites, viennent compléter celles apportées précédemment dans le cadre de fouilles (Bouafles, Muids, Aubevoye, etc). Les données sont suffisamment complètes et nouvelles (notamment sur le site d’Alizay) pour pouvoir faire l’objet d’une synthèse et d’une publication.

Le travail commencé dans le cadre des axes de recherche et PAS depuis plusieurs années sur le Néolithique doit être poursuivi. Notamment, la caractérisation chrono-culturelle des ensembles du Néolithique ancien et récent.

Une synthèse sur le Néolithique ancien en Haute-Normandie doit être réalisée :

· approche pluridiciplinaire : culture matérielle, analyse spatiale, paléoenvironnement, approche économique (lithique, céramique, faune, etc).

· l’ensemble devant aboutir à un bilan sur l’état de la recherche : acquis et développement de nouvelles problématiques.

Protohistoire

De nombreux sites protohistoriques ont été mis au jour sur les diagnostics de Haute Normandie. Plusieurs ont fait l’objet de fouille depuis une dizaine d’année. La quantité de données recueillies sur les occupations rurales nécessiterait la réalisation d’une synthèse régionale, notamment sur les fouilles réalisées à Val de Reuil (en 2005, 2009). Cette synthèse régionale permettra de donner une vision de l’occupation d’un terroir et son évolution de l’âge du fer à l’époque antique (importation, échanges, évolution, etc).

Plusieurs sites nécessitent d’être publiés :

- En ce qui concerne l’âge du Bronze :

Le site de Nonancourt "la Potinière" (Eure) a été diagnostiqué à l'automne 2009 (Kliesch, 2010). Ce vaste ensemble d'au moins 15 enclos circulaires de l'âge du bronze est le plus grand ensemble reconnu de Haute Normandie. La fouille est prévue pour l'été 2010 (appel d'offre en cours).

De même, le site des "Diguets" à Acquigny (27) fouillé en 2007 (RO : M. Biard) a livré 6 enclos circulaires et 60 tombes du bronze final II-III. Il est à ce jour le plus grand ensemble funéraire de cette période fouillé en Haute Normandie.

La publication de ces deux ensembles, la comparaison de ces sites et les données de fouille apportées par le site de Malleville sur le Bec (Mare, 2010), où l'ensemble funéraire et le village du Bronze sont associés, donnent l'opportunité de faire une synthèse sur trois sites majeurs de l’âge du Bronze en Haute-Normandie.

Il nous semble donc indispensable de publier ces sites et de lancer un travail de recensement et de synthèse des sites à enclos qui bordent les vallées de la Seine, de l'Eure, de l'Iton ou encore de l'Avre, mais aussi ceux plus discrets présents sur les plateaux (Ferrière-haut-clocher, Croth, Marcilly sur Eure, etc). Ces sites sont essentiellement connus par prospection aérienne.

- Pour l’âge du Fer :

Le site de Parville (RO : D. Lukas, étude en cours) comprend une occupation rurale qui perdure de l’âge du Fer au début de l’antiquité. Ce site a livré entre autre un très beau camé antique.

Le site de Mesnil Esnard (RO : W. Varin, étude en cours) qui perdure de la fin de la Protohistoire au début de l’Antiquité mérite également d’être publié. Il a livré un enclos d’habitat dont les fossés mesurent plus de 3 m à l’ouverture et plus d’un mètre de profondeur. Ces fossés ont livré un mobilier métallique particulièrement abondant (plusieurs centaines d’objets). L’intérêt de ce site, outre la fouille exhaustive de l’enclos, est la présence en périphérie de trois secteurs funéraires, dont au moins un est contemporain. 

Le secteur funéraire le plus important a livré une soixantaine de sépultures à incinération complexes. Dans ces tombes ont été déposés des céramiques, mais également du mobilier métallique dont des casques, des épées (certaines pliées), un chaudron, etc. La taille particulièrement importante des ossements brûlés permet une étude ostéologique assez complète qui permettra peut être de caractériser cette population (étude en cours). La qualité du mobilier et l’intêret scientifique du site méritent plusieurs publications thématiques (l’armement, le mobilier métallique, etc), mais également une monographie.

Antiquité

Les ateliers céramiques 

Plusieurs ateliers de potiers-tuiliers gallo-romains ont été trouvés en Haute-Normandie ces dernières années. Ces études, menées essentiellement par Y.-M. Adrian, sont encore assez rares et de nombreuses collections anciennes seraient à reprendre. Il faut prévoir l’étude de la céramique (les lots, souvent très importants, n’ont pas été exhaustivement étudiés dans le cadre des fouilles), la caractérisation détaillée des structures découvertes (essentiellement les fours), assorties de comparaisons avec d’autres ateliers, mais également le dessin du mobilier qui n’a  pas été traité.

Ce travail est important car la région normande a longtemps accusé un retard dans la connaissance des ateliers de céramique gallo-romains, par rapport à d’autres régions comme l’Ile de France ou la Picardie. Si ce retard s’est en partie atténué avec la fouille de quelques sites essentiellement appréhendés dans le contexte de l’archéologie préventive, les données restent lacunaires et inégalement réparties tout en restant pour l’essentiel inédites, faute de publications qu’il convient de réaliser rapidement.

Le monde funéraire en Haute-Normandie à l’époque antique 

Deux nécropoles ont fait l’objet de fouille ces dernières années et méritent d’être publiées. Il s’agit de :

- la nécropole de Pîtres. 

Cette nécropole a fait l’objet d’une fouille en 2008 (E. Mare, rapport en cours) qui a livré une centaine de sépultures, dont de nombreuses sépultures du Bas Empire renfermant un mobilier céramique important et de nombreuses verreries intactes. Cette nécropole gauloise et gallo-romaine était déjà connue et fouillée depuis de nombreuses années (1975 à 1996). Le cœur de la nécropole ne devrait pas être fouillé car il est placé dans un secteur qui ne sera pas exploité par le carrier. Puisque la fouille de 2008 devrait être la dernière, il est temps de faire une synthèse des découvertes en reprenant les données anciennes (travail qui n’a pas été effectué) et en les comparant aux fouilles de 1996 (Roudié, Inrap) et 2008 (Mare, Inrap). La publication de cette nécropole est nécessaire car il s’agit de l’une des nécropoles les plus importantes du nord-ouest de la France par la quantité et la qualité du mobilier (céramique et verrerie). Les données archéo-anthropologiques seront limitées car, si les ossements brûlés sont bien conservés, la plupart des sépultures sont des inhumations et les ossements non brûlés présentent un très mauvais état de conservation ne permettant qu’une étude osseuse très limitée. 

- la nécropole d’Evreux 

La nécropole d’Evreux est l’une des rares nécropoles périurbaines antiques, connue et fouillée en Haute-Normandie, avec celles de Rouen. Son étude permet de comparer les pratiques funéraires gallo-romaines pratiquées en ville avec celles pratiquées à la campagne, mais également avec celles des régions limitrophes. 

Cette nécropole, implantée au sud de la cité, est connue depuis le 19e siècle par de nombreuses découvertes fortuites réalisées essentiellement lors de la construction du chemin de fer. Une grande partie des notes concernant ces découvertes relatées par les érudits locaux est actuellement déposée aux archives départementales et municipales. Ces archives, recensées lors de l’étude de la fouille du 3bis rue de la Libération (F. Kliesch-Pluton, 2009), ont montré la quantité et la qualité des observations réalisées à l’époque. La qualité des détails et des dessins permettent d’utiliser ces archives pour illustrer des architectures funéraires et des corpus céramiques qui n’ont pas été mis au jour sur la nécropole lors des interventions de fouille et de diagnostic réalisés par l’Inrap depuis 2000.

Depuis 2000, trois parcelles ont fait l’objet d’une fouille (« Clos au Duc », S. Pluton-Kliesch, 2002 ; « 3bis rue de la Libération » S. Pluton-Kliesch, 2009 ; 2 rue de Bellevue, F. Carré, SRA 2005). La nécropole a également été appréhendée lors d’un diagnostic sur la rue de la Libération, parcelle AT 83 (S. Pluton-Kliesch et al, 2005), et plus récemment lors du diagnostic au 14-16 rue du docteur Poulain (F. Kliesch, 2009). Cette dernière opération de diagnostic a donné lieu à une prescription de fouille (appel d’offre en cours).  

Les données recueillies depuis ces 10 dernières années, associées aux données anciennes, permettent d’avoir une bonne vision de l’évolution typo-chronologique de cette nécropole (arrêt des crémations dès la fin du 1er siècle, inhumations en cercueils cloués ou pour quelques cas dans des cercueils en plomb, etc). Les différentes interventions d’archéologie préventive réalisées depuis 2000 ont permis de mettre au jour et d’étudier 78 fosses à cendre, 81 sépultures secondaires à crémation, 158 sépultures à inhumation. La bonne conservation des os brûlés et inhumés a permis une étude ostéologique assez précise de la population. Le mobilier métallique et céramique retrouvé sur ces différentes parcelles est peu nombreux et de facture assez inégale.

En revanche, la fouille du 3bis rue de la Libération a permis d’obtenir des données nouvelles à partir d’analyses isotopiques (E. Herscher), d’une étude parasitologique (M. Le Bailly) et de l’analyses de tissus (Ch. Moulerat). Une analyse physico-chimique a également pu être réalisée (par Th. Devièse) sur les éléments prélevés à l’intérieur du sarcophage de plomb. Elle a révélé la présence de chaux. Enfin, des analyses par chromatographie en phase gazeuse couplée à la spectrométrie de masse (CPG-SM) sont en cours (Th. Devièse) afin d’identifier d'éventuelles traces de cosmétiques (résines) sur les fragments osseux du crane retrouvés dans le sarcophage en plomb. Les résultats obtenus au travers de ces différentes analyses ont apporté une nouvelle vision de notre population et des pratiques funéraires antiques et méritent d’être publiés. 

Enfin, cette nécropole a livré les sépultures dans lesquelles sont associé des squelettes humains et des quartiers d’équidés (au 3bis rue de la Libération).

La publication de cette nécropole s’impose par la quantité et la qualité des informations recueillies.

La villa d’Aubevoye

La villa mise au jour à Aubevoye (RO : G. Guillier, rapport en cours) est l’une des plus grandes villas du nord de la Gaule. Cette villa présente un plan inédit avec 5 portiques, quatre cours, mais également une façade monumentale d'une centaine de mètres de long. La fouille a livré de nombreuses monnaies, de la céramique, mais également de la mosaïque et des morceaux de marbres de qualité.

La publication de cette villa d’exception est indispensable.

Médiéval

 La céramique au Moyen Age : typologie, production, échanges

Il serait important que E. Huby-Leclerc, céramologie de Haute-Normandie, participe à l’enquête nationale E-céram, sous la direction de Ph. Husi, université de Tours, mais également au PCR de A-M. Flambard-Héricher « typologie de la céramique médiévale dans l’espace bas-normand », afin de compléter le corpus avec les collections de Haute-Normandie (identification, caractérisation, production, diffusion, évolution, échanges).

Les techniques de construction

Une étude devrait être lancée sur l’évolution des techniques de construction à partir des données recueillies sur les sites de Romilly (D. Jouneau) et plus récemment du Vaudreuil (N. Roudié).

Un essai de typologie des techniques de construction pourrait être tenté car ils représentent souvent, en l’absence de mobilier céramique associé à l’occupation, les seuls éléments datant.

Habitats et nécropoles mérovingiens et carolingiens : le site de Romilly-sur-Andelle 

Ce site de Romilly-sur-Andelle (Inrap, RO : D. Jouneau), dont le rapport est en cours, a livré un important cimetière dont la plupart des sépultures sont datées du haut-Moyen-âge (8e-9e siècle). Cet important cimetière est associé à une église primitive dont la fonction du bâtiment va évoluer pour devenir un prieuré.

La publication de cet ensemble dont l’étude, en cours, laisse entrevoir des données intéressantes, est à prévoir. Ce site apporte des données nouvelles sur l’implantation des sites funéraires au haut Moyen Age, mais également sur la jeunesse des paroisses, leur concentration et leur organisation du 7e au 10e siècle, et plus globalement sur les implantations religieuses au Moyen Age en Normandie.

La métallurgie de l’âge du Fer au Bas Moyen-Age :

Depuis 2003, et surtout 2005, les études paléométallurgiques sur le fer et sur les alliages base cuivre se sont beaucoup développées en Basse et en Haute-Normandie. Elles commencent également à s'étendre vers les Pays de Loire et la Bretagne.

Pour la Haute-Normandie, un point sur la métallurgie des fer et alliages base cuivre a été réalisé par Nolwenn Zaour dans le bilan des connaissances sur le Haut Moyen Âge dirigé par Florence Carré (SRA Haute-Normandie).

En parallèle de ces études, des expérimentations sur la métallurgie du fer ont été menées. Elles ont notamment abouti à la mise en place du 4ème symposium européen de métallurgie en 2007 à Paimpont (35) (Zaour, Chanson dir.).

Les analyses métallographiques commencent à être de plus en plus fréquentes sur les déchets métallurgiques et apportent de nouvelles informations sur les matériaux et la qualité du travail des artisans
. Il serait donc souhaitable de continuer dans cette voie.

Dans l'avenir il serait souhaitable, au vue des résultats encourageants des analyses métallographiques, de développer ce type de méthode et de l'étendre à tous les sites livrant des déchets métallurgiques même en faible quantité. Dans la vallée de l'Oise, un travail de ce type a été réalisé pour l'âge du Fer dans le cadre de la thèse de Sylvain Bauvais. Cette étude apporte notamment de nombreuses informations sur les types de travaux artisanaux réalisés au sein des fermes gauloises. Aussi il serait interressant de développer ce type d'approche au niveau de la Normandie et plus localement sur des secteurs particulièrement riches de ce type de découvertes comme par exemple autour de Val de Reuil dans l'Eure.

Un autre point qu'il serait souhaitable de pousser, concerne la transition entre la réduction directe du minerai de fer et la réduction indirecte soit le passage entre l'utilisation du bas fourneau et le haut fourneau. Cette approche peut s'envisager en partie à travers l'étude de sites tels que le Château de Caen, Calvados, le Parking de l'Hôtel de Ville à Evreux, Eure, et le site de La Marre Sensuelle à Conches en Ouches, Eure. Pour cette séquence chronologique du Bas Moyen Âge, il faut bien voir que la Normandie offre un potentiel remarquable tant au niveau des sites que des gisements de minerais de fer.

Cette problématique doit également être rapprochée des recherches menées par D. Barbier-Pain sur l’impact des activités paléométallurgiques sur le couvert forestier à travers l’exemple de la fouille de Forges les Eaux (RO : W. Varin, rapport en cours).

Diachronique

Evolution d’un terroir :

L’opération de Porte  Joie (27) :

Il s’agit d’un diagnostic de 115 hectares, mené actuellement par C. Riche. Ce diagnostic est localisé dans la vallée de la Seine. Plusieurs paléochenaux ont été mis au jour, associés à plusieurs occupations humaines (néolithique, protohistorique, antique). Au terme du diagnostic (qui se terminera sur le terrain fin juillet) et à partir des premiers résultats de l’étude en post-fouille, il s’agira de mener à bien la rédaction de plusieurs articles axés autour de :

- une approche méthodologique : procédures utilisées sur le terrain, place des différents intervenants scientifiques (spécialistes, géomorphologues, etc)

- une approche inter-disciplinaire : paléoenvironnement, spécialistes des différentes périodes, anthropologie, associant des études approfondies (bien que lacunaires car réalisées dans le cadre d’un diagnostic, ces données recueillies sur une surface importantes permettent toutefois d’apporter des éléments de réponse sur l’installation des hommes en bord de Seine, ainsi que leur relation avec l’environnement).

- une approche synchronique et diachronique de l’ensemble,

- une approche visant à restituer le diagnostic et ses résultats dans le contexte archéologique micro-régional et régional à partir de la carte archéologique et des différents travaux menés depuis plusieurs décennies dans la boucle du Vaudreuil.

- étude sur les problématique de diffusion et d’échange au Néolithique.

L’idée est de sélectionner plusieurs matériaux et/ou produits notamment lithiques qui ont été diffusés au cours du Néolithique. Il s’agira d’effectuer l’inventaire exhaustif de ces produits et d’un faire une analyse techno-économique. Ce travail s’appuiera sur les données collectées lors des premières recherches réalisées sur l’exploitation des matières premières dans la boucle de la Seine autour de Bouafles, Gaillon, Aubevoye. Le site de Porte Joie est situé dans le même secteur géographique.

L’occupation gauloise et antique sur la commune du Long Buisson à Evreux (27) :
Les interventions archéologiques réalisées sur la ZAC de Guichainville « le Long Buisson » à Evreux entre 2002 et 2004 ont permis la fouille d’une quarantaine d’hectares situés à mi distance entre l’agglomération antique d’Evreux et le sanctuaire du Viel Evreux. L’ensemble des fouilles a été placé sous la coordination de C. Marcigny (RO : V. Carpentier, H. Lepaumier, G. Guillier). 

Les vestiges concernent le Paléolithique moyen, le Mésolithique et le Néolithique, l’âge du Bronze, l’âge du Fer, l’Antiquité et le Haut Moyen Age. La CIRA a préconisé une publication mettant en valeur l’approche l’approche diachronique et en développant pour chaque période les apports spécifiques à la connaissance des occupations du milieu rural.

Cette intervention, exceptionnelle de part son ampleur, mérite d’être publiée.

L’occupation gauloise et antique sur la commune de Val de Reuil :
Sur la commune de Val-de-Reuil, la réalisation de la ZAC des Portes, zone d’activités de plus de 50 hectares, a permis l’exploration archéologique extensive de la terrasse alluviale ancienne de la rivière d’Eure. A la faveur des opérations de diagnostics successivement menées depuis 2002, un terroir gaulois s’est progressivement dessiné. Un système parcellaire orienté ONO-ESE / NNE-SSO structure l’espace sur une trentaine d'hectares. Cinq établissements enclos et une série de pôles d’occupation ouverts y trouvent place. Les découvertes mobilières illustrent principalement La Tène finale et  la période gallo-romaine même si quelques témoins du Néolithique et de la Protohistoire ancienne viennent élargir la période d’occupation. 

C’est lors de la première fouille, engagée en 2005 sur l’un des établissements ruraux, qu’une nécropole a été découverte alors qu’aucune structure funéraire n’était encore apparue lors des phases de diagnostic. Un ensemble de sépultures gauloises et gallo-romaines a été mis au jour en limite de décapage. 

 Le site associe, à la période gauloise comme à la période gallo-romaine, incinérations et inhumations. Une centaine de sépultures à incinération et à inhumation ont déjà été fouillées en 2005. Une nouvelle intervention de fouille devrait avoir lieu pendant l’été 2010, une centaine de sépultures supplémentaires est attendue. Si les ossements inhumés ne sont pas conservés, les sépultures ont livré un mobilier métallique varié (nombreuses paires de chaussures, fibules en fer, anneaux en bronze, quelques bracelets en fer et en bronze, un couteau, des objets indéterminés), ainsi que 6 verreries et 1 collier en perles de verre et une vingtaine de monnaies.

Une synthèse de cette nécropole associée à un terroir et à un habitat mérite d’être publiée. 

Cette ensemble devra être également mis en parallèle avec les fouilles en cours ou à venir sur la commune de Val de Reuil, au lieu dit-chemin des errants. Ce secteur a livré un fanum antique (fouille Inrap RO : D. Lukas, RFO en cours), mais également une occupation diachronique sur 7 hectares. Cette vaste occupation concerne la période gauloise, un important complexe antique avec des murs en élévation (sanctuaire ?) et un habitat associé à une nécropole du Haut Moyen Age. Bien que l’appel d’offre soit en cours concerne cette vaste occupation sur 7 hectares, le diagnostic réalisé en 2009 par C. Beurion a montré la richesse historique de ce secteur.

L’évolution de la ville de l’Antiquité à l’époque moderne : 

Evolution, urbanisation, fortification, habitat, château, les échanges, les productions, etc. Cette synthèse peut être réalisée pour les villes de Rouen, Caen et Evreux, car ces villes font l’objet de plusieurs interventions de diagnostic et de fouille depuis de nombreuses années.

B. Guillot et P. Caldéroni proposent de :

- réaliser la carte archéologique de Rouen du 10e au 15e siècle.

- publier la fouille de Rouen (RO : B. Guillot)

- publier les fouilles du château de Caen (RO : B. Guillot).

L’instrumentum :

L’accent doit être mis sur l’étude de l’instrumentum de l’âge du Fer à l’antiquité. Il convient de réaliser un corpus des objets mis au jour en Haute-Normandie ces dix dernières années (comme sur les sites de Parville, Mesnil-Esnard, Aubevoye, etc) et étudier les collections anciennes, car aucune synthèse n’a été réalisée alors que de nombreux objets ont été trouvés. 

Cette problématique peut actuellement être développée, à l’instar de ce qui est fait en Basse-Normandie, car plusieurs agents commencent à s’investir sur ce sujet.  

Le paléo-environnement :
Une synthèse sur le paléo-environnement peut être réalisée à partir des données recueillies sur plusieurs sites (Saint Pierre d’Autils, Alizay, Porte Joie, etc) grâce au prélèvement et à l’analyse de tourbe et de pollens. Ces études permettent de restituer le paléo-environnement au néolithique et au mésolithique dans les boucles de la Seine. 

Le travail, bien avancé par D. Prost sur le Cerny en Haute Normandie dans le cadre des jours PAS obtenus depuis plusieurs années, pourra être complété par les données actuellement recueillies sur le site de Saint Pierre d’Autils (fouille en cours, RO : D. Prost). 

Pays de la Loire

Paléolithique et Mésolithique

La région continue à montrer un déficit chronique de détection de sites préhistoriques en archéologie préventive, et a fortiori de fouille, puisqu’aucune n’a eu lieue. Les rares indices collectés lors des diagnostics sont interprétés comme appartenant à des niveaux trop remaniés pour pouvoir donner lieu à prescription. 

Néanmoins, à la faveur de larges décapages de fouille, restant exposés aux intempéries durant une longue période, des sites peuvent apparaître alors qu’ils étaient passés inaperçus tant lors des diagnostics que des décapages. Le cas s’est présenté récemment à Saint-Hermine (Vendée), sur un site médiéval ; un gîte de silex exploité au Moustérien, apparu tardivement lors de l’opération, constitue une première sur le plan régional, où les sites de plein air contemporains n’étaient connus que par des assemblages collectés dans les labours. Il a été suggéré de prendre en compte ces observations et de favoriser le passage ponctuel systématique d’un préhistorien sur de tels décapages ouverts sur des terrains sédimentaires.

Les nombreux indices préhistoriques repérés sur le tracé de la future LGV, issus de prospections et collectes dans les labours, incitent à réfléchir à une méthodologie adaptée censée intégrer au mieux l’approche et l’étude de tels sites, dont l’importance relative est à mettre en parallèle avec la rareté des connaissances régionales.

Néolithique

Si les découvertes néolithiques ont été trop rares dans la région ces dernières années, plusieurs sites importants ont été détectés, et certains fouillés. Deux enceintes du Néolithique récent/final ont été repérées, l’une à Seiches-sur-le-Loir (Maine-et-Loire) et l’autre à St-Gervais (Vendée). Cette dernière a fait l’objet d’une fouille presque intégrale, ce qui constitue une première au niveau régional. 

En ce qui concerne les débuts du Néolithique, l’important site VSG du Boulerot à Beaufort-en-Vallée (Maine-et-Loire) doit faire bientôt l’objet d’une publication. Un autre habitat VSG (ou Néolithique moyen 1) a été repéré à Baugé (Maine-et-Loire). A Mazières-en-Mauges, dans le même département, des éléments d’habitat sur poteaux, avec un foyer, se rattachent au Néolithique moyen 1. Ils voisinent avec les fours à pierres chauffantes récemment publiées dans la SPF, et qui ont livré des datations radiocarbone analogues.

Les fouilles de la ZAC Armor à Saint-Herblain (Loire-Atlantique) n’ont guère pu préciser le contexte des découvertes ponctuelles de céramiques entières du NM1 découvertes lors du diagnostic.

Deux fours à pierres chauffantes, en forme de baignoire, du NACA (ou Cardial atlantique) ont été fouillés à Avrillé, constituant les structures de ce type les plus anciennes connues en France. Le mobilier, les datations radiocarbone et les analyses chimiques réalisées sur les pierres des fours ont livré des informations importantes qui sont en cours de publication.

Dans le domaine funéraire, seuls deux sites attribuables au Néolithique final (voire à l’aube de l’âge du Bronze) ont été découverts. Il s’agit d’une structure ronde creusée dans le rocher et en partie couverte en encorbellement, à La Chapelle-Hermier (Vendée), et d’une chambre rectangulaire inscrite dans un cairn de 7 m de diamètre à la ZAC Armor à Saint-Herblain (Loire-Atlantique), qui a fourni une datation radiocarbone de 3861±35 BP.

Protohistoire

Bilan sur l’âge du Bronze 

Ces dernières années ont vu une légère recrudescence des sites détectés rattachés à cette phase ancienne de la Protohistoire. Cependant, il faut relativiser cette faible embellie car le nombre de fouilles concernant ce type de site reste assez restreint sur l’ensemble de la région. Cet état de fait résulte très vraisemblablement de la nature même des sites de l’âge du Bronze (sites ouverts, structures disséminées parfois sur de grands espaces, peu de mobilier caractéristique lors du diagnostic). La détection ainsi que la caractérisation de ces gisements restent donc problématiques et posent le problème de la méthodologie à employer. Par ailleurs, les résultats issus des diagnostics conditionnent les préconisations de fouilles, très souvent limitatives (décapages peu extensifs) ne permettant pas d’appréhender dans leur globalité ces occupations. Malgré ces aléas, quelques sites ont apporté leur contribution à une période encore mal maîtrisée régionalement.

La phase ancienne de l’âge du Bronze s’illustre ainsi au travers du site d’habitat du Pontreau sur le littoral septentrional vendéen (commune de Beauvoir/Mer). Les structures en creux (fossé palissadé, fosses) ont livré un riche corpus céramique proposant des parallèles avec les cultures du Centre-Ouest. Le funéraire n’est pas en reste puisqu’à Cholet (Maine-et-Loire), la fouille de la ZAC de la rue d’Italie a mis au jour deux ensembles fossoyés circulaires. La Loire-Atlantique a également livré la présence de structures associées à un ensemble mégalithique probable sur la commune de Besné.

L’âge du Bronze moyen s’est trouvé fortement documenté par le gisement de la Savinière 5 à Ancenis (Loire-Atlantique). Ce site a livré de nombreuses traces d’occupation se matérialisant par de grandes architectures très bien structurées. Ces dernières trouvent à ce jour des parallèles que dans le nord-est de la France et surtout dans les pays anglo-saxons. L’ensemble correspond très vraisemblablement à l’implantation d’un village au bord d’un marais se jetant en Loire Quelques découvertes ponctuelles semblent également se rattacher à cette période, on peut citer quelques structures ayant livré du mobilier sur le gisement du Civerda (Le Bignon, Loire-Atlantique).

Le Bronze final s’est trouvé enrichi par la fouille du site du petit Souper sur la commune de Saint-Hilaire-Saint-Florent (Maine-et-Loire). Quelques structures sur une toute petite surface fouillée ont livré un riche corpus céramique (ainsi que de nombreux restes osseux animaux) rattachables à la culture RSFO, ce qui en fait un des témoins les plus occidentaux de cette influence culturelle. Des vestiges d’activité saunière avec de nombreux restes (godets tronconiques) ont été recueillis au sein de structures de combustion, l’ensemble se rattachant au tout début du Bronze final (Bronze final I) (Le Pontreau, Beauvoir-sur-Mer, Vendée). Enfin, les éléments funéraires sont également présents au travers des séries d’enclos fouillés sur le  site de la rue d’Italie à Cholet (Maine-et-Loire). Quelques témoins d’habitat sont également présents sur le même site de la Savinière à Ancenis (Loire-Atlantique).

La difficulté majeure concernant ces gisements se concentre d’une part sur leur détection et leur étendue spatiale ; d’autre part sur une caractérisation plus fine de la chronologie au travers du mobilier archéologique recueilli lors de la phase de diagnostic. Des efforts sur ces points permettraient de mieux appréhender ces sites qui existent bel et bien régionalement. Par ailleurs, cela permettrait d’orienter des prescriptions encore timides, sur des occupations étendues spatialement, les surfaces importantes des diagnostics offrant de nouvelles perspectives de détection.

Bilan sur le premier âge du Fer :

Période jusqu’ici fort mal documentée dans les Pays-de-la-Loire, en dehors de sa phase finale, le 1er âge du Fer a largement bénéficié des travaux récents qui ont jeté un éclairage permettant désormais de proposer des comparaisons avec les régions voisines. 

Dans le domaine funéraire et/ou cultuel, des ensembles d’enclos, circulaires (fermés ou non) et quadrangulaires ont été repérés lors des diagnostics. Certains sont mal datés, comme à Fontenay-le-Comte (Vendée), au Tènement de la Maisonnette (6 enclos en fer-à-cheval) et à la ZAC des 4 Chemins (3 cercles, 1 enclos rectangulaire arrondi, 1 fosse oblongue), ou encore à Guérande (Loire-Atlantique), sur le site du Progalais 2 (2 cercles). A Saint-Révérend (Vendée), deux enclos semi-circulaires allongés sont attribués au 1er Fer au sens large.

D’autres enclos ont fait l’objet de fouille. A Cholet (Maine-et-Loire, l’important site protohistorique de Champ-Vallée a livré, pour le BFIIIb et le HaC, plusieurs enclos circulaires, en demi-cercle et un quadrangulaire, associés à trois bâtiments sur poteaux, trois greniers, une palissade et 12 foyers.

A Aubigny (Vendée), la fouille du site du Baillargeau (HaD) a documenté trois enclos quadrangulaires et deux enclos circulaires, l’un de ces derniers ayant livré une incinération déposée dans une céramique. Une attention particulière a été apportée à l’étude de la dynamique des remplissages des fossés.

Dans le domaine de l’habitat, le site de hauteur de Mervent (Vendée) a été fouillé sur plusieurs hectares, et a livré des informations abondantes tant sur le mobilier que sur l’organisation spatiale (HaD). Dans le même département, la fontaine de la Raconnière au Bernard, aménagée dans le calcaire et utilisée dès le HaC, a fourni d’une part une série céramique, et d’autre part un parallélépipède taillé, en granite, qui pourrait avoir constitué une stèle à l’instar de ce qui est connu dans le Centre-Ouest. Dans la même parcelle, un cercle probablement contemporain a été fouillé.

A La Roche-sur-Yon (Vendée), un ensemble de fosses voisinant avec un bâtiment sur poteaux non daté a livré de nombreuses céramiques du HaC, sur le site de la Malboire.

Les activités artisanales sont illustrées par le site de la Charrue Noire à Givrand (Vendée), qui a livré au diagnostic, outre six petits ensembles de structures en creux, une fosse recelant des moules en terre cuite pour la coulée d’objets en bronze, à la charnière BFIIIb-HaC.

Dans le cadre de l’AEN sur l’habitat à l’âge du Bronze et au 1er âge du Fer (B. Poissonnier & Y. Viau), une première synthèse régionale a pu être réalisée.

Bilan sur le second Age du Fer :

La question des nécropoles urbaines (liées aux oppida) ou rurales de la Tène reste posée. La documentation rare, voire quasi absente est ancienne. Aucune nouvelle trouvaille n’est venue abonder ce dossier entre 2006 et 2010. La rareté des  fouilles d’oppida, les prescriptions centrées sur les établissements ruraux seuls en sont peut-être la cause.

La masse des fermes gauloises fouillées offre une abondante documentation à ce jour. Il reste à étudier les rythmes d’évolution de celles-ci et leur devenir à l’époque gallo-romaine. Leur répartition géographique appelle aussi des commentaires, leur disparité n’étant peut être que le reflet de certaines grosses opérations, d’un dynamisme économique d’un département ou d’une agglomération.

La question de la chronologie des occupations de l’âge du Fer dans notre région rencontre beaucoup d’écueils. Une grande partie des datations est fondée faute de série d’importations suffisantes pour la majeure partie des sites ruraux fouillées sur la typologie de la céramique commune dont on mesure mal les différences d’évolution entre les différents départements. L’absence de mobilier métallique ou sa rareté complique la situation. Les ensembles stratifiés provenant d’occupation urbaine comme les oppida manquent cruellement.

Globalement la question du terroir ou du territoire et des interactions oppida/fermes gauloises reste mal ou pas du tout étudiée. Les réseaux de communication sont très mal connus ou déduits. Une fouille à Entrammes a montré la préexistence d’une voie gauloise antérieure à une voie romaine.

La production salicole de l’âge du Bronze à la fin de l’âge du Fer : un thème de recherche à développer

Les opérations archéologiques préventives réalisées ces dernières années sur le littoral atlantique ont permis de renouveler notre connaissance de l’activité saunière aux âges des Métaux. 

Considérées comme des bacs destinés au stockage et à la décantation de la saumure, des fosses à fond et parois tapissées d’argile ont été mises au jour à l’occasion de plusieurs fouilles récentes, notamment à Beauvoir-sur-Mer (Vendée) ainsi qu’à Guérande et à Mesquer (Loire-Atlantique). Les fours, reconnus à La Tène finale (fours à grille de Saint-Michel-Chef-Chef et de Mesquer), ne sont par contre pas renseignés pour les périodes antérieures. Le mobilier associé à ce type de structures (piliers, boudins de calage, godets, augets…), que ce soit en contexte d’atelier ou en position résiduelle, se rencontre quasiment sur toutes les opérations de diagnostics et de fouilles menées près du littoral. Il présente une diversité qui témoigne d’une évolution complexe et encore mal connue de la technologie de production ignigène de sel.

Dépassant largement le contexte régional, le thème de recherche concernant l’activité salicole nécessitera dans les années à venir de poursuivre la reconnaissance des ateliers. Le corpus actuellement disponible méritera en outre d’établir une synthèse, éventuellement par le biais d’un PCR. 

Antiquité

Le bilan semble toujours négatif sur la question des nécropoles urbaines ou rurales. La question des nécropoles liées à une cité n’a pas avancé. Pour le haut-Empire, on ne connaît pas encore toutes les nécropoles des toutes les agglomérations et cités de la Région.Des découvertes sont à prévoir. Pour le Bas-Empire, seul l’exemple ancien d’Angers (2000) a permis de renouveler la question dans le désert des cités de l’Ouest, encore souffre t-on d’un manque de publication et d’étude complète.

En milieu rural, apparaissent ponctuellement des ilots de sépultures qu’on a du mal à rattacher à des occupations de type urbain ou secondaires.

Un thème émergent semble se dessiner avec la mise au jour de nouveaux ateliers de production de terre cuite qui renouvelle complètement la carte de répartition des ateliers céramiques qui offrait un vide abyssal dans notre région. Ces découvertes touchent les agglomérations secondaires (Entrammes), les cités (Jublains) et l’espace rural (Les Clouzeaux). La chronologie des productions couvre tout le haut Empire et particulièrement le Ier siècle. La fin du Haut Empire et le Bas Empire sont très mal ou pas du tout représentés. La localisation de ces ateliers en dehors des villes met l’accent sur la prescription dans les faubourgs et périphérie des bourgs. La caractérisation chimique ou physico-chimique des productions des ateliers n’est pas faite et empêche de distinguer les aires de diffusion. Les publications de ces ateliers sont à venir.

Si quelques grandes villas ont été repérées et fouillées ces dernières années, on connait encore mal le contexte général de leur installation, leur relation avec les fermes gallo-romaines et avec le réseau routier. L’étude des parcellaires reste à faire. Des études de terroirs et de territoires devraient être entreprises pour tenter de modéliser le paysage à l’époque antique. Le réseau des routes romaines reste mal ou peu connu même si on relève des disparités départementales dans ce domaine.

Les agglomérations secondaires dans la région restent connues par des fouilles anciennes ou programmées dans les années 1970/1980. Les interventions dans les bourgs ou villages qui leur ont succédés restent contraints par la loi sur l’archéologie préventive qui, trop restrictive, ne s’applique pas à tous les suivis de travaux de réseaux lorsque la protection de zonage archéologique n’existe pas. C’est un obstacle à notre connaissance des agglomérations antiques. On ne tombe pas toujours comme à Mazières sur une agglomération antique désertée.

Les capitales de cité sont relativement bien connues avec des disparités dans la région. Leur origine est rarement connue ou reste mal datée, sauf une exception notable, celle d’Angers. Leur réseau viaire est à étudier ainsi que le cadre de vie (domus, équipement urbain, monuments, lieux de cultes). Quand à leur devenir, le Bas Empire reste largement méconnu. La question des occupations extra muros demeure. L’étude des remparts est peu avancée sauf exception, leur chronologie de mise en œuvre reste floue.

Moyen Âge

Le Moyen Age rural

Bilan :

Le PCR intitulé « Habitat rural au Moyen Âge en Pays de la Loire » qui a recensé tous les sites fouillés avant 2000 est en cours de publication. Le manuscrit a en effet reçu l’aval de la CIRA en décembre 2009. Le constat dressé à la suite des travaux de synthèses (une douzaine de contributions) qui ont découlé de la cinquantaine de notices de sites étudiés fait apparaître des lacunes évidentes notamment pour la période mérovingienne. Malgré des fouilles récentes  de gisements d’emprises plus importantes que ceux découverts jusqu’à maintenant (« Le plateau de Mayenne » à Angers/Avrillé (49), le « Haute Forêt » à Carquefou (44) et « Le Pâtis » à Ancenis (44)), les bâtiments de type habitation, pour ne citer que cet axe de recherche, manquent toujours pour cette période. Même si les sites sont légèrement plus nombreux et globalement mieux documentés pour les périodes plus récentes, il n’en demeure pas moins qu’il faut continuer à mettre en avant l’étude de tous les habitats ruraux du Moyen Age y compris les plus « tardifs ».

Plus généralement, on constate que l’écrasante majorité des sites fouillés en préventif sont implantés à l’écart des espaces habités actuels en raison du type d’aménagement projeté dont seuls les plus vastes sont prescrits (autoroutes et ZAC). En revanche, on déplore dans la région l’absence d’interventions sous les villages actuels ou à leur proximité immédiate. Pourtant ces bourgs anciens et leur périphérie font l’objet depuis au moins une trentaine d’années de nombreux aménagements (places de village, restauration d’églises, construction de zones pavillonnaires).

Perspectives :

Les années à venir devront d’abord s’attacher à une seconde campagne de collecte de données sous forme de notices de sites uniformisées. Cette formule a déjà été testée au cours du premier PCR. Au moins vingt cinq sites supplémentaires ont été diagnostiqués ou  fouillés depuis 2000. Il faudra continuer à fouiller et à étudier des habitats ruraux du Moyen Âge même parmi les plus récents (XIVe/début XVIe siècles). Le thème des matériaux de couvertures des bâtiments ruraux constitue par exemple un axe de recherche qui n’a pas du tout été abordé lors du premier PCR.

Toujours dans le cadre de ce nouveau PCR, il va falloir trouver, dans l’optique de recherches sur l’origine des villages, d’autres manières d’aborder le sujet par le biais de diagnostics archéologiques ciblés tant sur les villages que sur leur périphérie. Il en de même pour les églises, classées ou non, dont beaucoup sont antérieures au XIIe siècle et leur environnement. Mais ce mode opératoire semble pour l’instant difficile voir impossible à envisager en dehors de recherches programmées si une programmation scientifique et une politique de prescription spécifique ne sont pas mises en place.

 Les enceintes médiévales du Grand Ouest

Les deux premières années du PCR « enceintes médiévales dans le Grand Ouest » a réuni entre 2008 et 2009 une trentaine de personnes de l’Inrap, des services des collectivités territoriales, des DRAC Pays-de-la-Loire et de Bretagne, de l’Université de Nantes et de Rennes ainsi qu’un opérateur archéologique privé. Le bilan de ces deux années est marqué par un bon taux de participation sans laquelle nous n’aurions pas pu aboutir aux résultats actuels. L’objectif de départ semblait ambitieux, à savoir rendre à la fin de l’année un ensemble de notices archéologiques et historiques sur un nombre de sites conséquents et travailler sur trois axes de recherche principaux : les origines de la fortification médiévale (Xe-XIIe), la genèse et l’évolution du flanquement de l’enceinte du XIIe au XVe siècle et l’archéologie du siège. Bien que le nombre d’opérations archéologiques sur la fortification ait progressé ces dix dernières années, il s’est avéré très vite impossible de constituer des synthèses thématiques du fait de la disparité des résultats. Les débats se sont donc logiquement orientés vers la construction d’un outil de travail commun, une base de données spécifique conçue par le groupe et destinée à rassembler une documentation tant historique qu’archéologique, dans le but d’alimenter de nouvelles thématiques de recherche de 2010 à 2012. Les réunions des deux dernières années se sont ainsi progressivement muées en séminaires méthodologiques dont les résultats ont permis de développer une base de données en cours de construction. Son développement informatique final est prévu en 2011 et sera accessible sur un site internet dédié au PCR. L’année 2010 est par ailleurs consacrée à la rédaction d’une trentaine de notices dont l’ensemble devrait constituer le corps principal du rapport final de synthèse du PCR fin 2010. Leur taille maximum peut tourner autour de 45 000 / 50 000 signes et une vingtaine d'illustrations pour les grosses monographies, beaucoup moins pour les sites pour lesquels il y a peu de documentation. L’objectif côté Inrap est de faire une demande de PAS d’ici septembre 2010 pour permettre aux agents qui souhaitent travailler sur cette problématique d’y consacrer du temps de rédaction ou d’infographie ou de participer aux réunions PCR. L’objectif côté SRA est de faire un bilan général sur la recherche castrale en Pays de la Loire afin d’envisager une publication de synthèse sur le sujet dans les trois ans qui viennent.

Diachronique

Bilan d’activité en archéologie préventive sur la commune de Guérande 2007-2009

La commune de Guérande bénéficiant d’un suivi archéologique spécifique, pas moins de 230 entités archéologiques sont aujourd’hui inscrites dans la base de la Carte Archéologique nationale. Sur les trois dernières années, 15 interventions d’archéologie préventive (diagnostics et fouilles) ont été menées par l’Inrap à Guérande. Deux de ces opérations concernent la ville intra-muros (Place de la Psalette-Rue des Lauriers, 15 rue Bizienne), le reste des interventions se faisant sur le plateau guérandais à l’est de la cité médiévale. Ces diverses opérations ont ainsi permis de mettre en évidence de multiples occupations humaines s’étalant du Néolithique jusqu’à la période contemporaine. Une synthèse de ces occupations pourrait s’engager dans un terme à définir.

Sur la fouille du Parc Savari, ZAC de Bréhadour, une vingtaine de structures de combustion à pierres chauffées subcirculaires ont pu être datées par radiocarbone du Néolithique moyen 1. 

A l’échelon local, le 1er Âge du fer est depuis une quinzaine d’années connu sur la commune de Guérande. Il fut identifié au Moulin de Beaulieu, à Villejames, Kerhaut, Sandun. Sur ces trois dernières années il a été appréhendé à Bréhadour, Kerbiniou et Trébissin. Pour les communes limitrophes, on peut mentionner le site des Morélaines à La Baule-Escoublac ou encore le site arasé de Brangouré à Saint-André-des-Eaux.

Il en ressort un paysage déjà bien peuplé et structuré pour cette période. Les sites sont relativement proches les uns des autres avec pour tous une activité autour du sel plus ou moins marquée.

La découverte d’éléments destinés à la production salicole permet notamment de se questionner sur les raisons de l'implantation géographique de ces sites. Ils sont installés sur le plateau guérandais à plusieurs kilomètres du trait de côte de l’époque. 

Les vestiges reconnus (bâtiments, chemins et enclos) sur le site d’habitat du Parc Savari à Bréhadour constituent un témoignage significatif pour cette période.

Avec Sandun, Bréhadour et Kerbiniou l'activité de saunier pour le 1er Âge du fer est bien marquée avec la présence d’aménagements spécifiques associés à ce type de production. Concernant Villejames, Kerhaut, Trébissin ou Ker Rivaud, les éléments de four à sel (notamment des fragments de piliers « trompette ») ont été ramassés dans des fossés ou à proximité de structures ayant livré du mobilier Hallstatt final / La Tène ancienne. Le mobilier lié à l’activité du sel ne permet cependant pas encore d’avoir une vision complète du processus de fabrication et du type de four utilisé.

La période de La Tène finale et début de l’époque romaine reste à ce jour la mieux documentée sur Guérande. Les opérations du Moulin de Beaulieu, de Villejames, du Clos Flaubert ou du Moulin du Diable démontrent l’importance de cette phase de transition. De ces différents sites en ressort une grande variété s’intégrant probablement dans un espace densément exploité. La multiplication des opérations de terrain sur Guérande et le suivi systématique des aménagements offrent une vision d’un paysage raisonné et bien structuré à la fin l’époque gauloise. 

La fouille du site de La Lande 2  a récemment révélé la genèse d’un vaste établissement à enclos emboîtés et entrée monumentale depuis sa création à La Tène finale jusqu’à son abandon vers la fin du Ier siècle de notre ère.

En parallèle, de nouvelles portions de l’occupation antique sont mises en évidence lors des dernières opérations d’archéologie préventive. La découverte de vestiges gallo-romains s’est faite à Kerbiniou,  La Lande 1 et 2 et Trébissin et de façon plus éparse au Parc Savari et lors du diagnostic de la rue Victor Hugo.

On constate une concentration particulière dans le secteur de Beaulieu avec l’existence d’un ou plusieurs quartiers d’habitations organisés autour d’une voirie complexe. Ils font partie intégrante du site qui s’étend sur plusieurs hectares au nord-est de la ville médiévale. L’environnement rural s’identifie par des enclos ou du parcellaire attestés à Villejames, à Bréhadour, au Guesny, au Moulin du Diable, à Kerbiniou et à Rocadro.

Enfin le Moyen Âge est identifié dans et hors les murs de la cité médiévale. Deux opérations ont été réalisées dans la ville intra-muros ces trois dernières années. Une première opération de fouille en 2006 sur la Place de la Psalette et le Rue des Lauriers dans l’environnement immédiat de la collégiale. Outre l’existence d’un bruit de fond antique, l’intérêt de la fouille fut de mettre en évidence l’importance des cimetières depuis l’époque mérovingienne jusqu’au XVIIIe siècle. La seconde intervention est un diagnostic au 15 rue Bizienne qui aura mis au jour un contexte rural médiéval antérieur à l’enceinte. Il aura d’une certaine façon, révélé une fortification beaucoup plus tardive que prévue dans le secteur de la porte Bizienne, posant ainsi la question récurrente de la dynamique urbaine de Guérande entre le premier et le second Moyen Âge.

Hors les murs, les vestiges de cette période se rencontrent à Kerbiniou et Bréhany. Elle est aussi présente par le biais de quelques vestiges fossoyés sur les sites de la Métairie de la Lande et Parc de Villejames.

Ce dernier site a aussi permis de mettre en évidence les vestiges d’un manoir breton alors inédit et daté de la fin du XIV jusqu’au début du XVIIe siècle et dont le plan fut complètement révélé.

Bilan sur la fenêtre géographique du Pays d’Ancenis

Situé sur la frange orientale de la Loire-Atlantique au contact avec le Maine-et Loire, le Pays d’Ancenis se caractérise essentiellement par la présence de la Loire. Le fleuve a ainsi initié un programme de recherche collective « Des Ponts de Cé à l’Estuaire, interactions Homme/milieu sur la Loiret ses affluents ». Ce n’est toutefois qu’à partir de 2006 que le territoire ancenien va connaître une activité archéologique préventive réelle. Plusieurs projets de ZAC en passant par de futures déviations ont permis ainsi de mettre au jour une forte occupation du territoire du Néolithique ancien à la période médiévale. L’âge du Bronze, la Tène moyenne ainsi que le haut Moyen Age restent toutefois les périodes les mieux représentées à ce jour.

Perspectives :

La présence de zones humides sur cette zone (vallée de la Loire, marais de Grée et de Méron) semble avoir été déterminante dans le choix d’implantations anthropiques. Le territoire ancenien ainsi que les communes environnantes doivent donc faire l’objet d’une attention particulière sur ce point car ce secteur propose un fort potentiel archéologique à peine effleuré. De plus, la mise en place de programmes de recherches sur la vallée de la Loire et de ses affluents (voir infra) ainsi que leurs résultats doivent faire l’objet de confrontations avec les sites reconnus et fouillés dans le cadre de futurs aménagements du territoire.

 Thématique Loire : Perspectives pour les trois années à venir

Le PCR-Loire, Des Ponts de Cé à l’Estuaire, interaction homme/milieu de la Loire et ses affluents (dir. Anne de Saulce SRA Pays-de-la-Loire), sera clôturé en 2010 par une publication des travaux des quatre années passées. A l’issue de ce travail, s’ouvrent de nouvelles perspectives sur un secteur compris entre Nantes et Saumur :

· Exploitation des cartes anciennes dans la recherche des occupations humaines

· Prospection dans la vallée de la Loire et ses zones humides et inventaire des découvertes

· Mise en corrélation de ces découvertes avec des sites connus de longue date ou récemment mis au jour dans le cadre de recherches préventives 

· Collaboration à l’élaboration d’une cartographie des données environneme






























































































































ntales, historiques et archéologiques sur la Loire 

· Travaux approfondis sur quelques sites de références en vue d’une meilleure compréhension du comportement du fleuve et de son exploitation

Mines et métallurgie du fer

Ce thème a particulièrement été développé à la fin des années 1990 avec les découvertes de l’A28 au nord du Mans. Les résultats, d’importance nationale, ont porté sur l’extraction du minerai de fer de l’Age du Fer à l’époque moderne. Pour la paléométallurgie, les apports concernent l’apparition de la métallurgie du fer à l’Age du Fer et son évolution technique jusqu’à l’antiquité. Seule la réduction du minerai de fer était concernée. Parallèlement, les composantes des ateliers et leur évolution chronologique ont pu être étudiées. 

Pendant les années 2000-2009, les découvertes ont été plus rares, plus ponctuelles. Peu d’ateliers ont été étudiés. Quelques mines ont été identifiées. Par contre, l’impact des projets de construction étant superficiels, les sites d’extraction n’ont pas été fouillés. 

Les projets d’aménagements pour les 3 années à venir peuvent réactualiser le dossier. Le projet LGV Le Mans-Rennes traverse de nouveau les secteurs de minerais de fer. Cette opération devrait permettre la mise au jour de nouveaux sites d’extraction et de réduction et ainsi pouvoir compléter et réactualiser ce thème de recherche.

L’archéologie du bâti

L’archéologie du bâti ne saurait se résumer à une thématique de recherche en particulier, ni à une période en général. En tant que méthode d’analyse stratigraphique verticale, elle s’applique à tout type d’édifice conservant une élévation substantielle. 

L’archéologie du bâti est une méthode d’analyse diachronique qui permet d’étudier un site dans toute sa complexité. En conséquence, son champ d’application est vaste. S’agissant d’étudier les techniques de construction dans son ensemble, elle peut parfaitement s’adapter aux contextes d’habitats ruraux ou aristocratiques en terre et en bois, protohistoriques, antiques ou médiévaux. Elle s’est plus particulièrement développée dans les années 1990 dans les contextes d’archéologie préventive en milieu urbain, en étudiant notamment l’habitat civil ou religieux menacé de destruction (Angers, Laval). Son emploi dans le domaine de la fortification médiévale est plus récent et s’est toujours opposé à des logiques contradictoires. Comment en effet justifier l’étude préventive de monuments qui ne sont pas détruits mais au contraire restaurés par des entreprises de maçonnerie qualifiées travaillant sous une maîtrise d’ouvrage spécialisée agrée par l’Etat ? Les données historiques conservées sur la peau même du monument ou dans son épaisseur sont pourtant détruites par le geste quotidien du restaurateur, sans être généralement ni conservées ni même étudiées préalablement. La place de l’archéologue du bâti essentiel dans le processus d’étude du monument reste ainsi à défendre.

L’archéologie du bâti est une pratique ancienne en Pays de la Loire, du fait notamment de la présence du chantier école de l’abbaye de Fontevrault mené sous la direction de Daniel Prigent entre 1983 et 1995
. De nombreux archéologues de l’Afan s’y sont formés avant même d’intégrer la structure associative. Le premier grand chantier préventif à l’avoir expérimenté est la fouille du château comtal d’Angers entre 1995 et 1996
. La publication des résultats est en cours. On peut également citer les travaux inédits de Marie-Eve Scheffer sur les manoirs de la Sarthe, ou l’analyse du bâti du château de Saumur, dont l’étude doit en grande partie à l’initiative d’Anne Opritesco
. Le château des ducs à Nantes peut également être cité, de même que l’abbaye de Maillezais en Vendée, deux grands sites régionaux ayant fait l’objet de travaux de restauration importants, et donc d’analyses du bâti, entre 1997 et 2006
. L’action de recherche et le travail de terrain mené depuis dix ans par deux agents Inrap sur le territoire historique de la Bretagne ducale (Bretagne actuelle plus Loire-Atlantique), a ancré cette pratique dans le grand Ouest
.

Compte tenu du soutien ancien de l’Afan puis de l’Inrap à l’archéologie du bâti depuis ses débuts en Pays de la Loire, il serait souhaitable que l’établissement maintienne un axe de recherche spécifique dans cette direction pour en favoriser le développement à plus long terme. L’enjeu est important et dépasse largement le cadre strict des châteaux ou des églises médiévales. Cette méthodologie touche tous les aspects de l’archéologie préventive, tant en matière de chronologie que de contextes géographiques.

Grand-Sud-Ouest

Aquitaine

Paléolithique

Projet Collectif de Recherche Des Traces et des Hommes

(Coordonné par Céline Thiébaut, Marie-Pierre Coumont, Aude Coudenneau et Emilie Claud)

 

Ce PCR fonctionne depuis 2007 et est reconnu en tant que PAS pour l’année 2010. Il traite des modalités d’acquisition et de traitement des matières végétales et animales au Paléolithique moyen. Ces modalités sont abordées grâce à l’étude des  traces présentes sur les outils lithiques et les ossements et par le biais d’une approche expérimentale. Les informations issues des référentiels expérimentaux constitués sont utilisées pour interpréter les stigmates présents sur le matériel archéologique provenant de plusieurs sites localisés en grande majorité dans un large Sud-Ouest de la France (régions concernées : Aquitaine, Limousin, Midi-Pyrénées, Poitou-Charentes et Rhône Alpes, Cantabrie). Vous pouvez consulter la liste des partic ipants au PCR ainsi que le nombre de jours accordés pour chacun en fichier joint.

 

Nos objectifs scientifiques, exposés dans le dossier envoyé en septembre 2009, s’échelonnent jusqu’en 2015. Il s’agit donc bien d’un projet à long terme. En effet, à l’issue de cette année 2010 de nombreux travaux devront se poursuivre ; c’est le cas par exemple de l’étude des hachereaux moustériens, pour lesquels une bonne partie de l'analyse du matériel archéologique restera à effectuer sur la base des informations générées grâce au référentiel expérimental. 

 

L’archéologie expérimentale et la constitution de référentiels de traces qu’elle autorise constitue une approche méthodologique indispensable pour interpréter les vestiges archéologiques, notamment lithiques, en terme de mode de fonctionnement et ainsi ouvrir de nouvelles voies de réflexion, notamment sur l’identification des facteurs influençant la composition des industries mises au jour. Les résultats obtenus peuvent être utilisés comme des clefs de lecture pour interpréter le matériel issu des fouilles et diagnostics réalisés par l’Inrap. En effet, le temps pour les études post-fouilles étant limité, il n’est souvent pas possible d’inclure une phase d’expérimentation et de constitution de référentiel, c’est pourquoi notre projet nous semble être capital pour autor iser la production de résultats complets de qualité sur les vestiges paléolithiques mis au jour par l’Inrap.

 

Paléoenvironnements du Bassin Aquitain pendant les deux derniers cycles climatiques. Relation avec le peuplement au Paléolithique moyen et supérieur.

(Porteur de projet : Pascal Bertran)

Au cours de la dernière décennie, de nombreuses opérations d’archéologie préventive ont permis d’accumuler une masse importante de données sur les paléoenvironnements aquitains contemporains des deux derniers cycles climatiques. Ces informations restent dispersées dans les rapports de fouille et n’ont jamais fait l’objet d’une compilation ni d’une synthèse, nécessaire à une compréhension paléogéographique et chronostratigraphique à l’échelle du bassin. Les données sont particulièrement abondantes en milieu alluvial et concernent surtout les vallées de l’Isle et de la Dordogne. 

Pour la Dordogne et ses affluents, le secteur le mieux exploré correspond à la région de Bergerac. Des opérations ont eu lieu à La Brunetière (Bertran et al. 2009) et Les Vaures (Wozny, 2000 ; Fouéré, rapport en cours) sur un petit affluent de la Dordogne, le Caudeau, à environ 3 km de Bergerac, ainsi qu’aux Gilets (Fouéré, 1998), la Graulet (Bourguignon, rapport en cours), les Réclaussoux (Massan, 1998 ; Convertini, 1998), Creysse-RN21 (Ortega, 1998), les Prés Fagnoux (Bidart, 2007), Cablanc (Ballarin, 2008), Les Galinoux (Prodeo, rapport en cours) et Les Libraires (Grigoletto, rapport en cours) sur la plaine de la Dordogne. S’y ajoutent des opérations d’archéologie programmée : Villazette (Boëda, 1997 ; Sellami, 1999), Usine Henry (Morala, 1992) et divers sondages (Soriano, 1995-1998). La confrontation des séquences sédimentaires observées et des éléments de datation doit permettre de décrire en détail l’architecture de la plaine de la Dordogne et du Caudeau et de proposer pour la première fois une chronologie fiable des métamorphoses fluviales en Aquitaine pendant les deux derniers cycles climatiques. Ces données pourront être comparées aux éléments plus épars récoltés sur le cours aval de la Dordogne (Pineuilh à Sainte-Foy-la-Grande : Prodeo et al., 2007).

Pour l’Isle et ses affluents, plusieurs opérations ont eu lieu dans la vallée de l’Isle entre Périgueux et Mussidan (Fourloubey, 1996 ; Autoroute A89 : Detrain et al., 2004 ; Rue J. Ferry à Périgueux : Detrain, rapport en cours ; La Massoulie à Saint-Astier : Brenet et Bertran, 2009) et celle de la Dronne dans le secteur de Ribérac (Leroyer et al., 2006 ; Chadelle, rapport en cours). La documentation accumulée, bien que moins abondante que pour la vallée de la Dordogne, permettra de comparer l’évolution des cours d’eau sur une échelle de temps similaire et de mettre en évidence la variabilité due à la différence de taille des rivières.

Les changements drastiques de style fluvial au cours des derniers cycles climatiques ont vraisemblablement eu des répercussions à la fois sur l’implantation des occupations paléolithiques et sur leur préservation. Les variations de la localisation et de l’environnement sédimentaire des sites du Paléolithique seront donc analysées dans le cadre de ce programme. Une première évaluation montre que les dépôts limono-sableux de débordement de la Dordogne qui ont recouvert la première terrasse au cours du dernier Pléniglaciaire constituent un milieu privilégié pour l’implantation des occupations du Paléolithique supérieur et ont assuré une bonne préservation générale des sites. Des conditions comparables ne sont connues pour la basse plaine qu’à partir de l’Alleröd.

Note de l’AST : ce projet pourrait être avantageusement groupé avec celui présenté L. Bourguignon lors de la précedente programmation (Milieux physiques et territoires humains en Bergeracois du Pléistocène à l’Holocène).

Espace social et temps technique au Paléolithique en Aquitaine

De la fonction de site au territoire parcouru

Participants : Michel Brenet, Laurence Bourguignon, Mila Folgado, Iluminada Ortega, Frédéric Grigoletto, …

Quatre grandes thématiques transdisciplinaires et diachroniques :

1. Habitat et aménagement de l’espace technique : structures construites, structures d’accueil.

2. Ecosystème et comportements techniques : économie et gestion des ressources naturelles, des matières premières et des productions 

3. Durée, complémentarité et différenciation des occupations : gîtes d’approvisionnement, sites de production, sites d’activités mixtes, haltes de chasse, habitats de longue durée.

4. Peuplement et socio-démographie au sein du bassin aquitain : circulation et répartition des groupes humains, des productions lithiques, implantation des sites dans le territoire.

Protohistoire

 Activités artisanales et diffusion des producteurs au 2e âge du Fer dans le Nord de l’Aquitaine

Porteur du projet : Christophe Sireix

Plusieurs sites de la Protohistoire récente ont été fouillés et étudiés ces dernières années (Bordeaux Grand Hôtel, Lacoste, Villeneuve-sur-Lot Cap de l’Homme et la Dardenne, Vayres, etc.), révélant des productions céramiques locales (ateliers d’Aiguillon ou de Vayres, par exemple), ainsi que des produits d’importation.

Ce projet se propose d’établir une synthèse des différentes opérations et de réfléchir sur la diffusion des différentes productions.

Diachronique

Synthèses diachroniques sur les milieux urbains – Morphogénèse

Depuis plus de 15 ans de nombreuses fouilles et diagnostics ont été mis en œuvre sur les principaux centres urbains d’Aquitaine (Bordeaux, Périgueux, Dax, Mont-de-Marsan, Lescar, Oloron-Sainte-Marie ou Villeneuve-sur-Lot, par exemple).

Les enseignements à tirer sur la mise en place et le développement du tissu urbain paraît sous-exploité, notamment en ce qui concerne les diagnostics. Ce projet pourrait être l’opportunité de synthétiser les informations et d’aborder la morphogénèse des agglomérations aquitaines.

La conception et la réalisation d’une base de données commune permettra de pouvoir confronter les résultats obtenus, de les comparer et de produire des informations qui nourriront un SIG.

Archéologie fluviale

La création d’un service subaquatique à l’Inrap, avec « domiciliation » en GSO, est probablement l’occasion de développer et créer une dynamique sur l’archéologie fluviale.

Des données sont déjà présentes dans nos archives : berges la Garonne, avec installation portuaires à Bordeaux (fouilles des parkings), berges de Dax, etc.

Malgré un réseau fluvial conséquent, l’Aquitaine n’a que très mal été étudiée de ce point de vue.

Plusieurs aspects peuvent être abordés :

· organisation des installations fluviales ;

· évolution de l’emprise anthropique ;

· rôle économique des voies fluviales.

Limousin

Le Limousin fait figure de parent pauvre dans bien des domaines de l’archéologie, sans doute la faute à de multiples raisons parmi lesquelles on peut évoquer la petitesse de la région, une activité économique réduite,  son manque de chercheurs ou  la rareté des institutions universitaires. Mais ce misérabilisme apparent ne doit pas occulter le potentiel de cette région. 

Plusieurs pistes de recherche peuvent être évoqués, sans que soient pour l’instant aboutis des programmes précis mais ils restent susceptibles d’être développés pour certains dans un proche avenir. 

Paléolithique

Si le Limousin a donné quelques noms célèbres au « grand dictionnaire » de la Préhistoire (La Chapelle-aux-Saint, Bassaler, Noailles…) ces sites paléolithiques concernent essentiellement le bassin de Brive. On pourrait croire que les hommes du Paléolithique sont restés en marge du massif cristallin (site de Fressigne à Eguzon, Creuse) sans y pénétrer. De récentes découvertes ont montré  qu’il n’en était rien, au moins pour le Paléolithique moyen,  mais que la méconnaissance de ces périodes est probablement due en grande partie à une mauvaise identification des sites. C’est donc plutôt en termes de lacunes que s’inscrit le Paléolithique, faute de paléolithicien sur place, et appelle deux commentaires, voire thèmes de recherche :

 Identification des sites 

- en effet, en l’absence de silex, les matériaux locaux utilisables sont les quartz ou les éventuelles roches tenaces. La détection des sites passe obligatoirement par l’identification de ces outils lorsqu’ils sont taillés, les silex n’intervenant que chichement dans les corpus et la faune n’est pas conservée dans les sols acides. La mise en évidence d’un site du Paléolithique moyen dans les environs de Limoges utilisant ces matériaux (Périché à Verneuil-sur-Vienne, Haute-Vienne fouille D. Colonges, publiée SPF 2008) montre toute la complexité de l’identification des objets par les non-spécialistes. Les méthodes de détection et la caractérisation de ces sites de plein air apparaissent par conséquent capitales pour la compréhension de ces périodes. 

Identification des contextes sédimentaires

- cela implique également une autre lacune qui est la caractérisation et la datation  des contextes sédimentaires spécifiques au milieu cristallin, thème qui peut apparaitre transversal à toutes les périodes mais prend une importance toute particulière pour les dépôts anciens pour lesquels il n’est pas toujours aisé de distinguer les ensembles colluviés ou cryoturbés des arènes ou substrat altéré tertiaires. Bien que ces domaines aient été déjà traités par ailleurs, la présence d’un géomorphologue spécialisé sur ces faciès permettrait d’aborder avec plus de sérénité le risque archéologique lors des interventions, voire de prendre en compte et de cartographier correctement les différentes formations superficielles rencontrées, informations bien souvent mal comprises et oubliées. Ces remarques valent bien sûr pour les formations holocènes.

Néolithique 

Le Néolithique souffre également d’un grand retard dans la connaissance régionale, non par l’absence de sites mais sans doute par un manque d’opportunité et de chercheurs nouveaux  dans la région. Existe-t-il une identité du Limousin à travers les différentes cultures néolithiques, autour de la partie nord-occidentale du Massif central, ou est-ce la région est éclatée subissant les influences des groupes voisins ? Il reste encore bien difficile de se prononcer. Les nombreux mégalithes de la région, parfois aux riches dépôts (ex : fouilles récentes de R. Joussaume, CNRS, publié) et les ramassages de surface importants des prospecteurs locaux, souvent dans des secteurs non lisibles actuellement, montrent tout le potentiel que recèle le sol limousin.

Un inventaire précis de ces sites et de leurs localisation, la caractérisation de ces mobiliers et si possible leurs attributions chronologiques sont envisagées à moyen terme (P. Fouéré) et permettraient d’avoir un aspect, sinon un modèle, des implantations au cours du Néolithique pouvant guider les prospections. 

Bien que peu riche en silex, l’aspect matière première n’est pas à négliger pour le Limousin et apparait de première importance : 

- avec le silex lui-même : la carence en gite a nécessité des importations parfois sur de longues distances et permet une lisibilité des relations interrégionales assez exceptionnelle (une armature tranchante chasséenne en silex du bédoulien du Vercors a par exemple été découverte dans un dolmen de la Creuse). 

- avec les matériaux locaux : le Limousin, à partir des premiers travaux de D. Santallier et D. Vuaillat, est connu pour être une région productrice de haches en roches tenaces (dolérites, diorites, amphibolites…). On ignore cependant encore tout des sites d’extraction précis et de leur mode d’exploitation. L’extension des carrières actuelles exploitant ces matériaux sont des travaux à suivre : celle récente sur la carrière de Châtellus-Malvaleix dans la Creuse exploitant des gabbro-diorites a par exemple montré de forts indices (deux haches), sans que soit toutefois découverts les fronts d’exploitation.

Protohistoire

C’est sans doute une des périodes qui a été la plus documentée par des éléments nouveaux ces dernières années. Rappelons que le Limousin est riche en divers minerais (or, cuivre, étain…) ce qui en a sans doute fait une région attractive dès ces périodes. Si l’Âge du Bronze reste encore peu connu, l’Âge du Fer a bénéficié des résultats de plusieurs nouvelles fouilles. On peut citer :

- La Gagnerie à St-Gence (Hte-Vienne) : fouillé depuis plusieurs années par G. Lintz (SRA Limousin), cet important site qui présente des occupations s’échelonnant depuis le IIe siècle av. J.-C. jusqu’au début du IV siècle de notre ère a connu une nouvelle intervention en 2009  (C. Maniquet, INRAP). Une publication monographique du site est souhaitable et envisagée, impliquant de nombreux chercheurs. 

- Les Bois du Roi, Bellac (Hte-Vienne). La fouille de ce site daté du premier Âge du Fer  en 2008 (J.-M. Beausoleil) a livré quelques structures dont un bâtiment liés probablement à une activité potière et un ensemble céramique important qui demanderont une publication dans un proche avenir.  

- Tintignac à Naves (Corrèze) : la fouille programmée de ce sanctuaire où intervient un agent de l’INRAP comme responsable (C. Maniquet) a acquis une réputation internationale avec la découverte en 2004 d’un dépôt de nombreux objets métalliques prestigieux (trompettes gauloises, casques, armement, parures…). L’étude de ce mobilier est de longue halène, soumise aux diverses analyses et crédits de restauration et met en collaboration divers chercheurs de l’INRAP, CNRS, Université. La publication scientifique de deux premiers objets (Le carnyx le plus complet et un casque à corps d’oiseau) est en cours, prévue fin 2010, et déjà alimentée par des jours PAS. La suite des études s’échelonnera encore sur plusieurs années.

 A terme, un inventaire et l’analyse des sanctuaires gaulois et gallo-romains du Limousin pourrait également faire l’objet un thème d’étude plus général (proposition C. Maniquet). 

Antiquité

Outre quelques découvertes en milieu rural, les développements récents concernant la période gallo-romaine tournent essentiellement autour de la ville de Limoges, les autres métropoles antiques (Brive, Ussel…) n’étant encore que chichement reconnues, avec peu d’interventions archéologiques. 

- La fouille de la cours du Musée de l’Evêché à Limoges s’est déroulée en deux phases de  2004 à  2007 (C. Maniquet, C. Pironnet), mettant en évidence des occupations allant du Haut-empire au Moyen Âge. La publication de cet ensemble est à prévoir.

- Dans la suite du sanctuaire gaulois de Tintignac, le site a connu une importante occupation antique surimposant de nouveaux cultes aux précédents. La publication des premières années de fouille, qui a bénéficié de jours PAS, est en cours et sera achevée cette année. Le site fait l’objet d’un suivi et d’interventions programmées chaque année (C. Maniquet).

- La ville d’Ussel, située sur l’axe Brive-Clermont-Ferrand, trouve probablement sa fondation à l’époque antique comme en témoignent les découvertes anciennes et récentes, mais on ignore paradoxalement tout de ses structures et extension. Des interventions limitées en périphérie et dans la ville d’Ussel (C. Ballarin, C. Roncier) ont souligné ces lacunes et une attention particulière devrait être portée sur ce secteur à l’avenir. 
Médiéval

Bon nombre des interventions préventives de ces dernières années concernent les places de village ou les abords immédiats des églises ou des châteaux et font l’objet d’un suivi particulier de certains chercheurs du SRA (P. Conte, D. Dussot…). La connaissance de ces environnements s’en est trouvée par conséquent enrichie, en particulier sur l’évolution des cimetières (J. Roger) et parfois quelques découvertes inattendues, comme la mise en évidence assez récurrente de structures fossoyées autour des églises. 

Des synthèses sont en cours ou a envisager autour de ces sujets.  

Diachronique
Un programme collectif de recherche intitulé « Anthropisation des paysages, alimentation végétale et structures de stockage en Limousin de l’Âge du Fer à la fin du Moyen  Âge »  sous la direction d’A. Bouchette (INRAP méditerranée) vient de se terminer en 2009 et fait actuellement l’objet d’une publication aidée des PAS. Elle devrait être achevée fin 2010. 

Une extension de ces travaux intégrant les régions limitrophes est envisagée.

Midi-Pyrénées

Paléolithique
 Entre Massif Central et Pyrénées : l'Homme et l'environnement au Paléolithique

Coordinateur : 
Marc Jarry (Inrap GSO)

Dans la continuité des thématiques et des actions précédemment engagées, nous envisageons de : 

1) poursuivre les recherches de datations des systèmes alluviaux (OSL sur feldspath?) ;

2) développer les études environnementales (mise en place des paysages, paléogéographie, influence des vents sur les implantations et la structuration des paysages...) ;

3) continuer en l'élargissant et en l'affinant la lithothèque des terrasses alluviales ;

4) approfondir les études technologiques, notamment les adaptations aux matériaux "non-silex". Il faut poursuivre les travaux sur les objectifs des débitages, mais aussi les expérimentations et analyses concernant le façonnage. Il convient également de revenir sur la question des grands éclats et leur rôle au sein des industries acheuléennes nord-pyrénéennes ;

5) il faut envisager de produire des synthèses à l'échelle du versant nord des Pyrénées, de Toulouse à Biarritz (apports récents de l'archéologie préventive) ;

6) nous envisageons de programmer des rencontres avec les collègues travaillant sur l'Acheuléen Ibérique. Il y a nécessité de faire un nouveau point et mettre en relations les découvertes récentes de plein air, de part et d'autre de la chaîne pyrénéenne ;

7) Il faut revenir sur des séries anciennes pour les comparer aux nouvelles séries références issues des fouilles récentes (voir notamment groupe de Montmaurin, séries moustériennes pyrénéennes et garonnaises)...

8) il convient d’affiner, notamment par une intégration SIG, et d’élargir à l'est et à l'ouest, la cartographie des sites paléolithiques afin de poursuivre la problématique des peuplements entre Massif Central et Pyrénées, en relation avec les changements climatiques quaternaire ; 

9) nous pourrions développer une réflexion sur la relation entre changements climatiques, dimensions spatiales des territoires des chasseurs-cueilleurs et mouvements de population (abandons de territoires et phases rigoureuse ou extinction sur place....)

Antiquité

Les chefs-lieux de cité antique en Midi-Pyrénées : les exemples d’Auch, de Cahors, d’Eauze et de Rodez.

Coordinateurs : 
Philippe Gardes, Laurent Grimbert, Pierre Pisani et Didier Rigal 

(Inrap GSO)

L’étude du fait urbain proposé par le programme 19 du CNRA au milieu des années 1990 fait l’objet, depuis longtemps, d’une attention particulière de la part des chercheurs. Depuis le développement  de l’archéologie préventive, une masse considérable d’informations relatives à la ville a été amassée. Après une publication quasi systématique des données issues des diverses interventions archéologiques, il manque encore aujourd’hui une mise en perspective des résultats. La dernière synthèse en date remonte, pour la région Midi-Pyrénées, au deuxième supplément Aquitania daté de 1992. Sans prétendre réaliser un atlas des villes antiques du sud-ouest, il semble aujourd’hui opportun d’engager une comparaison entre plusieurs agglomérations situées au-delà des confins de la Narbonnaise.

La région Midi-Pyrénées détient la particularité de posséder pas moins de dix chefs-lieux de cité antique, à cheval sur trois provinces. Les nombreuses opérations archéologiques, tant préventives que programmées, permettent de mieux documenter des thèmes comme la structuration urbaine, les types d’habitations privées ou la parure monumentale, et leur évolution urbanistique au cours des six premiers siècles de notre ère.

Pourquoi le choix de Auch, Cahors, Eauze et Rodez, quatre des dix chefs-lieux de cité antique ?

Le choix s’est porté sur ces quatre agglomérations puisque nous estimons d’une part qu’elles sont plutôt bien documentées et que, d’autre part, chacune s’inscrit dans une problématique différente. Le cas emblématique de l’agglomération de la région, Toulouse, a délibérément été mis de côté puisque son étude est engagée par d’autres chercheurs, entre autre par le biais de l’ACR Tolosa qui se penche sur son origine. Cette proposition d’axe de recherche se concentre donc sur l’Aquitaine en excluant la seule agglomération située en Gaule Narbonnaise. Des quatre chefs-lieux de civite choisis, seule la ville d’Eauze accédera au rang de capitale de province au bas-Empire, devenant métropole de Novempopulanie. La genèse de ces quatre villes revêt un intérêt particulier puisque hormis Cahors et Eauze qui sont des créations à priori ex nihilo dans la première moitié du Ier siècle de notre ère, Auch et Rodez sont déjà des agglomérations importantes au IIème âge du Fer.

Auch (Philippe Gardes)

Longtemps restée en marge de l'archéologie préventive, la ville antique d'Auch souffre d'un important déficit de recherche par rapport aux autres chefs-lieux de cité régionaux. Cependant depuis 2005, une série de diagnostics, souvent de grande ampleur, ont permis de lever le coin du voile sur la topographie et la dynamique urbaine de l'agglomération. L'établissement se développe sur une surface d'une trentaine d'hectares et puise son origine à la fin de l'âge du Fer (milieu du IIe s. av. n. ère). Jusqu' à l'époque augustéenne, l'occupation semble se concentrer sur la terrasse supérieure du Gers et se structurer à partir d'axes cohérents, dont certains seront repris au haut-Empire. Les recherches récentes montrent que le quadrillage urbain se met en place au début du Ier s. de notre ère et coïncide avec l'introduction des principes architecturaux italiques (bâtiments sur solins de pierre). Un des principaux acquis des diagnostics réside dans l'identification d'une partie du centre civique de la cité, mis en place au détriment de l'habitat antérieur, autour de 40 de notre ère. Ainsi, on peut désormais restituer une grande partie du plan du forum, érigé au croisement de deux voies principales. La ville atteint son extension maximale au Ier s. mais connaît dans le courant du IIe s. un double mouvement d'abandon des secteurs situés près du Gers et d'extension vers l'est, dans des zones jusque-là dédiées à l'artisanat. Le Bas-Empire correspond globalement à une période de prospérité qui se manifeste par la construction ou l'extension de luxueuses domus souvent dotées d'ailes thermales. Enfin, de nouvelles données concernent les modalités de transfert de la cité antique vers le plateau qui porte la ville médiévale. Ainsi, les infrastructures publiques sont désaffectées à partir des années 360 et le site est totalement abandonné à partir du début du Ve s. de notre ère.

Cahors (Didier Rigal)

Créée ex nihilo dès l’époque augustéenne, la ville de Divona occupe un large méandre du Lot. Jusqu’à récemment, l’organisation de la ville était relativement mal connue, malgré de nombreuses mais trop ponctuelles découvertes. Capitale du peuple des Cadurques, la ville est dorénavant bien documentée sur sa parure monumentale. La redécouverte du théâtre en 1981, les récents projets immobiliers (construction d’un parking souterrain, réaménagement de l’hôpital ou projets à caractère privé) viennent apporter un nouveau regard sur cette ville. Les fouilles préventives récentes de l’hôpital et des allées Fénelon précisent la morphologie urbaine et son évolution tout au long de l’Antiquité.

Eauze (Pierre Pisani)

Simple chef-lieu de cité jusqu’au IIIème siècle de notre ère, Elusa devient métropole de la province de Novempopulanie durant le bas-Empire. Aujourd’hui largement désurbanisé, l’urbs des Elusates est bien documentée grâce aux différentes opérations d’archéologie préventive et à l’opération de fouilles programmées soutenue par l’Inrap depuis 2001. Largement révélées par des campagnes de photographies aériennes, les différents diagnostics menés en périphérie ont permis de préciser les limites du noyau urbanisé et la morphologie de la ville. En parallèle, la fouille programmée explore une domus occupée entre le Ier et le VIIème siècle de notre ère, et précise l’évolution des emprises publiques. Le changement de statut de la ville au début du bas-Empire se ressent dans l’organisation et la vitalité du quartier en cours de fouille.

Rodez (Laurent Grimbert et Pierre Pisani)

L’oppidum des Rutènes, occupé depuis la première moitié du Ier siècle avant notre ère, devient le siège de l’urbs de Segodunum dès l’époque augustéenne. Des recherches ponctuelles ont pu mettre en exergue une occupation attribuable à l’époque républicaine. Le cœur de la ville antique est connu grâce à deux fouilles préventives au niveau  du forum. L’habitat est mieux connu sur les marges de la cité, depuis les quelques diagnostics et les fouilles préventives de la rue des frères de Turenne situés en périphérie de la ville. Toutes les opérations conduites depuis le début des années 2000 ont permis de localiser des occupations du IIème âge du Fer, sans pouvoir les caractériser clairement.

Les fouilles préventives et programmées de ces 10 dernières années permettent de dresser un nouvel état de l’urbanisme au nord de la région Midi-Pyrénées. Ces quatre cités ont de nombreux points communs, mais divergent points importants dont, en premier lieu, leur origine. Même si des progrès importants ont été réalisés dans les villes d’Auch et Rodez notamment, l’étude de la naissance des agglomérations ou de leur structuration dans les premières années du Ier siècle de notre ère reste difficile. Ces villes apportent une certaine complémentarité pour tenter d’expliquer leur structuration et leur morphologie, même si Eauze permet d’engager une véritable synthèse au niveau d’un quartier. Des synthèses sur les différents bâtiments privés ou publics, leur implantation et leur évolution sont envisageables à Rodez, Cahors et Eauze.

Enfin il faut souligner que ces quatre villes font l’objet d’un suivi systématique par le SRA, suivi entre autres issu d’un zonage archéologique pour la plupart d’entre elles.

L’occupation du sol aux confins des cités de Toulouse, Cahors, Agen, Lectoure et Rodez durant l’Antiquité

Coordinateur : 
Pierre Pisani (Inrap GSO)

Cet axe de recherche a été intégré comme axe thématique dans « Cités et territoires durant l’Antiquité en Gaule méridionale » et fait l’objet d’une présentation aux pages 78 – 79 du volume « texte » des actions 2006 – 2009 de l’Inrap.

 Nous ne reprendrons pas la thématique exposée alors, mais développerons le dernier paragraphe et nous attacherons à souligner les actions mises en œuvre depuis.

Comme point de départ, il avait semblé judicieux de limiter les investigations sur une partie du terroir du vicus de Cosa mentionné sur la table de Peutinger. Ce choix était et est toujours motivé par la position de cette agglomération secondaire située non seulement aux confins des territoires Volques, Cadurques et Rutènes, mais aussi, depuis la fin du IIème siècle avant notre ère, non loin de la limite occidentale de la province de Narbonnaise. Des campagnes de prospection / inventaire soutenues par le SRA sont menées depuis 2004 et le secteur fait l’objet d’un suivi systématique de la part de ce même service, entrainant la prescription d’opérations de diagnostic sur toute implantation immobilière. Ces prescriptions et les résultats qui en découlent alimentent petit à petit nos connaissances sur ce site souvent cité au travers de données anciennes dans les publications, mais peu exploité récemment. Ces différentes interventions, qu’elles soient en archéologie préventive ou programmée, doivent être poursuivies et soutenues afin que nos connaissances sur cette agglomération secondaire, située en zone rurale, puissent continuer à évoluer.

La crémation au Haut-Empire en Midi-Pyrénées

Coordinateur : 
Patrice Georges (Inrap GSO)

Midi-Pyrénées s’avère être une région d’exception dans l’étude des pratiques funéraires gallo-romaines en général et en ce qui concerne la crémation en particulier. Jusqu’à une date très récente, la plupart des mentions des nécropoles et des sépultures du Haut Empire étaient (très) anciennes. Hormis un cas dont nous avons retrouvé les archives, les descriptions sont souvent difficiles à interpréter, principalement en raison d’une documentation iconographique inexistante, de leur aspect lacunaire et d’une absence totale d’informations sur les vestiges osseux. D’autant plus que la question des puits dits funéraires de la période gauloise a induit en erreur nombre d’auteurs, ce qui nous a obligés à demeurer prudents quant aux nombreuses mentions de « tombe à incinération », le plus souvent des fosses qui ne comportent pas d’os humains (brûlés ou non) (Georges, Amiel 2008). Les jours accordés dans le cadre d’un PAS à Catherine Amiel et Patrice Georges en 2006, dont le but était d’alimenter le dossier spécial de Gallia sur les Pratiques et espaces funéraires de la Gaule durant l’Antiquité récemment publié, ont d’ailleurs permis de faire l’inventaire des sites funéraires de cette période, en éliminant notamment un certain nombre d’occurrences de la base Patriarche du Ministère de la Culture (réintégration des nouvelles données à venir).

En l’absence de fouille programmée récente qui aurait porté sur une nécropole, les données sont fournies par les travaux d’archéologie préventive, menés par l’Inrap – aucun site n’a été appréhendé par une autre structure –, sous la direction de différents agents. Ces opérations ont livré des sites funéraires qui n’ont fait l’objet, au mieux, que de quelques notes. L’ensemble de ces sites, dont le corpus commence à devenir important, reste en effet à ce jour inédit ; ils permettent pourtant une approche nouvelle des pratiques funéraires, comme c’est le cas dans les régions proches. Hormis le fait qu’il n’existe aucune synthèse sur le sujet dans la région, le seul discours qui transparaît au fil des catalogues d’exposition et des séminaires universitaires est exclusivement fondé ou presque sur l’étude du mobilier.

Le potentiel des sites alors fouillés par l’Inrap, selon les problématiques actuelles de l’archéologie funéraire (Blaizot 2009), dont l’exposition qui a actuellement lieu à Lyon permet de comprendre l’intérêt et les nouveautés (Goudineau 2009), laisseraient entrevoir une autre image de la pompe funèbre antique dans notre région. Tant il est vrai que cette nouvelle approche a su se détacher des concepts historiographiques pour se concentrer en premier lieu sur les résultats des fouilles archéologiques (Blaizot 2009). Cette étude des pratiques funéraires, prendra également en compte la localisation des nécropoles ou des ensembles, dont les données pourront servir au programme sur les cités antiques de la région. Enfin, l’ensemble des informations peut être intégré au programme national sur le funéraire (Mark Guillon dir.)

Corpus des sites en question :

	Site
	Lieu
	RO
	Anthropo.

	La nécropole des Plaines
	Cayrac (82)
	L. Llech
	S. Bach

	Larsou
	Réalville (82)
	D. Rigal
	P. Georges (reprise)

	François Verdier
	Toulouse (31)
	C. Amiel
	S. Bach

	Caserne Niel
	Toulouse (31)
	C. Requi
	P. Georges

	Grand Noble 3
	Blagnac (31)
	P. Georges
	P. Georges

	Coynays
	Blagnac (31)
	L. Grimbert
	J. Rouquet

	Fontaine
	Leboulin(32)
	N. Pouget
	J. Rouquet

	Av. de Gascogne
	Eauze (32)
	P. Pisani
	J. Rouquet

	Stade Paul Lignon
	Rodez (12)
	D. Rigal
	P. Georges


Moyen Age

Populations et pratiques funéraires dans les cimetières ruraux datables entre les VIIe et XIIIe siècles. Quelques exemples en région Midi-Pyrénées

Coordinateur : Didier Paya (Inrap GSO)

Notre projet consiste en une étude approfondie des cimetières datables entre le VIIIe et le XIIIe siècles. Les aires d'inhumations de cette période ont généré peu de travaux et pas de synthèse jusqu' à ce jour. Mais désormais le développement et l'utilisation des datations au radiocarbone pour la période médiévale permet de mieux cerner les types de tombes et les pratiques funéraires durant une période que l'on qualifie –mal- de "carolingienne". En effet les derniers développements sur cette question, en région Midi-Pyrénées, montrent que la mise en place du réseau paroissial ne commence réellement à se dessiner que durant la seconde moitié du XIIe siècle (à Toulouse notamment). 

Les tombes et lieux d'inhumations ainsi que les populations inhumées qui attirent notre intérêt se situent durant une période charnière entre le "cimetière mérovingien" et le "cimetière paroissial". Dans certains cas, des tombes postérieures au VIIe siècle sont présentes, parfois jusqu'au Xe siècle, dans des cimetières qui ont une origine du Ve ou VIe siècles. Dans d’autres cas, des tombes marquent dès le VIIIe siècle la fondation de nouveaux lieux d'inhumations : c’est la naissance de cimetières qui perdurent jusque parfois au XVIIIe siècle. Une troisième catégorie commence à être identifiée, et ce de plus en plus souvent. Il s'agit de cimetières, généralement non accompagnés de lieux de culte, qui apparaissent vers le VIIIe siècle pour être désaffectés avant le XIIIe siècle. Il peut s'agir de quelques dizaines de tombes (Blagnac, Lahitte...), voire plusieurs centaines (Puylaurens, Marsan...). Les fouilles les plus récentes permettant de nouveaux développements sur les plans anthropologique et archéologique, il serait d'un intérêt certain de synthétiser ces résultats de fouilles complètement inédites. Notre but est donc de mettre en évidence les spécificités de ce dernier type d'aires funéraires (cimetières sans lieu de culte utilisés ca. VIIe-ca. XIIe siècles), en étudiant les organisations de ces derniers, leurs contextes géologique et environnemental, ainsi que les populations inhumées.

Toulouse au Moyen Âge, topographie et archéologie

Coordinateur : Jean CATALO (Inrap GSO)

Le projet, réalisé selon les modalités précédemment définies, est en voie d’achèvement définitif en 2010.

Diachronique 

Occupation et paysage de la basse terrasse de la Garonne : l’apport des opérations de recherches archéologiques du programme « Constellation » (Haute-Garonne-France)

Préhistoire, Protohistoire, Antiquité, Moyen Age

Coordinateur :
 Fabrice Pons (Inrap GSO)

Le programme de recherches précédemment présenté, enrichi par de nouvelles opérations, suit son cours.

Poitou-Charentes

Paléolithique

La région Poitou-Charentes, à l’interface des grands bassins sédimentaires que sont le bassin parisien au nord et le bassin aquitain au sud, est sans conteste un lien physique privilégié entre deux grandes entités géologiques et un axe de circulation obligé pour contourner le massif central. 

Si l’état de la recherche sur le Paléolithique moyen et supérieur ancien en France, de par son histoire, est marqué par une bipartition des données entre les deux grands bassins sédimentaires de la France, les recherches en Préhistoire sur le Paléolithique moyen aspirent aujourd’hui à une réflexion plus globale, notamment en termes de peuplement (PCR en cours de S. Soriano). Dans ce contexte, la région Poitou-Charentes est au cœur de nombreuses questions sur l’expansion des différentes cultures Paléolithiques, plus fréquemment du sud vers le nord, notamment pour certains techno-complexes du Paléolithique moyen comme le Quina, ou certaines cultures du Paléolithique supérieur ancien comme le Châtelperronien ou l’Aurignacien ancien.

Dans ces thématiques largement développées aujourd’hui, l’exceptionnel potentiel que représente la région Poitou-Charentes est à même d’apporter des éléments déterminants sur la question du peuplement de l’ouest de l’Europe entre 300 000 et 20 000 ans.

Néolithique et Protohistoire

Plusieurs thématiques de recherches peuvent être dégagées à partir des travaux d’archéologie préventive de ces 15 dernières années en Poitou-Charentes :

- Les enceintes néolithiques 

Plusieurs enceintes néolithiques ont fait l’objet de fouilles archéologiques préventives dans le courant de la dernière décennie (Pont-Bordeau, Préguillac, François, St-Georges-les-Baillargeaux..). Il paraît nécessaire de faire le bilan et la synthèse de ces découvertes, qui permettent de réactualiser nos connaissances sur les IVè et IIIè millénaires avant notre ère et, sinon proposer des modélisations, au moins faire avancer le débat sur le statut de ces sites.

- Les complexes à enclos fossoyés

Les sites à enclos fossoyés sont connus depuis longtemps dans la région (quelques fouilles programmées ou préventives, prospections aériennes..), mais l’archéologie préventive a permis d’en fouiller, de façon plus ou moins extensive, un nombre très important ces dernières années. Même si des synthèses ont déjà été réalisées dans le cadre de mémoires universitaires (Master d’A. Baranger) ou de RFO (E. Galtié), il serait nécessaire d’engager une synthèse sur les découvertes les plus récentes (et à venir..). C’est en effet, finalement, le type de site protohistorique le plus souvent prescrit en fouille dans la région… Une synthèse permettra non seulement de faire le point sur l’état de nos connaissances, mais également de dresser un état des méthodes de fouille afin de rationaliser au mieux nos techniques de fouilles sur ce type de sites que l’on date aussi bien de l’âge du bronze que de l’âge du fer (voire du début antiquité).

- La société gauloise

Les travaux récents sur les sites fortifiés (Oppidum de Pons), les sanctuaires (Bessines), les habitats ruraux et regroupés gaulois (Aiffres) et les sites aristocratiques montrent que des recherches pluridisciplinaires peuvent être engagées sur l’organisation économique et sociale des territoires Pictons et Santons au second âge du Fer.

Documentées par de nombreux travaux récents, le secteur de l’entrée du Marais Poitevin, au sud et ouest de Niort, constitue une zone privilégiée pour analyser l’organisation et l’évolution d’un territoire du 3ème avant au 1er siècle de notre ère.

Antiquité

La région Poitou-Charentes est située à la rencontre des grands bassins sédimentaires que sont le Bassin parisien au nord et le Bassin aquitain au sud. Aux plans géographiques et morphologiques, la région constitue à la fois un axe de passage nord-sud entre le Massif Armoricain et le Massif Central, et une façade littorale encadrée par deux estuaires, la Gironde et la Loire.

Dans ses limites administratives actuelles, la région englobe deux des plus grandes cités antiques de l’Ouest de la Gaule, celle des Pictons au nord et celle des Santons au sud, cités caractérisées par une romanisation précoce.

Les données recueillies depuis une quinzaine d’années par l’archéologie préventive permettent d’aborder l’ensemble des questions concernant l’évolution des espaces (zone littorale, marais, etc…) et l’évolution économique, sociale et politique des territoires antiques, depuis la Tène finale.

Pour le Haut-Empire, l’exploitation de l’importante documentation acquise peut s’organiser en quatre thèmes transversaux.

· Les réseaux économiques antiques, thématique abordée notamment à l’heure actuelle dans le cadre d’un PCR sur la céramique pictonne (PAS 2007-2010) ;

· Les formes et évolutions de l’habitat rural, agglomérations secondaires (ex : Gourgé dans les Deux-Sèvres) ou villae (ex : villa viticole d’Aytré en Charente-Maritime) ;

· Les rites et croyances : 

· Les sanctuaires (ex : Gourgé dans les Deux-Sèvres, Poitiers ou Saint-Georges-les-Baillargeaux dans la Vienne),

· Les nécropoles (ex : Saintes en Charente-Maritime) ;

· L’origine et le développement topographique des villes de Saintes et Poitiers.

Pour le Bas-Empire et l’Antiquité Tardive, un thème générique peut être proposé :

· L’évolution des réseaux économiques, de l’habitat rural, des rites et croyances et de la topographie des villes au-delà du IIIème siècle, et notamment à partir des grandes fouilles réalisées à Poitiers (Vienne) ou à L’Houmeau en Charente-Maritime.

Moyen Age
L’aire d’étude envisagée ne peut se limiter à la seule région Poitou-Charentes. Au contraire, la programmation scientifique doit intégrer comme cadre de recherche une entité géographique cohérente d’un point de vue historique en abordant l’ensemble du « Poitou historique » (Poitou-Charentes et Vendée) ainsi que le Limousin. 

De même, la phase chronologique qui s’étend depuis l’Antiquité tardive jusqu’au début de la période Moderne (XVIe siècle) ne doit pas exclure la période de transition du IVe siècle et implique dans ce cadre d’étroites relations avec les thématiques développées pour la période Antique, notamment pour les deux premières présentées. Ainsi, les données archéologiques récentes permettent d’aborder quatre grands points :

· La morphogénèse de villes médiévales documentée par les travaux réalisés sur les villes de Poitiers, Saintes, Niort, Angoulême et Limoges. 

· La topographie et l’organisation des habitats ruraux : architecture, artisanat, la question funéraire, les apports alimentaires, les données paléoenvironnementales, la définition et l’évolution du corpus céramique sans oublier les datations et les périodes de transition de chacune de ces multiples occupations. En effet, l’archéologie rurale, longtemps limitée aux seules découvertes de sarcophages, a livré depuis ces vingt dernières années de nombreuses données souvent inédites (Nancras en Charente-Maritime, Pouthumé dans la Vienne, Faye-sur-Ardin dans les Deux-Sèvres, etc) qu’il est désormais nécessaire de rattacher à une programmation scientifique collective de recherche.

· La question de l’assise médiévale des bourgs (La Laigne et Saint-Martial de Mirambeau en Charente-Maritime… etc). 

· Les édifices religieux antérieurs à l’an Mil. 

· L’implantation et le développement des églises en contexte urbain ou rural.

· La topographie des complexes religieux précoces. Ce dernier sujet d’étude est renseignée par les fouilles récentes réalisées à Poitiers, Châtellerault et par les nombreux diagnostics prescrits sur ou à proximité immédiate des églises. 

Moderne
Les interventions réalisées sur des villes comme La Rochelle et Rochefort en Charente-Maritime permettent d’envisager des recherches approfondies sur des thématiques d’archéologie de la période Moderne.

Ainsi, à La Rochelle, les nombreuses interventions anciennes et les trois fouilles de 2009 et 2010 sur le quartier de l’Hôpital St-Louis (AK 64, AK 111 et pôles Femme-enfant) permettent d’envisager une synthèse à haute résolution sur l’évolution d’un quartier de La Rochelle du Moyen-âge jusqu’au début du 20ème siècle.

Cette synthèse permettra d’aborder à la fois des questions de l’évolution du statut du quartier selon les différents phases « historiques » (différents formes et positions de remparts, création de l’hôpital protestant et de son cimetière) et les coutumes funéraires et l’état sanitaire des populations protestantes au 18ème siècle dans une ville emblématique pour l’histoire de la religion réformée en France.

Méditerranée (Languedoc-Roussillon, PACA)

Après enquête auprès des agents de Méditerranée, un certain nombre de projets nous ont été proposés, ces derniers sont à rapprocher d’axes déjà affichés dans la programmation 2006-2010. 

Parallèlement, les PAS soutenus depuis 2006 viennent rappeler toute l’importance à accorder aux recherches collectives en cours, qu’elles soient transversales, diachroniques, thématiques ou concernant un territoire. 

De la même façon, les travaux de publication réalisés ou en cours d’achèvement renforcent l’idée de maintenir les grandes lignes de cette programmation.

La relative récurrence de certains thèmes se référant à l’archéologie et à la géographie funéraires est à souligner. Elle peut s’expliquer encore par l’appartenance des thèmes proposés à l’enquête nationale sur le même sujet.

Le fait de ne pas avoir encore de bilans assez précis faisant état des progressions des axes déjà affichés renforce la nécessité de les poursuivre pour quelques années.

Dans une première analyse, on pourrait penser que les thèmes proposés orientent pas mal d’axes vers le diachronique, mais à la lecture des propositions, la question de la mise en place et de l’affichage d’une certaine transversalité devrait pouvoir être reconnue.

Enfin, l’éclaircissement de l’affichage des futurs axes de recherche que proposera la DST devrait pouvoir bénéficier d’une analyse des plans quadriennaux en cours au sein des UMR auxquelles l’Inrap participe.

Néolithique

Les paramètres environnementaux de la néolithisation

Olivier Sivan.

Thème de recherche 

Les processus qui mènent à la néolithisation, on le sait maintenant, sont multiples et complexes. Ils associent les évolutions internes des populations (sociales, technologiques…) à des paramètres extérieurs comme les fluctuations climatiques, l’évolution géomorphologiques des territoires et l’évolution de la couverture végétale. L’écheveau est d’autant plus difficile à démêler que ces différents paramètres interagissent les uns avec les autres compliquant encore un peu plus notre perception des phénomènes en jeu.

Au jour d’aujourd’hui, les données disponibles fournissent une image encore partielle des liens complexes qui unissent l’Homme et son environnement. Si les transformations du paysage peuvent avoir influencé les sociétés humaines l’inverse est tout aussi vrai. Si les fluctuations climatiques ont pesées et pèsent encore directement sur les conditions de subsistance des hommes ce sont aujourd’hui les hommes, par leur mode de vie, qui modifient le climat. A ceci se rajoute la complexité intrinsèque des changements climatiques dont les paramètres (températures, précipitations), pour un événement donné, s’expriment différemment selon les latitudes et dont les conséquences sur les Hommes varient en fonction des modèles de sociétés et de leurs capacités de résilience propres. 

Cerner avec précision l’influence des changements climatiques sur les grandes mutations sociétales reste un exercice périlleux. Nous en sommes souvent réduits à poser des constats, à élaborer des hypothèses plus qu’à fournir des preuves irréfutables. On constate, dans les Alpes du Sud, que la Néolithisation se développe à un moment charnière où un changement climatique sur le long terme (tendance à l’assèchement) est doublé d’un accident climatique majeur (8200 cal BP) reconnu, par certains auteurs, pour être probablement à l’origine de changements culturels importants. Dès lors, bercé par les débats actuels sur les conséquences d’un réchauffement global, le paramètre climatique peut nous sembler déterminant quant à l’évolution des sociétés, alors même qu’il est toujours difficile d’en appréhender tous les mécanismes, dont certains, surement nombreux, nous sont encore largement inconnus.

On le voit, la thématique est complexe mais aussi particulièrement riche. Nous nous proposons de l’aborder, dans le Sud-est de la France (Alpes du Sud et Provence), à travers plusieurs sous-thèmes :

· Histoire et influences des fluctuations climatiques sur les modalités de l’occupation. Les changements climatiques favorables/défavorables aux processus de sédentarisation

· Histoire de l’activité érosive liée aux premiers impacts anthropiques et/ou aux fluctuations climatiques. Notion de formation ou de disparition de territoires exploitables (stabilisation des pieds de versants en montagne, construction des plaines alluviales sur la frange littorale…)

· Histoire de la végétation et disponibilité des ressources végétales (indicateurs polliniques d’anthropisation)

· Historique de la déglaciation de la vallée de la Durance et conséquences sur les occupations de ces nouveaux territoires
Contexte scientifique

Ce thème de recherche s’inscrit dans la continuité des travaux sur les relations sociétés / milieu entrepris déjà maintenant une dizaine d’années dans la région PACA et notamment dans les départements des Alpes de Haute Provence et des Alpes Maritimes. Il s’inscrivait jusqu’alors dans l’axe n°06-2 de l’Inrap qui avait notamment pour objectif d’éclairer les relations entre les sociétés néolithiques et leur environnement.

Objectifs

En plus d’approfondir le thème classique des relations Sociétés / morphogenèse / climat notre objectif est de proposer aux archéologues un cadre environnemental permettant de mettre en perspective, au jour le jour, les découvertes archéologiques réalisées lors des diagnostics et des fouilles.

Dans le détail nous travaillerons sur l’évolution des vitesses de sédimentation au cours du Néolithique en lien avec la répartition géographique des sites archéologiques et l’évolution climatique régionale et extra-régionale. La question centrale est de discuter de l’impact des modifications du paysage sur les modalités de l’occupation et à l’inverse du rôle éventuel de l’homme sur la morphogenèse. Discussion sur les notions de déterminisme et de possibilisme.

Par cascade, nous discuterons du rôle de l’évènement climatique 8200 CalBP dans les changements de l’activité sédimentaire de la fin du premier Holocène et de l’impact de ces changements sur la néolithisation.

Méthodes 

 - Synthèse de nos propres donnés sur le sujet ;
- Les données géoarchéologiques acquises lors des interventions d’archéologie préventive font rarement l’objet de synthèse régionale. Nous proposons dans le cadre de ce travail de compulser les anciens rapports Inrap pour en extraire des données sur les taux de recouvrement des vestiges archéologiques. Le cadre chronologique sera celui du Néolithique.

Intérêts de la méthode

- Thématique et méthodologie en phase avec les standards scientifiques actuels (La quantité de données doit contrebalancer le manque d’analyses paléoenvironnementales inhérent à notre mode d’intervention en diagnostic -délais réduits, absence de budget analyse-)

- Valorisation du Corpus de données interne à l’Inrap, corpus volumineux et encore sous exploité

- Problématique et méthodologie en phase avec nos modalités d’intervention (diag).

La céramique commune campaniforme et épicampaniforme du Sud de la France

Constitution d’un référentiel morpho-typologique
Fabien Convertini.

Introduction

La mise en place et l’expansion de la culture campaniforme, dès le milieu du 3ème millénaire, suscitent toujours de nombreuses interrogations. Les études des biens matériels attribués à cette culture ont surtout été concentrées sur la céramique décorée qui est le vestige mobilier le plus aisément reconnaissable mais qui est rarement majoritaire. La phase « épicampaniforme » qui correspond aux dernières manifestations de cette culture est ancrée, elle, dans la phase initiale du Bronze ancien, à la charnière des II et IIe millénaires.

Par opposition à la céramique « décorée », la céramique que nous appellerons « commune » ne porte pas l’ornementation classique et caractéristique (décor réalisé au peigne, à la cordelette, à la coquille, à l’incision, au poinçon…), mais cela ne veut pas dire qu’elle ne soit pas décorée, plusieurs techniques décoratives ayant parfois été répertoriées (cordon digité ou pas, impressions à la baguette, impressions unguéales…). Contrairement à la céramique décorée classique, cette catégorie de récipients est beaucoup moins connue.

Plusieurs raisons sont à l’origine de la méconnaissance de cette céramique :

- elle est le plus souvent absente des milieux sépulcraux, lieux privilégiés de trouvaille dans lesquels les vases sont majoritairement décorés

- jusqu’à ces dernières années, peu d’habitats étaient connus en France

- elle n’était pas recueillie dans beaucoup de fouilles anciennes

- lorsqu’elle a été recueillie, elle était rarement étudiée, dessinée et publiée, occultée en grande partie par la céramique décorée, dont le moindre tesson a fait, lui, l’objet de description et de dessin

- elle était considérée comme étant fabriquée par des groupes culturels non campaniformes

- les théories explicatives du Campaniforme ignoraient cette céramique et ne la prenaient jamais en compte dans les modèles diffusionnistes

Il est donc incontestable que, malgré l’intérêt porté à ce type de céramique depuis quelques années, cette vaisselle reste peu étudiée contrairement à son homologue décoré alors qu’elle correspond souvent à plus de 90% de l’ensemble de la vaisselle présente sur un site. Il est donc grand temps de faire connaître ce type de vestiges mobiliers qui doit permettre, tout aussi bien voire mieux que les vases décorés, de définir la culture campaniforme et épicampaniforme.

Une zone géographique privilégiée

Une bonne définition de la céramique commune dépend donc, en grande partie, des connaissances que l’on a des séries céramiques des groupes culturels contemporains, ce qui signifie qu’il faut avoir au préalable à disposition un corpus céramique régional et même micro-régional des productions du Néolithique final.

Une autre condition indispensable pour établir un référentiel de la céramique commune campaniforme est de travailler sur des corpus suffisamment étoffés avec des possibilités de reconstitution de formes.

Enfin, les séries doivent provenir de contextes fiables offrant toutes les garanties d’intégrité stratigraphiques.

Nous pensons que plusieurs séries issues de sites campaniformes et épicampaniformes du Languedoc oriental et de la partie inférieure de la vallée du Rhône répondent à ces conditions requises :

- les cultures du Néolithique final de ces régions sont définies et connues depuis maintenant plusieurs décennies. La céramique est extrêmement bien documentée et les différents faciès bien individualisés (Gutherz, 1975 ; Coularou, Gutherz, 1990 ; Gutherz, Jallot, 1995 ; Timsit, Escallon, 2003 ; Georjon, 2005 ; Montecinos, 2005…). La contemporanéité entre Campaniforme et cultures de tradition indigène est attestée pour le Fontbouisse (Languedoc oriental et moyenne et basse vallée du Rhône) (Convertini, 1996 ; Vital, 2001 ; Lemercier, 2004) ou le Vérazien (Languedoc occidental) (Vaquer, 1990). Plusieurs sites témoignent de cette synchronie et de rares cas de mixité culturelle existent pour la céramique (Vital, 2001 ; Convertini et al., 2004).

- depuis une vingtaine d’années, de grands sites de plein air datés du Néolithique final ont été fouillés en archéologie préventive sur de grandes surfaces dans la plaine littorale languedocienne. Parfois, ces sites ont livré des vestiges campaniformes localisés dans seulement certains secteurs ou en stratigraphie au sommet de comblement de fossés. Les tessons sont souvent abondants, toujours dominés numériquement par la céramique commune dont le nombre de fragments peut atteindre plusieurs milliers. Dans le cadre du rapport de fouille, cette céramique a rarement fait l’objet d’étude, tout au plus quelques formes ont été dessinées, les travaux s’étant focalisés sur les tessons décorés.

- la plupart de ces séries ont été recueillies en stratigraphie formant un niveau homogène, cohérent et s’individualisent des niveaux sous-jacents. D’autres ensembles (cabanes, fossés) fouillés dans d’autres circonstances (anciennes fouilles de sauvetage, fouilles programmées) doivent être également pris en compte pour leurs abondants matériels issus de milieux bien circonscrits.

Les sites fouillés ou diagnostiqués en préventif retenus sont les suivants :

- Mas de Vignole IV (Nîmes, Gard) (fouille L. Jallot)

- Moulin-Villard (Caissargues) (fouille L. de Freitas)

- Grange de Jaulmes (Congénies, Gard) (diagnostic G. Escallon)

- Parc Georges Besse II (Nîmes, Gard) (fouille G. Escallon)

- Mas de Vignoles IX (Nîmes, Gard) (fouille M. Piskorz)

- Les Vignarets (Upie, Drôme) (fouille J.-M. Lurol)

Un complément à d’autres travaux en cours

Ce projet complèterait les travaux du PCR "Espace rural et occupation du sol de la région nîmoise de la Préhistoire récente à l'époque moderne" (J.-Y. Breuil resp. Inrap) qui ne prend en compte qu’une partie de la zone géographique envisagée.

De plus, ce projet présenté dans le cadre du nouvel axe s’articulerait avec le PCR « Composantes culturelles des premières productions céramiques du Bronze ancien dans le Sud-Est de la France » dirigé par J. Vital (CNRS), existant depuis 1999 (Vital et al., 1999, Vital et al., 2002, Vital et al., 2003…) et en cours de publication. En effet, notre projet propose de s’intéresser à la période immédiatement antérieure au Bronze ancien ainsi qu’au début de celui-ci. Les résultats du PCR ont montré qu’une partie de la céramique, et notamment la céramique commune, du premier Bronze ancien existe déjà dans le Campaniforme (Vital et al., 1999). Le travail du PCR réalisé dans un cadre géographique beaucoup plus important, mais englobant le Languedoc oriental et la vallée du Rhône, gagnerait beaucoup à voir se concrétiser un projet ciblé sur la céramique commune du Campaniforme et du Bronze ancien initial.

De façon plus globale, il est important de connaître et surtout de quantifier la part de l’héritage de la céramique du Néolithique final, et particulièrement du Campaniforme, dans celle du Bronze ancien. L’étude du passage de la fin du Néolithique à l’âge du Bronze ne peut pas se concevoir sans prendre en compte le Campaniforme et la phase initiale du Bronze ancien.

À l’issue du projet, nous envisageons de publier les résultats dans une revue française qui accepte la nécessaire importante illustration : Gallia Préhistoire ?

Propositions pour Préhistoire récente en Languedoc central 

Gilles Loison

Cet état de la question s’inscrit dans les différents thèmes développés dans l’axe 3 “Société et cultures du Néolithique et du début des Ages des métaux dans le sud de la France“ de l'UMR 5608 TRACES de Toulouse.

Pour le Néolithique ancien

Concernant la documentation de terrain, plusieurs opérations portant sur de grands décapages, ont permis de mettre au jour des témoins d’occupations de tradition cardiale : 


-Le site de la Céreirède à Lattes a livré 2 horizons attribuables à cette période 


-Dans le cadre des travaux A75, une fosse isolée a été découverte à Valros. Elle contenait du mobilier céramique du Cardial récent, qui a pu être calé par une datation isotopique. 

Pour cette période qui couvre plus d’un millénaire, les vestiges et témoins d’occupation ainsi que les sépultures sont rares. Localement, les découvertes anciennes comme celles de Peiro Signado et de Pont de Roque Haute à Portiragnes, voire celles plus sporadiques de la Resclauze à Gabian, de Vigne Debru au Pouget, font encore figure d’exception ; ce constat vaut autant pour cette région que pour l’ensemble du Midi méditerranéen. Ces données peuvent cependant être mises en parallèle avec les découvertes récentes de la plaine du Vistre (Nîmes, Gard).

En termes d’approche tout reste à faire, ainsi parmi les grandes questions qui restent posées, il y a notamment : la compréhension de la colonisation de ce premier néolithique et l’articulation de ses différentes composantes culturelles, l’impact de cette nouvelle économie sur le milieu, les caractères de l’habitat et des pratiques funéraires. En raison du faible ancrage au sol de l’habitat, l’archéologie préventive par sa spécificité nécessitant de larges surfaces d’observation s’avère être un moyen d’étude privilégié pour la mise en évidence et l’étude des implantations de plein air.

Pour le Néolithique moyen

Concernant la documentation de terrain, parmi les découvertes récentes de l’archéologie préventive, ce sont principalement des sites relatifs à la phase ancienne du Chasséen méridional qui ont été mis en évidence : le Crès à Béziers, Le Pirou à Valros, Port Ariane à Lattes et la célèbre nécropole de Caramany dans les P.O. ainsi que dans l’Aude Le Champ du Poste à Carcassonne. Pour le Chasséen classique, si dans l’Aude, celui-ci est bien représenté notamment par les vastes sites à enceinte (St Michel-du-Touch, Villeneuve-Tolosane…), il ne trouve pas son pendant en Languedoc, et il est même globalement sous représenté. Ici, en raison d’une faiblesse d’une relative faiblesse de l’information, il n’est pas permis de savoir s’il s’agit d’une question d’implantation particulière hors du champs actuel des prescriptions, voire de conditions taphonomiques.

En termes d’approches, si la documentation est plus étoffée que pour le Néolithique ancien, il n’en demeure moins que de nombreux de points restent obscurs, notamment : les articulations chronologiques et culturelles du Néolithique moyen qui concernent aussi bien sa genèse que sa fin, l’appréhension de l’organisation du complexe culturel chasséenne dans ce qui relève d’une part de ses activités et d’autre part de ses rapports à la mort (la population des individus exhumés est encore quantitativement faible). Les études à poursuivre doivent porter autant sur l’analyse interne des sites, que sur la culture matérielle dans ce qu’elle montre de la l’organisation économique, ainsi que sur l’anthropologie funéraire dans ce qu’elle peut laisser transparaître de la structuration sociale et des conditions de vie de ces sociétés.

Pour le Néolithique final

En Languedoc central, les gisements ayant fait l’objet de fouille extensive sont rares et parmi les découvertes récentes de l’archéologie préventive, celle du Puech-Haut à Paulhan, vaste occupation ceinturée, pour aussi emblématique qu’elle soit, reste unique et ne répond pas à l’ensemble des problématiques qui concerne cette période. Cette zone géographique se trouve à l’interface des différentes composantes culturelles du Néolithique final méridional : le Vérazien, Le Ferrières, Le Fontbouisse, Les Treilles, Le St Ponien… Les relations de ces entités avec le développement de la métallurgie sont encore loin d’être maitrisées. Parmi les derniers acquis, les vastes décapages de l’A75 ont permis d’étudier plusieurs unités d’habitat, correspondant à des installations de faible durée se rattachant au complexe vérazien. Un des intérêts de ces découvertes est qu’il permet de mesurer pour cette période, une réelle densification de l’occupation des sols. De plus, la mise en évidence de ces petites unités - qui n’est possible que dans le cadre de fouilles extensives - atteste d’une vraisemblable complémentarité entre les habitats fortifiés de hauteur et les petits habitats isolés. Ces petites unités présentent de plus un grand intérêt d’un point de vue typo-chronologique pour l’établissement d’une indispensable périodisation, car ils sont autant d’assemblages mobiliers, correspondant à des unités de temps réduites, donc à forte valeur représentative.

En termes d’approches à privilégier, si l’organisation spatiale des occupations de cette période commence à poindre, ce type d’investissement doit être poursuivi de manière pluridisciplinaire, ainsi qu’en parallèle l’étude de la structuration de l’habitat de plaine, et de ses structures fossoyées, où l’architecture en terre malaxée semble dominante. De plus il faut poursuivre l’étude de l’émergence du phénomène mégalithique et de la collectivisation des sépultures, dont on sait qu’elle est complexe tant d’un point de vue chronologique que culturelle. Enfin un autre point particulier, très spécifiquement régional, doit être investi, il s’agit de la détection systématique de toute trace de métallurgie.

Pour le Bronze ancien

La documentation pour cette période reste relativement indigente, les sites de plein air sont rares et il s’agit souvent de vestiges structuraux peu développés voire isolés. Cet état de fait a conduit certains chercheurs à considérer qu’il y aurait pu avoir à cette époque une rupture démographique. Toutefois, quelques diagnostics et surtout des opérations de fouille extensive comme celle de la Céreirède à Lattes ou tracé A75 (Le Rec de Ligno, Le Pirou) ont permis la mise au jour de structures excavées, dont des fosses de type silo, correspondant à des implantations de faible emprise, et plus remarquable, de deux petits cimetières, dont l’organisation illustre le passage de la gestion collective des défunts à l’apparition de la sépulture individuelle. 

En termes d’approches, à l’instar du Néolithique ancien, il apparaît que l’essentiel reste à faire et en conséquence, aucun type d’approche ne doit être minoré. Parmi les grandes questions posées il y a notamment celles qui concernent : la dynamique d’occupation des sols et les processus d’anthropisation, le mode d’implantation de l’habitat, la définition d’un corpus de référence régionale pour la céramique dont certains types possèdent un décor épicampaniforme de type barbelé et dont leur diffusion couvre le quart sud-est de la France. De plus, la documentation de la question de l’émergence de la tombe individuelle à l’aube du Bronze ancien doit être poursuivie, tant au plan chronologique, anthropo-biologique que culturel, et dans ce processus, l’impact du Campaniforme et/ou d’une colonisation rhodanienne.

Protohistoire

Age du Fer en Provence, Habitat, ensembles funéraires et étude matérielle

Jean-Jacques Dufraigne

Le travail à mener dans les prochaines années,  consiste à poursuivre les études et la publication des données recueillies dans des fouilles d’archéologie préventive effectuées depuis une vingtaine d’années.

Les deux articles publiés, un sur les fouilles récentes à Entremont en 2007 et un autre sur l’habitat de plaine des Contras, à Lapalud (Vaucluse) en 2008, l’ont été dans cette optique. Le premier s’intègre par ailleurs dans un PCR dirigé par P. Arcelin (Directeur de recherches au CNRS) et par G. Congès (Conservateur honoraire du SRA-PACA). 

Tous ces projets pourraient s’intégrer dans de grands thèmes qui restent cependant « généraux », car l’information reste encore trop dispersée, trop disparate pour être traitée dans un cadre de recherche plus précis.

Etude de l’habitat.

Cette étude concerne divers types d’habitats protohistoriques : 

(1) - Habitats de bas de versant de La Fourragère, à Marseille du Bronze final II (en cours de publication) ou du Chemin d’Aix , à Saint-Maximin beaucoup plus récent de la fin du premier âge Fer, puisqu’il remonte au Vè s. av. J.-C. (étude en collaboration avec M. Lucas). Il est intéressant d’observer que les structures architecturales n’évoluent guère dans ce type d’habitat. On pourrait en ajouter d’autres repérés dans des diagnostics, mais qui malheureusement ne seront pas fouillés, comme par exemple celui de Sousquière, à Bouc-Bel-Air (Bronze final II), découvert en mai 2009 ou bien qui seront fouillés, comme celui du Nogeiret, à Bollène (Vaucluse), habitat « suspendien » du premier âge du Fer. 

- Habitats de hauteur d’Entremont (étude menée dans le cadre du PCR). Il s’agit de la mise en forme dans la publication générale du site non seulement des recherches de 1999 dans l’habitat 2 publiée en partie en 2000 (notice) et 2007 (article), mais aussi des recherches inédites menées ponctuellement en 1995 dans l’habitat 1. 

- Habitat de plaine au pied de la colline St-Jacques, à Cavaillon (Vaucluse). L’étude de ce quartier apparu dans le IIè s. av. J-C. et rénové à la période romaine jusqu’au IIIè s. ap., est largement avancée, mais malheureusement non achevée en raison de problèmes d’accès à du mobilier céramique. Elle est pourtant essentielle pour le dossier de la naissance de l’urbanisme en Provence (parallèle intéressant avec Glanon à mener).

Etude d’ensembles funéraires.

Cette étude regroupe plusieurs ensembles funéraires :

· l’ensemble funéraire néolithique, réutilisé au Bronze final II de la Fourragère, à Marseille (en cours de publication) ;

· l’ensemble des Granges, à Peipin (Alpes-de-Haute-Provence), regroupant six sépultures masculines disposées en cercles, remontant au Vè s. av. J. –C. Cet article est rédigé avec L. Martin.

· la petite tombe plate des Grands Champs, à la Bréole (Alpes-de-Haute-Provence) du Vè s. av. J. –C., caractérisée par une riche parure (2 bracelets, une centaine d’armilles ….).

Etude de mobilier céramique

Les diagnostics permettent la découverte de mobilier céramique souvent en quantité restreinte, mais dont l’examen reste fort instructif pour l’étude des faciès culturels. Ces données peu abondantes et dispersées dans un premier temps, prendront au fur et à mesure du sens et peuvent alimenter sans doute dans un avenir proche de petites synthèses. 

Antiquité

Commerce, faciès matériels et habitudes alimentaires au Haut Empire en Gaule méridionale : l’exemple de Nîmes

Sébastien Barberan

Dans les années à venir, il paraît intéressant d’observer les changements qui affectent, sur la longue durée et à l’échelle du chef-lieu de cité des Volques Arécomiques, le vaisselier, les manières de cuisiner ou encore les produits transportés en amphores, de la période augustéenne au IIIe s. ap. J.-C. La réflexion pourra porter notamment sur les aires ou axes de diffusion de certaines catégories de mobilier, en distinguant la part des produits fabriqués et consommés en Gaule méridionale des productions manufacturées importées. Pourront également être abordés les aspects fonctionnels, l’apport des séries étudiées à l’actualisation des typologies régionales, mais aussi la définition des produits consommés, quelle que soit leur nature. Au-delà de la vaisselle en verre ou en terre cuite, d’autres éléments matériels devraient être inévitablement pris en compte dans un esprit de pluridisciplinarité, tels que les lampes à huile, l’instrumentum, le numéraire ou encore le mobilier osseux d’origine faunique.

Dans tous ces domaines, les études publiées jusqu’à maintenant en Languedoc s’inscrivent le plus souvent dans le cadre de fouilles programmées et/ou de travaux universitaires, preuve s’il en est des efforts qu’il reste à accomplir pour publier et mettre en valeur les nombreuses données inédites issues de l’archéologie préventive, sous la forme d’article(s) et/ou de monographie(s) comme nous l’envisageons.

Deux opérations préventives majeures réalisées à Nîmes retiendront plus particulièrement notre attention. Il s’agit d’une part des fouilles de la place de la Maison Carrée réalisées en 1990/1991 sous la direction de M. Célié (Inrap). Elles ont livré un mobilier abondant (21 686 tessons notamment) appartenant à un habitat tardo-républicain et à deux ensembles à vocation publique successifs construits à la période augustéenne. On s’intéressera d’autre part aux fouilles plus récentes conduites par J.-Y. Breuil (Inrap) en 2006/2007, préalablement à la construction d’un parc de stationnement souterrain dans l’axe de l’avenue Jean-Jaurès où ce sont notamment 116 744 tessons qui ont été collectés et inventoriés dans un secteur de la ville occupé sans interruption du Ier s. av. J.-C. au IIIe s.. Plus ponctuellement, d’autres perspectives de recherches pluridisciplinaires sont envisageables, fondées notamment sur la publication d’ensembles clos. Le comblement d’un puits daté des années 60-70 ap. J.-C. découvert à l’occasion des fouilles du parking de la place d’Assas en 2003 (resp. F. Conche, Inrap) constitue en ce sens un dossier majeur, au même titre qu’un dépotoir tibérien accolé à l’enceinte romaine et mis au jour en 1998 au 2bis rue du Mail/56 rue Porte de France (resp. L. Sauvage, Inrap).

Enfin, les problématiques susceptibles d’être abordées dans le cadre de ce projet rejoindront celles qui sont développées depuis quelques années dans le cadre du PCR « Espace rural et occupation des sols de la région nîmoise, de la Préhistoire récente à l’époque moderne » (resp. J.-Y. Breuil, Inrap) et de l’équipe TP2C « Techniques, productions, commerce et consommation » (resp. S. Mauné, CNRS) de l’UMR5140 de Montpellier/Lattes. Elles pourront également enrichir l’ambitieux programme Dicocer [3] de cette même UMR qui vise à actualiser les données typo-chronologiques existantes du Néolithique à l’époque sub-actuelle, de l’Italie à l’Espagne. De plus, l’étude des amphores acheminées à Nîmes au Haut Empire participera des recherches engagées dans le cadre, lui aussi géographiquement large, du PCR de Nanterre « Les amphores en Gaule : production et circulation, consommation des denrées » (resp. F. Laubenheimer, CNRS).

Outre les responsables d’opération précédemment cités, ce projet décomposable en plusieurs dossiers pourrait faire appel aux intervenants spécialisés suivants : S. Barberan (Inrap), céramologie ; A. Bouchette (Inrap), carpologie ; N. Chardenon (contractuelle Inrap), étude de l’instrumentum ; M. Contério (Musée de Rousson, Gard), étude de la vaisselle en verre ; V. Forest (Inrap), archéozoologie ; R. Gafà-Piskorz (Musée de Nîmes), étude des lampes à huile ; Y. Manniez (Inrap), étude de l’instrumentum ; P. Mille (Inrap), étude des bois gorgés d’eau ; R. Pellé (Inrap), numismatique ; G. Piquès (CNRS), étude de l’ichtyofaune ; S. Raux (Inrap), étude de la vaisselle en verre ; A. Renaud (doctorante), archéozoologie ; N. Rovira Buendia (postdoctorante), carpologie.

Les habitats ruraux de l’époque romaine républicaine dans le midi méditerranéen par Jérôme Kotarba.

Dans une large partie ouest du Languedoc-Roussillon, depuis la vallée de l’Hérault jusqu’à l’Espagne, les recherches, notamment les prospections de surface, ont mis en valeur une première vague d’installation d’habitats ruraux rattachée à l’époque romaine républicaine. 

Le développement de l’archéologie préventive régionale depuis le début des années 1990, puis son intensification avec la nouvelle législation au début des années 2000 a contribué à de nombreuses découvertes de cette période. Elles tendent à montrer que l’homogénéité des observations de surface masque des différences tant d’un point de vue chronologique que dans les fonctions. 

Les prospections aériennes en Lauragais (travaux M. Passelac CNRS) ont illustré des enclos fossoyés assez voisins de ceux trouvés dans d’autres régions métropolitaines. Ces enclos plus ou moins vastes contenant un ou des bâtiments notamment sur poteaux de bois correspond aux découvertes lors des diagnostics et des fouilles dans l’ouest audois (Carcassonnais, Lauragais), une partie de la vallée de l’Hérault et du Biterrois. Par contre, les vestiges étudiés dans le Narbonnais et le Roussillon possèdent une structuration moins évidente. En parallèle, les recherches intensives menées dans la région nîmoise ont montré que cet habitat ancien n’était pas absent des plaines du Languedoc-Oriental.

Un premier projet collectif de recherche sur ce sujet a été mené à l’initiative de S. Mauné et C. Sanchez à la fin des années 1990. Ill a débouché, notamment, sur un article qui fixe différentes problématiques (Mauné St., 1998 = L’habitat rural dispersé des IIe-Ier s. av. J.-C. en Languedoc occidental et Roussillon. Els productes alimentaris d’origen vegetal à l’edat del Ferro de l’Europa Occidental : de la producció al consum. Actes du XXIIe colloque A.F.E.A.F., 1998, Girona, 2000, sèrie monogràfica 18, p. 55-73).

Pour ce qui est de la problématique de détermination du mobilier, malgré un premier travail de fond effectué sur les assemblages d’amphores italiques et gréco-italiques, il faut reconnaître que les outils fins de datation des séries et des sites restent à perfectionner. Par conséquent, aujourd’hui, lors des études pratiquées, on sent que la conquête romaine (vers -120) constitue une barrière chronologique difficile à effacer. Il est vrai que les différences typologiques, notamment sur des fragments, entre les amphores gréco-italiques et italiques, restent subtiles et sujettes à discussion à l’intérieur de la communauté scientifique. Toutefois, à l’image de l’examen méthodologique proposé par Guillaume Maza (Maza G., 1998 = Recherches méthodologiques sur les amphores gréco-italique et Dressel 1 découvertes à Lyon, IIe-Ier siècles avant J.-C., SFECAG, actes du congrès d’Istres, 1998, p. 11-29) ou des travaux de Laure Benquet en Toulousain, une méthode d’enregistrement rigoureuse peut être mise en place.

A l’initiative d’agents de l’Inrap (céramologues, archéologues) et en partenariat avec l’UMR5140 de Lattes, notamment S. Mauné, M. Passelac et C. Sanchez, nous proposons de mettre en place un projet collectif de recherche qui aurait pour but premier d’harmoniser les méthodes d’enregistrement des assemblages céramiques afin de pouvoir les comparer. 

Les critères d’évolution typologique pourront ensuite être calés en chronologie relative dans un premier temps, puis absolue sur le second et le premier siècle avant. Ainsi dans chaque grand bassin géographique, la dynamique du peuplement pourra être discutée et ensuite comparée entre chaque endroit. L’un des enjeux de cette première grande étape est bien sûr à la fois de juger de l’impact qu’a pu avoir l’Espagne romanisée dès le début du IIe avant sur un front de romanisation qui pourrait être antérieur à la mise en place de la province de Citérieure, et de l’attrait sans doute fort très tôt aussi pour les ressources minières des contreforts pyrénéens et de la Montagne Noire. 

L’étude ensuite, à la fois des formes d’habitat conservées et de la façon de consommer les vaisselles importées, régionales ou locales, pourra apporter des indications sur les critères à retenir pour juger de l’état de romanisation des populations rurales, de la force des courants commerciaux qui rendent plus ou moins obligatoires une vie « romanisée ». 

Dans ce domaine, on peut déjà suspecter que la romanisation des campagnes n’a pas été homogène et que les caractères intrinsèques des territoires des volques tectosages ou arécomiques imprègnent fortement l’assimilation progressive des peuples. D’autant plus que l’importance du développement des habitats ruraux dans la seconde moitié du IIe siècle avant est colossale et va toucher des territoires de piémont qui ne le seront plus dans les siècles suivants. Il est difficile de ne pas y voir la mainmise autoritaire d’un pouvoir militaire, à moins que le phénomène massif suspecté se développe sur une période chronologique plus longue et perde ainsi son aspect massif. C’est bien après une bonne maîtrise des chronologies, notamment du IIe avant, que pourront s’inscrire ensuite des problématiques d’occupation des territoires.

L’espace Urbain Antique  (Fréjus, Antibes et Cimiez) 

Robert Thernot


Un axe de recherche centré sur l'espace urbain antique resterait un thème très important, car, d’une part, il concerne plusieurs dossiers stratégiques essentiels (villes de Fréjus, d’Antibes et de Nice/Cimiez) et participe à une forte et actuelle activité scientifique, d’autre part. Des points d'ancrage, forts permettant déjà à l’Inrap d'entretenir des relations étroites avec les équipes locales (Fréjus et Nice/Cimiez notamment), devraient être absolument confortés dans les années à venir. 


Ainsi, le colloque sur le thème de la ville antique qui doit avoir lieu à Fréjus à l'automne 2010 et à l'organisation duquel R. Thernot participe activement permettra de faire le point sur les diverses avancées tant à Fréjus qu'à Marseille ou à Nîmes (intervention de l’Inrap avec plusieurs agents dont Mellinand, Sillano, Moliner, J.-Y. Breuil). A cette occasion, les rapports entre l'amphithéâtre et la ville seront abordés (la publication de l'amphithéâtre de Fréjus est actuellement sous presse). Au-delà, l'étude de la ville antique reste au centre des préoccupations des archéologues qui travailleront à Fréjus, la ville antique étant plus grande que la ville moderne toujours et régulièrement affectée par les travaux de construction. Fréjus est toutefois un terrain où l'Inrap intervient relativement peu en raison de la présence du service municipal. Autant caractériser alors et impliquer l’Institut de manière forte dans cette trame.


Sur Antibes, un projet de PCR est en cours d'élaboration entre E. Delaval (Conservateur du Musée archéologique), M. Bats (CNRS) et R. Thernot (Inrap), sur la ville antique (6eme s. avant/6eme s. après), visant : à synthétiser les données anciennes, peut-être sous la forme d'un Atlas, à publier les fouilles récentes sous forme d'articles (fouille de Bats, Mariéjol, etc.), et

À préparer une exposition au musée archéologique sur les avancées de l'archéologie antiboise.

Là encore, les futures interventions sur Antibes, lorsqu'elles concerneront la ville intra-muros seront surtout motivées par des aménagements de l'espace public et devraient pouvoir bénéficier d’une identification et d’une implication claire de l’Institut. 

Sur Cimiez/Nice, après l’intervention de R. Thernot sur l'amphithéâtre et le suivi de la fouille effectué par la ville, la rédaction d'un article en collaboration avec A. Grandieux, responsable de la dernière fouille et céramologue se poursuit. R. Thernot intervient également dans le cadre de l'Atlas topographique de Cimiez dirigé par M. Bouiron et M. Jannet (conservateur du musée archéologique).

Le travail sur Nice bénéficierait aussi d'une convention de collaboration entre le service municipal et l'Inrap. 


Au delà de tels couplements institutionnels et scientifiques, il va sans dire que les différences entre ces trois villes antiques que ce soit pour l'histoire de leurs origines et pour leurs évolutions seront évidemment riches d'enseignements et de thèmes extrêmement porteurs.


Un autre thème est celui des matériaux de construction et des modes de construction dans la région de l'Antiquité à nos jours. C'est le thème qui est traité dans la future publication sur Marseille. Un autre projet de publication est en en cours, piloté par Claire Anne de Chazelles (CNRS - Lattes), concernant l'usage de la terre crue dans la construction médiévale.

Place des espaces funéraires dans le paysage rural et périurbain

Géographie funéraire et implications sociales

Valérie Bel

Ces projets sont également affichés dans la programmation de l'UMR 5140 (programmation de l'équipe TESAM Territoires et Sociétés de l'Antiquité et du Moyen Âge)

Cette thématique a été enrichie ces dernières années par plusieurs fouilles préventives portant notamment sur des espaces funéraires ruraux antiques. L'analyse des modes d'implantation et du recrutement de ces ensembles, la caractérisation des pratiques funéraires permettent de discuter de la place dévolue au mort en fonction, notamment, des composantes sociales. 

Cette approche pourra être développée à partir de trois projets collectifs dont deux à caractère monographique :

- Lattes- La Céreirède (Hérault) : étude monographique d'un ensemble funéraire rural établi le long d'une voie et occupé sur la longue durée (VIe s. av. J.-C.-IIIe s. ap. J.-C.), avec enclos fossoyé et tombe aristocratique du début du Ier s. av. J.-C.

Cet ensemble permet d'aborder la question de l'implantation des espaces funéraires en plaine à l'âge du Fer, l'existence de pôles d'ancrages situés à distance des habitats groupés, au recrutement très sélectif et utilisés sur la longue durée.

- Les ensembles funéraires antiques de Valros (La Vigne de Bioaux, Rec de Ligno et Renaussas) et de Montblanc (Les Cresses Basses) (Hérault). 

Il s'agit de quatre ensembles funéraires ruraux contemporains et géographiquement proches étudiés dans le cadre de l'opération sur le tracé de l'A75.

Les différences observées entre ces ensembles (dans le mode d'implantation et d'utilisation de l'espace funéraire, dans le recrutement, dans les modes de sépulture et dans le mobilier) semblent pouvoir être mises en relation avec le statut social de leurs utilisateurs (riches tombes d'enfants associées à un mausolée et/ou un sanctuaire domanial ; groupe de tombes d'esclaves ; tombes de paysans libres ?...).

- Les ensembles funéraires de la proche campagne nîmoise (dans le cadre du PCR Espace rural et occupation du sol de la région nîmoise).

Grâce aux nombreuses opérations d'archéologie préventive, le dossier nîmois, est un des rares à illustrer à la fois les ensembles funéraires de la périphérie urbaine et ceux de la proche campagne.

Après la publication des ensembles de l'avenue Jean Jaurès et une étude portant sur la route de Beaucaire, il est possible  d'envisager un bilan synthétique sur la géographie funéraire autour de Nîmes, intégrant les données anciennes, les fouilles récentes de petits ensembles ruraux et les données nouvelles concernant les voies antiques. Il s'agit d'un projet à développer sur plusieurs années qui pourrait s'appuyer sur un Sig.

Haut Moyen Age

Les édifices religieux provençaux et les inhumations de l’Antiquité Tardive et Haut Moyen Âge

Nathalie Molina

Les axes actuels proposent un thème sur « les centres religieux et les basiliques paléochrétiennes en France méridionales» concernant pour notre région Arles, Ajaccio et Marseille. Ce thème mériterait d’être élargi dans le temps et dans l’espace pour prendre en compte tous les édifices religieux de l’Antiquité Tardive et du Haut Moyen Age jusqu’au début du XIe siècle, y compris dans le monde rural. Une réflexion commune sur ce thème pourrait accompagner la publication à venir de la fouille de l’église de S-Raphaël (83), édifice religieux majeur du monde rural provençal du Ve au XIe s. La publication toujours attendue des fouilles du prieuré de Salagon à Mane (04) par M. Vecchione fait partie de cette même problématique, tout comme les fouilles de F. Paone à Marseille et celles de P. Chapon sur les églises de Propriano en Corse. 

Cet axe peut aussi prendre pour support l’implication des agents locaux de l’Inrap dans l’élaboration du Corpus Architecturae Religiosae Eurpoeae (CARE) dirigé par P. Chevalier et C. Sapin qui a le soutien de l’Agence nationale de la recherche (ANR) et qui est consacré à la constitution d’un corpus des monuments religieux antérieurs à l’an Mil. Le comité de pilotage pour la région PACA est composé de Y. Codou du CEPAM qui en assura la coordination locale, de M. Heijmans et J. Guyon du Centre Camille Julian, d’A. Hartmann-Virnich du LAMM et de N. Molina pour l’Inrap. Des moyens ont déjà été obtenus dans le cadre du PAS 2010 pour participer à l’organisation du projet dans la région. D’autres agents de l’Inrap comme A. Dumont, P. Reynaud, F. Paone, C. Richarté, M. Vecchione, L. Martin et les infographes seront amenés à participer dans les années qui viennent à la rédaction de fiches sur des sites archéologiques dont les fouilles, plus ou moins anciennes, demanderont sans doute parfois une relecture attentive et collégiale afin d’affiner et de réactualiser les datations voire les interprétations. La publication papier de ce Corpus est programmée pour 2013 pour la région PACA. 

Cette thématique peut s’accompagner d’une réflexion commune sur l’implantation des inhumations pour ces mêmes périodes. En effet, de nombreuses inhumations voire nécropoles ou cimetières de cette même période ATHMA ont été découvertes au grès des sondages et fouilles ces dernières années, qu’il n’a pas été possible d’associer, dans l’état actuel des connaissances archéologiques, à des édifices religieux contemporains. Ces sites relativement nombreux (Cadarache, Valensole, Embrun, Arles, Marseille…) et inédits pour la plupart, ont été écartés du projet CARE. L’Inrap est assez impliqué dans la fouille de ces ensembles pour pouvoir assumer seul un axe de recherche sur ce phénomène dont la problématique reste à affiner. (cf. P. et A.Richier).

Pratiques funéraires et géographie de la mort en Languedoc-Roussillon au cours de l'Antiquité tardive et du haut Moyen âge

Jérôme Hernandez

Le thème et les axes de recherches développés en 2005 restent toujours d'actualité et le sont d'autant plus que les fouilles de nécropoles tardives se sont multipliées entre 2005 et 2010 (cinq fouilles de nécropoles et une douzaine de gisements "accrochés" en diagnostic). 

Quelle qu’en soit l’époque, l’étude des pratiques funéraires s’est souvent limitée à la tombe ou au cimetière, leur insertion dans le paysage environnant restant du domaine de l’hypothèse faute d’information ou en raison de la stratégie de fouille qui peut privilégier le fait sépulcral sur son insertion dans l’espace. Depuis dix ans, les recherches de l’INRAP et surtout les diagnostics, ont révélé la densité importante (toutes périodes confondues) des sépultures dites isolées et des petits cimetières. Cela est particulièrement vrai pour la fin de l’Antiquité et le haut Moyen Age. En raison de leur faible «importance», ce sont des faits archéologiques qui sont au mieux fouillés, voire font l’objet d’une mesure «conservatoire» ou au pire uniquement observés lors du diagnostic. Il est temps d’essayer de restituer la place de ces modestes lieux sépulcraux dans l’histoire de la géographie de la mort en les réinsérant dans l’organisation de l’espace contemporain (réseau des voies et des habitats, parcellaire, etc.). 

Le thème de recherche à développer en priorité pour ces prochaines années, au vu des découvertes récentes concerne plus particulièrement la fin de l’Antiquité et le haut Moyen Age. Il pourrait débuter par un bilan des découvertes, avant de promouvoir une nouvelle approche dans les diagnostics et surtout dans les fouilles.

Au terme de ces cinq années, le bilan s'avère plutôt positif puisque sur les six ensembles funéraires tardifs fouillés ces dernières années, un à déjà fait l'objet d'une publication (Blaizot et al. 2009), un deuxième, en cours de réalisation, devrait donner lieu à une monographie en fin d'année (Hernandez-Ginouvez et al. en cours), les quatre autres, finalisés ou en cours d'achèvement, devant eux aussi aboutir à une publication au cours des années à venir : 

Monographies des nécropoles antiques et haut Moyen Âge de Languedoc-Roussillon

	Auteurs 
	Gisements 
	Thème(s) et période(s) concernée(s)
	Date de rédaction et de publication 

	Hernandez (J.) et Ginouvez (O.) dir, Barbey (S.), Bel (V.), Jung (C.), Pomarèdes (H.), Sanchez (G.)
	Le Lagarel 
	Monographie de la nécropole du Lagarel (Saint-André-de-Sangonis, Hérault). Fouillé en préalable à la réalisation de l'A750, cette opération à notamment permis la fouille et l'étude de 119 tombes de l'Antiquité tardive et du haut Moyen Âge (fin IIIème – IXème siècle) qui se développe à proximité immédiate d'une voie. Quelques tombes se développent quelques centaines de mètres plus au nord au sein d'un enclos fossoyé. Cette nécropole, utilisée sur plus de 500 ans et qui ne présente aucun bâtiment religieux, a permis de renouveler l'image des ensembles ruraux du Languedoc. La monographie présentera aussi le bilan des diverses axes développer au sein du P.A.S. espace et peuplement en Lodévois (H. Pomarèdes et C. Jung coord.). 
	Rédaction 2009-2010

Publication fin 2010 - 2011

	Dominguez  (C.) Donat (R.) Hernandez (J.)  dir, et Bel (V.), Forest (V.), (J.), Kotarba.
	Négabous
	Article monographie de la nécropole tardive de Négabous (Perpignan, Pyrénées Orientales). La fouille préventive de Négabous a permis la fouille et l'étude d'une petite nécropole tardive qui se développe à la périphérie d'un vaste ensemble funéraire de l'âge du bronze. Les inhumations sont précédées par quelques crémations du Haut Empire et s'implantent le long d'un axe de cheminement. 
	2010-2011

	Hernandez (J.) dir., Demangeot (C.), Forest (V.), Ott (M.), Pages (G.), Sanchez (G.).
	Saint-Michel 
	Article ou monographie du site de Saint-Michel (Montpellier, Hérault), site d’habitat du haut Empire et nécropole tardive. La publication prendra aussi en compte les dernières découvertes réalisées dans l'environnement immédiat du site et s'attachera notamment à développer un axe de recherche sur les chemins littoraux. 
	2011

	Pezin (A.) dir, Donnat (R.), Forest (V.) Hernandez (J.), Kotarba (J.), Mazière (F.). 
	Amélie les Bains
	Etude et publication du site de Las Camp Basses (Amélie-les-Bains, Pyrénées-Orientales). En 2006, une série de diagnostics et trois campagnes de fouilles successives ont permis la découverte et la fouille d'une unité d'habitation de l'Age du Bronze, d'un établissement de production et de transformation métallurgique des Ier – IIIème siècles,  d'une voie et d'un ensemble funéraire d'une soixantaine de tombes datées entre le IVème et le VIème siècle. Le site qui a bénéficié de conditions de conservations extraordinaire constitue une avancée majeure dans la connaissance de l'environnement et de la topographie funéraire dans le midi de la Gaule. 


	2012

	Ginouvez (O.) dir., Blaizot (F.), Hernandez (J.), Pomarèdes (H.), Rascalou (P.), Raux (S.).
	L'Estagnol
	Article monographique de la fouille de l'Estagnol (Clermont-l'Hérault), site de production viticole du haut Empire, site d'habitat Carolingien, petit ensemble funéraire isolé Carolingien (environ une douzaine de tombes).
	2011-2012

	Donat (R.) et Hernandez (J.) avec la collaboration de Mazière (F.).
	Causse et Veyran 
	Notice sur la découverte de quelques tombes de l'Antiquité tardive découverte à proximité d'un vaste gisement protohistorique de Causse et Veyran (Hérault).
	2012-2013


Parallèlement, trois gisements ont été fouillés par des structures privés : Vinassan (Aude), et Corneillan (Hérault) ainsi que quelques autres dans le cadre de fouilles programmées : Aubais (Gard), Azille (Aude), Camps sur Agly (Aude), Maguelone (Hérault). Avec ce début d'année 2010 arrive aussi la publication d'un volume de référence sur les nécropoles de Lunel-Viel (Hérault), fouillées dans les années quatre-vingt.  

Profitant de ce dynamisme régional, il nous a semblé opportun de lancer une étude synthétique sur les ensembles de l'Antiquité tardive et du haut Moyen Âge en Languedoc Roussillon. Ce projet devrait faire l'objet d'une demande de P.A.S. en fin d'année 2010 et porter sur un programme triennal. Les axes envisagés sont les suivants : 

1)
Dénombrement et localisation des points de découverte de gisements funéraires tardifs en Languedoc Roussillon (fouilles anciennes et récentes). Ce travail à déjà fait l'objet de diverses avancées réalisées dans le cadre de travaux universitaires (Paya 1996, Hernandez 2001 et Stutz 2003) ou dans le cadre de l'objectif 4 du Projet d'Activité Scientifique sur le Lodévois : Infrastructures religieuses et organisations funéraires antiques et médiévales coordonné par A. Bergeret. 

2)
Répartition géographique de ces ensembles : environnement, topographie, élément structurant du paysage, relation avec les chemins et le parcellaire, lien avec l'habitat ect  

3)
Organisation  des nécropoles. Un axe spécifique sera aussi développé sur la topographie et les modes de signalisation des tombes en fonction des dernières découvertes et notamment celles réalisées à Amélie-les-Bains où la quasi-totalité des structures de signalisation sont conservées. 

4) évolution des pratiques funéraires entre le IIIème et le VIIIème siècle (mode de dépôt des corps, orientation, aménagement interne de la tombe tel que banquettes, civières ou autre ect). 

5) Traitements des restes osseux (incinération tardive, ossuaire, sépulture primaire, sépultures successives ect). Un point particulier sera développé sur les sépultures secondaires et sera notamment confronté aux dernières avancées en la matière (Blaizot 2005 ; Gleize 2008). 

6)
évolution du mobilier céramique en contexte funéraire entre les IIIème et Vème siècles (nombre de dépôt, situation dans la tombe, fonction des vases, traitement des vases, évolution typologique, importation ect). 

7)
Evolution du mobilier non céramique dans les tombes entre le IIIème et le VIIIème siècle (parure, vaisselle métallique, vaisselle en verre, luminaire  ect)

8)
Evolution des dépôts alimentaires au cours des IIIème et IVème siècles (nombre de dépôt, traitement des dépôts, situation dans la tombe ect)

9)
Evolution des réseaux commerciaux en fonction du mobilier découvert dans les tombes, en rapport avec celui découvert dans l'habitat. Evolution des influences culturelles au travers du mobilier funéraire. Cet axe a déjà fait l'objet d'une ébauche dans le cadre du Programme Européen Foreigners in Early Medieval Europe. Migration – Integration – Acculturation achevé en 2005 (http://www2.rgzm.de/foreigners/frame.cfm?Language=UK).

10)
Caractérisation des recrutements funéraires et de la population de cette partie de la Narbonnaise entre le IIIème et le VIIIème siècle : compléments d'études sur le matériel ostéologique pour tenter de mettre en évidence le mode de gestion des ensembles funéraires, état sanitaire des populations,  variations d'un type de site à un autre ect. Cet axe nous semble particulièrement important puisque les études anthropologiques ont été particulièrement délaissées dans notre région et n'ont jamais fait l'objet de synthèse. 

Le projet sera coordonné par J. Hernandez et l'équipe rassemblera cinq personnes : R. Donat pour les études liées à l'anthropologie et au mode de gestion des corps, V. Forest pour l'étude des offrandes alimentaires, O. Ginouvez pour l'environnement et la topographie religieuse, J. Hernandez pour l'étude des nécropoles, de la tombe et du mobilier non céramique et enfin G. Sanchez pour le mobilier céramique. 

Médiéval et Moderne
Pratiques funéraires médiévales et modernes en Languedoc-Roussillon (VIIe-XVIIIe s) 

Agnès Bergeret, Yves Manniez, Matthieu Ott, Laurent Vidal

Depuis plusieurs années, les fouilles préventives (ou en prestation onéreuse) et les diagnostics livrent des informations sur le fait funéraire médiéval et moderne.

Des contextes variés sont touchés par les opérations : prieuré rural, couvent urbain, abbaye, espace sépulcral ou cimetière paroissial, etc. Ils se répartissent sur l’ensemble de la région. Pour chacun d’eux, l’élaboration des données et la confrontation avec les trop rares publications récentes [Vilarnau (Pyrénneé-Orientales) et Saint-Côme et Saint-Damien (Montpellier)] sont à des stades très différents de maturité. En parallèle, les fouilles programmées, dirigées par des chercheurs de l’INRAP, sont toujours en cours, les fouilles préventives et les diagnostics sont souvent arrêtés au stade du rapport.

Deux récents séminaires récents, organisés dans la région Languedoc-Roussillon, l’un par L. Schneider (CNRS) et l’autre par N. Lécuyer (Université de Provence) ont montré clairement que ces données nouvelles, dont la majeure partie est inédite, renouvelaient les connaissances.sur les pratiques funéraires régionales. Cela notamment du point de vue des datations, par l’usage courant de séries de datation radiocarbone, du point de vue de l’étude des populations par le croisement de l’archéologie funéraire et de l’anthropologie biologique. A ces deux rencontres s’ajoutent celles d’Auxerre (Le bois dans la tombe), de Saint-Germain-en-Laye (Les enfants), les XXXe journées de l’AFAM consacrées au sarcophage et enfin à l’université de Caen ‘Des pots dans la tombe ». A chacune de ces manifestations, des chercheurs de la région ont participé.

Le constat qui s’impose est celui d’une nette avancée des études, dans ces contextes funéraires médiévaux et modernes, sur le territoire national, le Languedoc-Roussillon étant en trop fort retrait.

Pourtant, les données existent, la recherche progresse, mais tout cela de façon encore trop informelle, au risque de mener vers une dispersion et une perte de l’information, par manque de synergie.

Pour pallier à cela, plusieurs chercheurs de l’INRAP vont engager une demande de création d’un PCR  auprès du Ministère de la culture, elle sera déposée pour 2011.

L’objectif principal de ce projet est de favoriser les publications monographiques ou thématiques (le marquage de la tombe, sur le dépôt des vases, sur l’ensevelissement aux champs, sur la pratique des réductions, sur le fonctionnement des caveaux, etc) et de formaliser de façon plus concrète l‘approche de ces contextes, tant au niveau préventif que programmé.

Ce PCR fédèrera des chercheurs interinstitutionnels dans un esprit de pluridisciplinarité.

A la recherche de l’habitat rural médiéval dans les grandes plaines du midi méditerranéen, par Jérôme Kotarba.

Dans les synthèses thématiques de l’ouvrage sur les sites médiévaux du TGV Méditerranée (Maufras O. éd., 2006, Habitats, nécropoles et paysages dans la moyenne et la basse vallée du Rhône, VIIe-XVe s., contribution des travaux du TGV-Méditerranée à l’étude des sociétés rurales médiévales. Paris : MSH, 2006, 473 p. : ill. = Daf 98), E. Faure-Boucharlat et J.-L. Brochier signent une étude sur les établissements ruraux trouvés entre Valence et Montélimar. Ils concluent sur l’existence d’une architecture de terre crue sur tout le champ chronologique concerné (VIIe-XVe), mettent en évidence une différence culturelle nette par rapport au monopole de l’architecture de bois qui prévaut en France septentrionale et qui descend dans la vallée du Rhône jusqu’en nord Dauphiné, en Lyonnais et en Bresse. Ils s’interrogent alors sur l’existence d’une tradition architecturale méridionale (Faure-Boucharlat, Brochier, dans Maufras éd., 2006, p. 138-139). Du côté méditerranéen et notamment languedocien, la synthèse de C. Mercier et C. Raynaud de 1996 ou celle plus récente, mais partielle en chronologie, de L. Schneider (Schneider L., 2007, Structures du peuplement et formes de l’habitat dans les campagnes du sud-est de la France de l’Antiquité au Moyen Age (IVe-VIIIe s.), essai de synthèse, dans : Heijmans M., Guyon J., Premiers temps chrétiens en Gaule méridionale. Gallia, 64, 2007, p. 13-56.) montrent qu’ils ont bien du mal à définir à quoi ressemble la maison rurale du haut Moyen Age dans les plaines languedociennes. Des exemples existent en contexte de garrigues, avec des soubassements en pierres (Roc de Pampelune par exemple). En revanche, dans les plaines, où pourtant quelques « fonds de cabanes » sont parfois attestés sur les sites explorés, mais surtout des grandes aires d’ensilage sont mises en évidence, l’habitat rural tout comme les constructions agricoles et les éléments de structuration des espaces, restent absents.

A l’initiative de Claire-Anne de Chazelles (CNRS, UMR 5140 de Lattes), un groupe de réflexion et de conseil s’est constitué au sein de l’UMR 5140, visant à caractériser et à redonner toute sa place à l’architecture de terre. C’est à la suite d’une table ronde organisée à Montpellier en 2001 (Chazelles C.-A. de (dir.), Klein A. (dir.), 2003, Echanges transdisciplinaires sur les constructions en terre crue. 1. Terre modelée, découpée ou coffrée. Matériaux et modes de mise en œuvre, Table-ronde de Montpellier, 17-18 novembre 2001, Montpellier, 2003), et notamment grâce à de nombreuses découvertes en contexte urbain méridional que se structure cette réflexion collective. Dans un travail récent de synthèse (La bauge dans les constructions du Languedoc et du Roussillon d'après les témoignages archéologiques du Néolithique à la fin du Moyen Âge. Essai de synthèse, dans : E. Patte et F. Streiff, L’architecture en bauge en Europe, Actes du colloque d'Isigny-sur-Mer, 12-14 octobre 2006, Les Veys, Parc naturel des marais du Cotentin et du Bessin, 2007, p. 211-224.), C.-A. de Chazelles note que les zones concernées par la construction en terre massive se limitent, en Languedoc-Roussillon, à la plaine côtière et aux vallées des principaux fleuves. Les rares exemples ruraux référencés et antérieurs au XIIe siècle, proviennent surtout d’observations faites dans la plaine du Roussillon (par J. Kotarba et équipe en 2005,  ligne LGV 66, sur les communes de Trouillas, Ponteilla, Canohès et concernent respectivement un habitat groupé déserté, une construction enserrant un four domestique, un enclos), de Villeneuve-de-la-Raho (C. Jandot, 2006, fortification en terre). Il s’y ajoute des observations plus ou moins ponctuelles dont certaines à Narbonne (Ginouvez et Labarussiat, 1993) concernant des maisons excavées des environs de l’an Mil, et une fouille de grande ampleur de 1986 (J. Kotarba et équipe) sur un habitat carolingien en Carmargue (tracé A54 entre Nîmes et Arles), non encore publiée exhaustivement notamment par difficulté de comparaison. C’est sur ce dernier site que les vestiges sont les plus organisés, comprenant à la fois des bâtiments dont de l’habitat, des murs de clôture, sans doute des greniers. Parmi les originalités, il convient de signaler l’existence de fondations plus ou moins conséquentes pour les murs, et la présence de poteaux de terre massive (de l’ordre de 1,20 m de diamètre).

C’est bien du fait de l’absence d’une autre forme de construction pour l’habitat rural médiéval des plaines languedociennes, qu’il convient de revenir et de réfléchir collectivement sur l’utilisation de la terre et notamment de la bauge (sur solins de pierres ou pas). Sa mise en œuvre, à l’échelle de quartiers entiers, dans plusieurs villes méridionales à partir de la fin du XIIe siècle, quartiers qui ont préservés des élévations considérables pour ce bâti ancien (parfois même jusqu’au faitage), ne peut qu’interroger les archéologues ruralistes sur leurs difficultés à détecter les vestiges des habitats des campagnes. Dans cette recherche particulière de la maison « authentique » de terre crue, comme le disait J.-M. Pesez, les équipes de l’Inrap ont une place importante à prendre. Il est en effet souhaitable à partir de critères à définir, de revenir sur la documentation des opérations préventives anciennes pour mettre en valeur les potentialités non alors exploitées. En sensibilisant les équipes de terrain, tant au niveau des diagnostics que des fouilles, il est certain que l’approche générale peut être changée pour la mise en place d’une vision objective de cette façon de construire comme des différentes autres. Par la pluralité de nos équipes, notamment avec l’appui des géomorphologues et micromorphologues, les potentialités doivent pouvoir être mieux précisées tant sur des sites difficiles à appréhender que sur des structures plus facilement identifiables mais qu’il convient de caractériser au niveau des méthodes de mise en œuvre. Bien sûr, ce travail ne peut pas se concevoir autrement qu’en partenariat très étroit avec les autres chercheurs investis sur ce dossier autour de C.-A. de Chazelles, dont déjà un bon nombre d’agents de l’Inrap. De plus, autour de l’UMR 5140 de Lattes, des stages pratiques peuvent être mis en place pour former des équipes à la reconnaissance de ces matériaux et notamment lors d’un programme d’expérimentation mis en place depuis l’an passé. C’est sans aucun doute, en mobilisant nos équipes à cette recherche des vestiges aux traces tenues laissés par les bâtis de terre, que les plaines languedociennes et peut-être plus largement du midi méditerranéen montreront si elles s’inscrivent bien dans une tradition architecturale méridionale, aujourd’hui mésestimée et méconnue.

Pôles castraux de moyenne montagne en Languedoc-Roussillon (Xe-XVIIe siècles)

Astrid Huser et Isabelle Rémy

Un grand manquant à l’appel des programmations scientifiques dans notre région est le pôle castral dont l’intérêt a pourtant été largement renouvelé ces dernières années par les recherches récentes (Bourin-Derruau 1987, Journot 1990, Fabre et Baudreu 1993, Schneider (dir). 1996) et leur retentissement tant en préventif (château des Angles dans les P.O., de Pomas en Aude, de Pailhès et de Clermont l’Hérault dans l’Hérault…) qu’en programmée (site castral d’Olargues dans la montagne héraultaise, celui  de Saint Chély d’Apcher en Lozère, …).

Ces sites castraux de moyenne montagne permettent de rendre compte de l'ensemble inséparable que sont château, village et terroir replacés dans le cadre spécifique de la moyenne montagne (montagne héraultaise, Lozère, Pyrénées…) et, par là, d’affiner la perception de cette occupation dominée par un déterminisme géographique. En zone de montagne, les problèmes de la féodalité se posent autrement : il s'agit de combiner une défense valable et une économie viable. S'y côtoient ainsi des solutions très diverses qui doivent permettre de nuancer et de compléter l'histoire plus connue des plaines.

Dans ce contexte, il y a peu de villages groupés, on y trouve plus fréquemment des villages éclatés en hameaux. Ceux qui se développent et réussissent leur implantation sont généralement le fait de puissantes familles seigneuriales ou de forts noyaux abbatiaux. D'où l'intérêt de former des sites de référence parmi les quelques villages groupés parce que liés à l’une des seigneuries importantes de la région (Clermont l’hérault, Olargues, Saint-chély d’Apcher…)

Cette occupation permet de saisir des hiérarchies très intéressantes dans la structuration d’un territoire, depuis la naissance d’un village, son déplacement vers un lieu nouveau et jusqu’à son évolution actuelle. Mais aussi d’approcher les modalités de regroupement du castrum, en tant que “  projet d’une société qui le conçoit  et assure son succès ou son échec ” (Bourin, 1993). Sa réussite dépend non seulement des moyens défensifs qu’il se donne mais aussi de l'économie dans laquelle il s'insère.

La mise en place d’un axe sur les pôles castraux en moyenne montagne, faisant le pendant des études déjà réalisées en plaine, permettra de rassembler et de confronter l’immense potentiel des données collectées par la recherche programmée et par les études issues de l’archéologie préventive, dont le mode opératoire est par nature plus sporadique mais qui rend ainsi compte de la diversité des modes d’occupation dans notre région.

L’approche est d’emblée pluri-disciplinaire, intégrant des paramètres géologiques, hypsométriques, nouvelle lecture des sources, du tissu villageois, restitution en 3D…. 

Les réunions de travail sont essentielles dans le croisement des informations et la mise en place d’une base de données. Notices, synthèses transversales et ouvrage collectif matérialiseront la diffusion et le rendu au public.

Habitat civil médiéval et moderne dans les petites villes et les castra

Nathalie Molina

Il me semble enfin qu’un thème important de recherche émerge depuis quelques années dans notre région autour de l’habitat médiéval et de la topographie des petites et moyennes agglomérations (Manosque, Brignoles, Tarascon, Trets, Draguignan, Marignane). L’architecture civile constituait mon sujet de DEA et j’ai dirigé l’étude de la bastide de la Grasse (06) en 1999-2000 mais je n’avais plus eu l’occasion de participer à des chantiers sur les maisons médiévales jusqu’au diagnostic de Trets cet hiver. Je ne fais donc que rappeler ce thème et proposer quelques idées découlant de ma première approche du dossier de Marignane, en laissant la présentation des problématiques à ceux qui ont été plus impliqués que moi dans les opérations de terrain sur ce thème. L’important projet de réhabilitation de Marignane va être un formidable champ d’expérimentation pour tous les archéologues de l’Inrap, spécialisés dans l’urbain et le bâti. C’est aussi le moyen de tester nos capacités d’utilisation des archives et de la documentation historique médiévale et moderne. C’est enfin une possibilité qui nous ait donnée de nous assurer des collaborations avec les chercheurs des institutions locales (Université et CNRS) et de nous imposer comme moteur d’une recherche globale inédite. D’autant plus que l’approche archéologique du bâti médiéval ne sera bientôt plus prise ne charge par le LAMM après le départ prochain en retraite d’Yves Esquieu (et depuis le départ pour le LAMOP de Philippe Bernardi). Pour l’instant, les « maisons médiévales » sont toujours un des thèmes de recherche de l’axe 2 du LAMM. Enfin, les idées de Françoise Paone sur la problématique liée au territoire qui entoure la ville au Moyen Âge à la suite de son diagnostic à Salon, qui pourrait s’intégrer pour l’instant à cet axe sur les petites agglomérations médiévales et modernes. Il faudrait en discuter entre nous pour arriver à tirer de nos opérations tout ce qui est possible par rapport à cette intéressante perspective.

Les abbayes chalaisiennes et cisterciennes de Provence

Nathalie Molina

Cette année, l’Inrap est impliqué dans le démarrage d’un projet ambitieux de réhabilitation de l’abbaye de Notre-Dame de Lure (04), en partenariat avec l’architecte en Chef des Monuments Historiques et la commune de Saint-Etienne-dès-Orgues. L’abbaye de Valbonne fera aussi l’objet d’une présentation dans le cadre des Congrès archéologiques de France, en juin prochain.

Or dans les années 1990, plusieurs opérations archéologiques [Silvacane (13), Boscodon (05) et Valbonne (06)], liées à des travaux de restaurations, ont été menées par N. Molina dans les abbayes provençales de deux ordres religieux très proches : les cisterciens et le petit ordre provençal de Chalais. Fouilles et sondages sont restés pour la plupart inédits. 

Une reprise de ces données accumulées pendant près de dix ans sur l’approche archéologique de l’étude du monde monastique permettrait de mettre en perspective les résultats attendus des opérations qui vont s’organiser autour de la restauration de l’abbaye de Lure. 

En premier lieu, les expériences de collaboration acquises avec les différents services des DRAC impliqués dans les restaurations de ces abbayes, avec les architectes en chef des Monuments Historiques, les paysagistes et les équipes de restaurateurs et ouvriers du bâtiment pourraient être analysées et formalisées. En deuxième lieu, afin d’appréhender au mieux ce travail de réhabilitation de site, l’étude d’une dimension paléo-environnementale des zones d’actions et sphères d’influence de ce type d’établissements montagnards (exploitation des forêts, zones de pâturages, présence de moulins et maîtrise des eaux) à l’exemple de ceux de l’ordre de Chalais, devrait être réalisée notamment en collaboration avec des géomorphologues de l’Inrap.

Par ailleurs, le projet d’un PCR visant à faire le point sur les données déjà accessibles au sujet des abbayes et prieurés chalaisiens, à dimension régionale (voire interrégionale, une abbaye située en Dauphiné se trouvant aujourd’hui hors des frontières de la région PACA), et en liaison avec une association locale regroupant les différents propriétaires ou gestionnaires des abbayes actuelles, est en cours. Il montre déjà la nécessité de fédérer des historiens, l’histoire des monastères et prieurés étant relativement méconnue. La publication récente du « Coutumier » médiéval de l’ordre de Chalais conservé à la Bibliothèque Vaticane et jusque là inédit, écrit sur le modèle de celui de l’ordre de Cîteaux, servira d‘appui pour une comparaison entre les deux ordres. 

En outre, ce projet prendra place dans celui soutenu par le CERCOR de bases de données sur les édifices monastiques français. Cette collection se donne pour objectif de réunir de manière raisonnée les informations sur l’archéologie et l’histoire des établissements médiévaux nationaux. La base de données sur « Le monde cistercien » initié dans les années 1990 sera incorporée dans ce nouveau projet. Les études architecturales menées sur les cloîtres provençaux par le LAMM et A. Hartmann-Virnich et les recherches plus archéologiques que N. Molina présentera formeront l’essentiel de l’apport archéologique provençal à ce corpus. 

Enfin, toutes ces études rentrent dans l’axe 2 du LAMM UM6572. Le futur projet quadriennal du LAMM est en cours de rédaction mais un thème « archéologie en milieu monastique » est prévu autour des recherches d’A. Hartmann-Virnich sur le prieuré de Saint-Gilles du Gard, l’abbaye de Lagrasse et Saint-André de Villeneuve, et aussi des travaux  de N. Molina sur les ordres austères provençaux, si la convention avec le LAMM voit le jour. 

Projet d’élaboration d’un document de topographie historique visant à appréhender le développement urbain des agglomérations secondaires en Provence de leurs origines à la période moderne par Muriel Vecchione.

Depuis l’avènement de l’archéologie préventive les grandes cités, dont le patrimoine architectural est omniprésent, ne sont plus les seules à intéresser l’historien. Le développement de problématiques liées au mode de vie des êtres humains, depuis ses origines,

A élargi les champs de la recherche, d’une part au monde rural, et d’autre part au fait urbain, domaine plus large que celui de « la ville ».

Ainsi, ces dernières années, nombre de nos collègues archéologues ont du intervenir au cœur de villes de seconde importance qui, consécutivement au vote de la loi SRU, intègrent à leur PLU une Zone de Protection du Patrimoine Architectural, Urbain et Paysager (ZPPAUP) ou un Plan de Sauvegarde et de Mise en Valeur (PSMV).

Mon envie serait aujourd’hui de collecter les données existantes dans le cas de villes dans lesquelles nous sommes intervenus à plusieurs reprises, ou dont nous savons qu’elles ont engagé un processus de remise en valeur de leur centre ancien.

D’un point de vue méthodologique, la principale difficulté réside dans la disparité de la documentation dont nous disposons, en quantité, comme en qualité et il est probable que l’esquisse de topographie historique repose essentiellement sur la collecte et l’analyse des sources écrites et iconographiques. 

En nous appuyant sur les méthodes éprouvées par le CNAU, nous pourrions dans un premier temps faire un essai sur des villes pour lesquelles nous disposons d’un corpus « non négligeable », tant à partir d’interventions au sol que sur les bâtiments (Marignane, Tarascon, Salon, Forcalquier, Manosque, Grasse, Brignoles, Hyères, et d’autres que j’oublie peut-être), afin de tester la faisabilité du programme, déterminer les villes à retenir ainsi que les compléments à rechercher. 

Le but final n’étant pas de suppléer le service de l’inventaire dans ses missions mais de comprendre les processus économiques et politiques qui ont dicté le mode d’évolution de ces cités aux différentes périodes de l’Histoire régionale ou nationale.

L'archéologie des cimetières urbains sous l'Ancien Régime

Etat de la question et découvertes récentes

Anne Richier


La fouille récente du cimetière paroissial du Carré Saint-Jacques à La Ciotat a livré 1290 sépultures et de nombreux ossuaires d'époque moderne. Jusqu'alors, les recherches en archéologie funéraire moderne s’étaient concentrées en Provence sur les cimetières de catastrophes, liés à des épisodes de peste notamment. Il s’agit donc de la première fouille d’un cimetière en contexte d’ensevelissement normal de grande envergure en région.

Au niveau national, plusieurs fouilles préventives récentes ont livré des sites similaires, venant gonfler le corpus, bien maigre au départ, de sépultures d’époque moderne et proposant de nouvelles problématiques de recherche : pratiques funéraires, spécificités régionales, confrontation avec les sources écrites, démographie historique, état sanitaire… Une approche méthodologique particulière, inhérente au grand nombre de sépultures à traiter, a également pu être développée : analyse critique des méthodes et des choix de fouille en regard des résultats et des questions préalables, traitement des os en position secondaire (ossuaires, ossements erratiques), mais aussi élaboration de nouveaux référentiels taphonomiques à partir des réceptacles conservés et des incohérences d'espaces de décomposition…
Il s'agirait donc dans cet axe de proposer un bilan des découvertes concernant ces cimetières d’Ancien Régime, de proposer des études thématiques et des confrontations régionales, en montrant l'apport des découvertes récentes et ce en concertation et avec des équipes de plusieursrégions.
En ce qui concerne le site de La Ciotat, le RFO est en cours d’élaboration et il fait déjà partie de l’un des prochains axes de recherches de l’UMR 6578 thématique 8 (Anthropologie funéraire), UMR où je suis chercheur associé et avec laquelle il sera possible de collaborer et de mettre en place des approches pluridisciplinaires.

L’archéologie du judaïsme

Nathalie Molina et Robert Thernot

La composante juive de l’histoire européenne a longtemps été méconnue ou rejetée aux marges de l’Histoire. La densité de la présence juive en France au Moyen Âge, bien attestée par les sources anciennes et encore très perceptible à travers la toponymie actuelle, est sous-représentée dans les travaux des archéologues, notamment en comparaison des travaux menés en Espagne ou en Allemagne. De même, le patrimoine juif est très peu représenté dans le patrimoine français comme le rappelle M. Polonovski, Conservateur en chef du patrimoine et protégés en France au titre des Monuments Historiques, classés ou inscrits, il n’y en a qu’une cinquantaine relevant du patrimoine juif. Le récent colloque sur l’archéologie du judaïsme co-organisé par l’Inrap a permis de faire le point sur la question au niveau européen et a mis en évidence les lacunes de la documentation sur le sujet.

Les difficultés que pose la caractérisation des traces matérielles de l’habitat, de l’organisation urbaine, de la vie quotidienne, des pratiques cultuelles et funéraires des communautés juives en France au Moyen Âge - et à l’époque moderne dans les régions où les Juifs ont pu se maintenir - impose à l’archéologie le déploiement d’outils méthodologiques et scientifiques spécifiques. La mise en réseau des chercheurs abordant l’étude de vestiges liés à la communauté juive semble également indispensable au vu de la difficulté à appréhender ces vestiges archéologiques.

En Provence, cette étude historique et archéologique aiderait à mieux dégager les problématiques qui semblent communes aux quartiers juifs, tant du point de vue de leur histoire que de leur identification. La présence juive en Provence, effective jusqu’au début du XVIe siècle, n’a paradoxalement laissé que très peu de vestiges certains, contrairement aux régions voisines d’où les juifs ont pourtant été expulsés 150 ans plus tôt. Dans plusieurs localités cependant, le quartier juif est encore identifié dans la toponymie et l’une des maisons est parfois désignée comme étant l’ancienne synagogue. Comprendre les mécanismes qui sont à l’origine de cette identification, réelle ou imaginaire, est essentiel pour l’histoire des juifs en Provence et de leur perception par le reste de la société à travers les siècles. 

Les récents ou futurs diagnostics ponctuels liés aux quartiers juifs comme à Manosque dans les Alpes-de-Haute-Provence, à Trets dans les Bouches-du-Rhône ou à Draguignan dans le Var, ainsi que les recherches plus globales sur des centres anciens de villes médiévales ayant abritées de rues voire des quartiers juifs, servent de supports à une réflexion balbutiante mais prometteuse. 

Les récentes études menées semblent indiquer que l’une des pistes de l’identification des vestiges juifs est l’étude de séries de bâtiments ou de quartiers qui seule peut faire émerger les éléments significatifs au-delà des particularités locales et de l’effacement des signes les plus évidents en lien avec l’expulsion des Juifs des provinces rattachées au royaume de France. L’étude des archives médiévales et modernes paraît également indispensable afin d’éclairer chaque dossier.

L’implication de quelques uns d’entre nous dans les séminaires de la Nouvelle Gallia Judaica, programme du LEM (UMR 8584) installé à Montpellier, est certes motivante et enrichissante mais cette structure centrée sur une approche historique du phénomène ne constitue pas un cadre satisfaisant permettant de développer les problématiques exposées ci-dessus. L’idée d’un groupe de recherche réunissant les archéologues provençaux impliqués dans des opérations de terrain liées au patrimoine juif médiéval et moderne, issus de différentes structures (archéologues territoriaux, agents du ministère de la culture et de l’Inrap) fait son chemin mais n’a pas encore été formalisée. 
L’Inrap, en tant qu’organisme de recherche national, dispose d’atouts importants pour porter une thématique de recherche de ce type dont les points d’accroche territoriaux sont nécessairement très dispersés, et demandent à être relayés par un maillage de chercheurs au niveau national.

Organisation, espaces et peuplements en Lodévois, vallée de l'Hérault et Biterrois (Hérault) de la Protohistoire au Moyen âge, par H. Pomarèdes et C. Jung.

Texte d'orientation pour les années 2011-2013 :
L’intention est de poursuivre les travaux pluridisciplinaires développés ces dernières années dans les territoires du Lodévois et du Biterrois et plus particulièrement dans la vallée de l’Hérault.

La spécificité de cette région repose sur une configuration géographique étirée sur une cinquantaine de kilomètres du nord au sud et étagée entre le rebord méridional du Massif Central et le littoral, dans laquelle l’historiographie relève  une dynamique humaine syncrétique entre les domaines rhodanien, méditerranéen et atlantique.

L’Action de Recherche Collective développée depuis 2005 s’appuie sur de nombreuses opérations d’archéologie préventive (300 ha diagnostiqués, 35 fouilles réalisées) et sur la synergie des équipes de l’Inrap. 

Les objectifs de recherches qui y sont déclinés s’articulent étroitement avec les programmes de l’UMR 5140 (2007-2010) et du Centre de Bio-Archéologie et d’Ecologie de Montpellier (UMR 5059). Ils se prolongeront dans la nouvelle programmation de ces unités (2011-2014). Près de 25 agents de l’Inrap sont rattachés à celles-ci comme chercheurs statutaires. 

Une attention particulière sera portée sur deux types de dynamiques, les interactions entre les différentes composantes du monde rural et sur la succession des systèmes agraires dans la durée. Ils privilégient donc une vision spatiale et diachronique.

L’analyse de fenêtres territoriales est considérée comme l’échelle de travail la plus opératoire. Ces fragments de paysages ruraux devront être appréhendés à partir de tous les éléments qui en font la texture : voirie, parcellaires, champs, habitat, ensembles funéraires...

On soulignera enfin l’intention de poursuivre les échanges scientifiques et les dynamiques en cours dans le domaine de la valorisation et de la publication (actes et articles de revues spécialisées, monographies).

Ces travaux souhaitent ainsi privilégier plusieurs grandes thématiques :

- Etude des milieux méditerranéens et des agrosystèmes

- Structuration des paysages et constructions domaniales

- Formes de l’habitat et économies agricoles

- Organisations religieuses et funéraires

- Développement des publications scientifiques

Diachronique

Dynamique du patrimoine viticole et de la diversité biologique de la Vigne en Languedoc-Roussillon, de la protohistoire à l’époque moderne

Laurent Fabre

Préalable 

Comme une évidence, le Languedoc Roussillon fait référence à un patrimoine viticole caractérisé par des paysages, des terroirs, des productions vinicoles, une histoire plurimillénaire tourmentée qui s’inscrit actuellement dans un contexte de crise viticole et de mutation agricole (disparition sur la période 1995-2007 de 41% des exploitations viticoles).

Dans ce contexte, nous souhaiterions nous investir sur la vigne, sur l’analyse des processus historiques, géographiques, sociaux et économiques ayant concouru à l’établissement d’un patrimoine exceptionnel. L’étude proposée recoupe une démarche pluridisciplinaire en cours de développement au CBAE (UMR 5059 CNRS), le programme blanc VITIVERSITE
(soumis dir. J.F. TERRAL), qui intègre des approches différentes et complémentaires couvrant des champs disciplinaires différents (biologie et écologie de la conservation, génétique, géographie, archéologie, archéobotanique et archéobiologie).

La diversité biologique de la vigne en Languedoc et Roussillon, connue surtout sous les traits de cépages supposés autochtones (Aspiran, Clairette, Piquepoul…) ou de cépages réputés, naturalisés pour leurs qualités et leur adaptabilité (Cabernet, Chardonnay, Syrah…) ne se limite pas à la vigne cultivée (Vitis vinifera L. susbp. vinifera). Elle est également représentée par Vitis vinifera L. subsp. sylvestris (C.C.Gmel.) Hegi, ancêtre sauvage de l’ensemble des cépages cultivés dans le monde (This et al., 2006 pour revue), dont trois populations actuelles situées dans l’Hérault (Pic Saint-Loup), l’Aude (Puivert, Pays de Sault) et les Pyrénées Orientales (massif des Albères) sont les plus spectaculaires de France. Au cours de la Protohistoire, de l’Antiquité et du Moyen-Age, les toutes dernières analyses bio-archéologiques démontrent l’importance de cette vigne sauvage dans les assemblages cultivés.

Intention

Ainsi, la compréhension de l’évolution pluriséculaire de l’économie viticole, des structures de production et de leur diversité viserait à mettre en perspective les observations actuelles, aussi bien sur la présence de la vigne sauvage que sur la diversité biologique des encépagements. Il s’agirait plus particulièrement de décrypter les modes de production viticoles et vinicoles plus particulièrement durant l’Antiquité et le Moyen Age en Languedoc-Roussillon et d’en souligner leur diversité. 

De même, le corpus des établissements viticoles et des champs de vigne devrait être revisité dans ce sens : la chaîne opératoire de transformation des raisins de vignes cultivées et sauvages jusqu’au stockage et la commercialisation du vin, dans les unités de production, analysée. Concernant les vignobles et les pratiques culturales, le corpus régional permet déjà de s’interroger sur la diversité des modes de plantation et des conduites des vignes. Un des objectifs serait de pouvoir établir un rapport entre les différentes mises en culture et la diversité des vignes cultivées et/ou sauvages. Enfin, à travers la confrontation de nombreuses données issues de champs disciplinaires distincts, le projet viserait à inférer et à comprendre la dynamique chronologique de l’agro-biodiversité, tout particulièrement aux périodes clés de l’histoire de la viticulture et de la viniculture.

Axe de recherche et problématiques 

Le patrimoine biologique de la vigne en Languedoc Roussillon est l’héritage de civilisations et de cultures viticoles dont les témoignages sont nombreux et diversifiés, même si actuellement la vigne sauvage n’est plus cultivée et si seulement moins de 20% des cépages connus le sont. Les opérations archéologiques depuis une bonne dizaine d’années mettent en évidence des unités de productions vinicoles aux formes variées, et renseignent également sur les différentes pratiques culturales liées à la viticulture. Elles fournissent toujours un matériel d’origine biologique (graines et fragments de bois de vigne) qui peut être analysé et identifié en laboratoire. Sur la base des derniers résultats obtenus par l’archéologie préventive où se confrontent et se complètent les données de l’analyse de matériels, actuel et archéologique, les fluctuations de l’agrobiodiversité de la vigne sont peu à peu examinées à la lumière de données livrées par l’archéologie, l’archéologie agraire et l’archéobotanique. 

Ainsi, dans la longue durée, la place de la viticulture narbonnaise peut être replacée dans un contexte élargi à l’ensemble des provinces du nord-ouest de l’Empire romain (Trois-Gaules, Rhénanie, Helvétie, Grande-Bretagne). Malgré un corpus important de données archéologiques et historiques disponibles, la nature des raisins récoltés, l’origine des premiers cépages et des fluctuations de diversité variétale, au cours du temps, restent très énigmatiques.

Au regard des données génétiques, l'analyse morphométrique combinée de graines (pépins) de

vignes sauvages et de cépages modernes et, de graines archéologiques de milieux gorgés d’eau ont mis en lumière des relations entre la forme des graines, le statut taxinomique (différentiation interprétée en terme de syndrome de domestication), l’origine géographique supposée et la parenté des accessions étudiées (Terral et al., 2010). Cette étude actuelle, réalisée en étroite collaboration avec les études archéologiques menées sur les espaces ruraux (ARC Lodévois) met en évidence une exploitation de la vigne sauvage à l’Antiquité et livre des résultats totalement inédits quant à l'histoire de cépages antiques dont certains présentent de réelles affinités avec les actuels, comme la Clairette et la Mondeuse blanche (Terral et al., 2010 ; Bouby et al., 2006, sous presse).

Au sein d’un cadre chrono-culturel et d’un modèle de reconstruction de l’évolution de l’économie que définit l’archéologie agraire en zone méridionale, l’état de préservation exceptionnel des matériels biologiques (bois et graines non carbonisés conservées dans des milieux anoxiques) augure l’utilisation et l’application sur le matériel bioarchéologique de nouvelles proxies biologiques, morphométriques et génétiques fournies par l’analyse de matériel vivant, d’autant que quelques travaux publiés font état de l’analyse possible d’ADN de graines archéologiques (Manen et al., 2003 ; Cappellini et al., 2009).

Au delà des purs travaux bio-archéologiques, les travaux menés dans le cadre de cette problématique se décomposeraient en plusieurs actions qui visent à renseigner trois grandes problématiques :

- La première concernerait les pratiques culturales. Il s’agirait d’analyser et de comprendre la diversité des modes de plantation. Celle-ci peut correspondre à des facteurs stationnels ou géographiques, voire culturels. Elle peut encore illustrer des différences temporelles et donc montrer une évolution des pratiques agraires dans le temps qu’il faudrait arriver à définir, ou alors marquer des encépagements différents (sauvages et/ou cultivés), qu’il s’agirait alors de décrypter.

- La deuxième concernerait les modes de production vinicole. Grâce à un corpus de plusieurs dizaines d’établissements de production, on pourrait désormais raisonner sur la chaîne opératoire de la production vinicole antique et mettre en évidence les récurrences et la diversité des équipements et des investissements dans les forces de production. Une réflexion sur les modes de stockage (dolia, tonneaux, amphores) pourrait également être lancée.

- La troisième, plus large, s’attacherait à mieux caractériser les dynamiques commerciales et de diffusion des productions viti-vinicole antiques et médiévale et appréhender l’évolution et les adaptations des sites producteurs et les comportements socio-économiques des communautés rurales. Les données concernant l’organisation des structures de production (variabilité des établissements ruraux) pourraient être analysées en regard de leur situation géographique. Une attention toute particulière serait portée à l’analyse des vignobles (détermination des parcelles, géographie des terroirs). A partir des données sur les modes culturaux, sur l’étendue des vignobles et sur la caractérisation des établissements viticoles, il s’agirait de déterminer les temps forts de l’économie viticole durant l’Antiquité et le Moyen Age à l’échelle de la région et de la micro-région.

Méthodologies 

Trois approches complémentaires seraient mises en oeuvre pour répondre aux trois grandes problématiques énoncées plus haut :

- Analyse archéologique : Un corpus important de réseaux de fosses de plantation de vignes proto-historiques, antiques et médiévales est recensé en Languedoc Roussillon sur plusieurs dizaines de sites. Le travail archéologique sur ces vestiges porte sur la métrique et la forme des fosses, l’observation d’amendements, les espacements entre rangées, l’observation de structures liées à la conduite des plants. L’ensemble de ces observations permet de poser un certain nombre d’hypothèses sur la culture de la vigne sauvage et/ou cultivée associée ou non à d’autres plantations (complant ou monoculture), sur les modes de conduite des vignes (sans tuteur, échalassé, en hautain...). La détermination des parcelles et leur superficie permettent d’aborder les problématiques liées aux rendements et volumes de raisins récoltés. 

Le corpus des établissements ruraux viticoles concernés par l’analyse archéologique et architectonique se compte également en plusieurs dizaines de sites. Il pourrait servir à caractériser les modes de transformations du raisin (pressurage, fermentation, élevage et stockage). Des cartographies des établissements seraient réalisées afin de raisonner sur la géographie des unités de productions, leur diversité et sur leur hiérarchisation. Une attention particulière serait portée à la fouille des puits (corpus en cours d’élaboration) qui servent de pièges aussi bien pour les mobiliers archéologiques (céramiques, dolia, tonneaux, outils… illustrant la chaîne opératoire viti-vinicole) que pour le matériel biologique (résidus de presse et de taille, supports végétaux, marqueurs du paysage viticole et des pratiques viti-vinicoles).

- Le travail archivistique à partir des textes des agronomes antiques, médiévaux et modernes,

des actes de la pratique et d’autres sources écrites et iconographiques permettrait d’aborder les

pratiques agraires liées à la viticulture, la métrique des fosses de plantation et plus largement le paysage viticole. Ces données seraient confrontées à celles de l’archéologie. De même les traités de vinification et les mentions de certains cépages dès le Moyen Age apporteraint des éclairages sur l’élaboration des vins médiévaux. Les sources textuelles dont le recueil et l’analyse apportent des données majeures, complémentaires aux corpus archéologiques, apporteraient un éclairage important sur l’économie viticole médiévale. Plusieurs opérations archéologiques ont en effet permis la découverte de plantations de vignes médiévales dans une région comprise entre Narbonne et le sud de Perpignan. Elles ont éclairé les pratiques viticoles de cette période, mais aussi le paysage et son organisation. Le corpus est suffisamment riche pour pouvoir désormais envisager une synthèse des données, d’autant que ces résultats peuvent être mis en relation avec les écrits agronomiques médiévaux (andalous et italiens) et modernes (roussillonnais). En parallèle, les sources écrites médiévales (actes de la pratique, ordonnances, terriers…) éclairent aussi cette culture. Il est ainsi possible de reconstituer la chaîne opératoire de fabrication du vin ainsi que les terroirs viticoles.

Cette documentation pose aussi la question du statut du vin qui semble constituer un élément de valorisation sociale et de l’économie viticole en plein essor dans le courant du XIIIe siècle. Enfin, il serait intéressant de travailler sur les traités de vinification et les sources inhérentes au vin pour essayer de caractériser le fruit, sa couleur, sa description ou encore ses qualités, et, au-delà, entamer une réflexion sur le fruit vinifié et le fruit séché, qui arrive d’Andalousie sous le nom d’atzebib.

- Les marqueurs biologiques (restes archéo-botaniques et malacofaunes continentales) renseignent sur l’écologie agraire c'est-à-dire les formes de conduite des vignes (sauvages et/ou cultivées), la présence éventuelle de polyculture ou le travail du sol associé à la culture de la vigne. Les échantillonnages réalisés sur les sites archéologiques ont fourni un certain nombre de taxons végétaux et de cortèges malacologiques qu’il s’agit de confronter à des référentiels actuels, déjà en cours de constitution. Des campagnes de prélèvements malacologiques et botaniques dans des vignes cultivées en agriculture biologique avec des conduites et des pratiques agraires traditionnelles et variées, ainsi que sur des parcelles abandonnées, seraient à réaliser afin de pouvoir les comparer aux données archéologiques.

Valorisation des résultats

A plus ou moins long termes, différents types de valorisation faciles à mettre en place :

- Intégration aux recherches du CBAE (Projet quadriennal 2011-2015, Projet VITIVERSITE)

- Intégration aux recherches ARC Lodévois et PCR Nîmois

- Redaction de l’histoire de la vigne en Languedoc selon les regards croisés d’archéologues, d’historiens, de biologistes, d’écologues, d’agronomes, et bien entendu de vignerons.

- Contribution à la mise en place et au développement du jardin antique méditerranéen de Balaruc-les-Bains (Hérault) à travers des actions muséographiques et de communication (organisation de séminaires, conférences…) : Le jardin antique devrait ouvrir ses portes en Juin 2011. Conservatoire botanique, cet espace décline en sept cellules l’histoire des jardins entre les II° s. av. J.-C. et le III° siècle de notre ère, en Méditerranée occidentale. Fondée sur les dernières recherches en archéobotanique, sa flore présente la diversité des essences végétales utilisées durant l’Antiquité et proposera au promeneur un échantillon des techniques culturales et architecturales de ces époques. La Vigne (Vitis vinifera) est le fil conducteur de cet aménagement, décliné d’une part, selon différentes techniques de cultures antiques (vignes en rangées, pergolas, mariées, sur jougs, etc.) et divers cultivars se référant aux cépages les plus proches de ceux cultivés pour ces périodes (vignes sauvages, cv. Clairette, cv. Mondeuse blanche, etc.), d’autre part. Porté par la communauté d’agglomération du Bassin de Thau depuis 4 ans en relation étroite avec l’INRAP, l’UMR CBAE et l’Ecole Nationale d’Architecture de Montpellier, ce projet scientifique pluridisciplinaire original vise à faire connaître les toutes dernières avancées et les présenter au grand public sous une forme largement accessible, ludique et pédagogique.

- Contribution au développement durable de la viticulture en valorisant l’agro-biodiversité régionale, les terroirs ancestraux et leurs productions originales, dans le respect de l’environnement, notamment de l’intégrité écologique des habitats des vignes sauvages et de l’intégrité génétique des individus.

L’Archéologie de l'alimentation végétale du Néolithique à l'aube des Temps modernes en  Méditerranée nord-occidentale : Productions (plantes et techniques), consommations, commercialisation, diffusion et symbolisme (usages des plantes dans les rites et les cultes)

Anne Bouchette



Cette approche diachronique et qui se réfère géographiquement à l'interrégion Méditerranée, pourrait  permettre la valorisation des données carpologiques inédites et à venir, mais également de développer des regards croisés sur : 

· les différentes techniques de production (traces de cultures, amendements des terres…)

· les modes et techniques de consommation (types de céramiques, modes de transformation de céréales…), 

· les usages alimentaires (humaines et animales) et non alimentaires des plantes (funéraires…),

· l'économie rurale (systèmes d'exploitation, structuration et composition des paysages…).

Nord-Picardie (Picardie, Nord-Pas-de-Calais)

Paléolithique

Paléolithique moyen récent en France septentrionale, synthèse des données issues des fouilles récentes

La proposition émise en 2005 concernait la rédaction de synthèses dans la perspective de confronter les résultats des recherches entre le Nord-Ouest et le Sud-Ouest de la France. Ce programme de publication est aujourd’hui engagé dans le cadre d’une ARC soutenue grâce à des moyens conséquents. L’un des buts est d’intégrer au fur et à mesure les résultats des opérations les plus récentes.

Paléosols, sols reliques et occupations paléolithiques aux « marges » du domaine lœssique

axe thématique proposé par Région Centre

Intervenants Inrap : M. Liard, M. Soressi (CIF) et les spécialistes de CIF, NP, GEnord, GEsud, et GO

Le Bassin Parisien : carrefour d’influences et aire migratoire au Paléolithique

(axe thématique proposé par Région Centre)
Intervenants Inrap : M. Soressi (CIF), N. Connet (GSO), J.-L. Locht (NP), et les spécialistes de CIF, NP, GEnord, GEsud, et GO

Mésolithique

Le Mésolithique en Picardie : projets de publication

Proposition de Thierry Ducrocq :

Le Mésolithique picard a d’abord été connu mondialement pour ses nombreux sites sur sable de la région éponyme du Tardenois. Pendant tout le vingtième siècle, des synthèses ont été régulièrement proposées sur cette région. Cependant, il a suffi de la découverte de quelques gisements bien conservés dans les plaines alluviales, ces trente dernières années, pour totalement modifier notre perception de cette période, aussi bien sur les aspects chrono-culturels que palethnologiques. Ce sont des sites avec de la faune préservée et des contextes sédimentaires favorables qui offrent de multiples clés de lecture. Certains ont maintenant une importance de rang européen. 

La documentation peut provenir simplement de diagnostics riches d’informations qui méritent une petite publication, soit sous la forme d’une petite monographie, soit regroupés en vue de petites synthèses sur différents points précis (archéologie prédictive, implantation dans le paysage, insertion chrono-culturelle, etc.). Ceci allant de pair avec un complément d’étude sous forme de datations absolues ou de diverses analyses. Ces diagnostics intéressants se localisent dans la vallée de la Brêche (Oise), dans les vallées de la Selle, de l’Avre et de la Somme, près d’Amiens.   

Les fouilles de ces dernières années se sont concentrées dans la vallée du Thérain sur les communes d’Herchies ou de Warluis (Oise). Ce dernier site est en fait une juxtaposition de plusieurs gisements datés du Paléolithique final au premier millénaire du Mésolithique. Cette documentation largement inédite et fondamentale pour le Mésolithique ancien doit évidemment être publiée. Nous avons proposé de le réaliser sous la forme d’une suite de monographies par secteur (plutôt des moyennes publications). S’agissant d’archéologie préventive en carrière avec des moyens d’études relativement limités lors de la post-fouille, l’objectif de ces préparations de monographies est aussi de compléter et de finaliser les analyses en cristallisant une équipe stable de chercheurs sur ces projets (géomorphologue, archéozoologue, technologue, tracéologue, etc.).

Ces monographies sont des préalables indispensables à toute approche synthétique élaborée du Mésolithique régional.

Néolithique

Projet lithothèque : enregistrement et élaboration d’une base de données accessible sur internet

Proposition de Françoise Bostyn et Emmanuelle Martial

La détermination de l’origine de la matière première (silex, grès, calcaire, etc) constitue un des enjeux majeurs des études lithiques qui conditionnent les interprétations sur leur organisation socio économique à l’échelle locale, régionale ou nationale. Ainsi, depuis de nombreuses années, des programmes collectifs de recherches ont vu le jour afin de constituer des lithothèques régionales, à l’image du PCR « Géoarchéologie du silex de la craie » dirigé par J. Fabre entre 2002 et 2006. Cependant, ces démarches restent la plupart du temps le fait de quelques personnes et inconnues de l’ensemble de la communauté scientifique. Aussi, pour que ces travaux ne restent pas dispersés et finalement peu exploités, il convient de réfléchir à la mise en commun des données par le biais d’une description sur des critères communs permettant la création d’une base de données au niveau du nord de la France utilisable par tous. Si l’expérience est concluante, cette démarche pourrait être élargie à l’ensemble du territoire français. 

Objectifs :

- inventorier et classer les échantillons prélevés lors des différents programmes de prospection,

- persévérer dans l’échantillonnage des gîtes dans des régions ayant fait l’objet de peu de recherches antérieures 

- créer une base de données informatiques à vocation nationale

- réaliser un site accessible sur Internet à l’image de certains sites comme celui sur la Charente installée au musée d’Angoulême

Lieux de dépôts actuels des lithothèques régionales :

- Inrap Villeneuve d’Ascq (échantillons du Nord-Pas-de-Calais et d’Île-de-France)

- Inrap Amiens

- Inrap Soissons

- Autres

- Inrap Pantin

- SHALE, Lagny

Et éventuellement

- Rouen

- Caen

Le Néolithique moyen dans le nord de la France

Proposé par F. Bostyn

Depuis plus de 10 ans, les découvertes d’occupations du Néolithique moyen II se sont multipliées dans le Nord de la France, en particuliers des sites à enceintes qui semblent être au cœur de la structuration territoriale et qui ont sans doute eu un impact sur l’organisation socio-économique des populations. La découverte de ces sites entre les vallées de l’Oise et de l’Aisne au sud, et la frontière avec la Belgique au nord, s’inscrivent dans une problématique chronoculturelle en pleine évolution depuis le travail de B. Vanmontfort sur la Belgique, qui a permis de nuancer la division bipartite de cette vaste région entre deux grands ensembles culturels le Chasséen à l’Ouest et le Michelsberg à l’est, en proposant la création d’une entité culturelle à part entière le groupe de Spiere, dont la zone nucléaire semble se situer dans le bassin de l’Escaut. Ces multiples découvertes sont pour la plupart inédites à ce jour, mais leur étude et publication sous une forme synthétique permettrait d’apporter des éléments à cette discussion, en particulier sur l’étendue géographique du groupe de Spiere.

Synthèse sur le Néolithique ancien de la vallée de l’Oise.

Proposé par F. Bostyn

La politique de publication des principaux sites du Néolithique ancien de la vallée de l’Oise est en cours d’achèvement (la publication du dernier site, celui de Pontpoint, sera terminée en 2010), ce qui devrait permettre de dresser un bilan synthétique de l’ensemble des données à l’échelle de la vallée de l’Oise replacée dans le contexte plus large du Néolithique ancien du Bassin parisien. 

Le Néolithique ancien de la vallée de la Marne

Proposé par F. Bostyn et alii

Dans le cadre d’une ACR « le Néolithique ancien dans la basse vallée de la Marne » dirigée par Y. Lanchon, plusieurs des sites importants ont pu être intégralement étudiés et sont publiés (Ocquerre, Changis) ou en cours de publication (Vignely et Luzancy). Les publications d’autres sites restent par contre en devenir (Jablines « la Pente de Croupeton », Mareuil-les-Meaux, Fresnes-sur-Marne). Ces analyses constituaient cependant un préalable à la réalisation de la synthèse de l’occupation de cette portion de vallée au début du Néolithique. Les synthèses sur différents mobiliers ont été faites (faune, parure, matériel en grès, industrie en os, céramique), mais il reste à faire la synthèse sur l’industrie en silex et la synthèse générale. 

Par ailleurs, les importants résultats obtenus dans le cadre de cette ACR, aboutissent au projet d’organisation d’un colloque national sur le Villeneuve-Saint-Germain qui devrait se tenir à Lagny (Seine-et-Marne) au printemps 2012.

Fonction des outillages néolithiques dans le Nord de la France.

Proposé par E. Martial, N. Cayol et F. Bostyn

- Problématique : 

Il y a une dizaine d’années, entre 1996 et 2000, un PCR sur « La fonction des outillages lithiques néolithiques » (resp. F. Giligny ) avait permis de développer la problématique fonctionnelle des industries en silex du Néolithique ancien et Néolithique moyen dans le Bassin parisien (Allard et al. 2004
).

Comme le montrent les études menées depuis de nombreuses années dans le cadre d’opérations effectuées par l’Inrap, les analyses fonctionnelles de l’outillage s’insèrent pleinement dans la caractérisation des industries préhistoriques et documentent indiscutablement les aspects économiques du site, du territoire, de la culture auxquels elles se rattachent.

A la suite de ces travaux, et à la lumière des découvertes réalisées ces dix dernières années dans le cadre de l’archéologie préventive, un nouveau programme de recherche s’attacherait à étudier la fonction des différentes catégories d’outillages (en silex, en grès, en matières dures animales, en terre cuite) issues de contextes néolithiques fiables et structurés du nord-ouest de la France (Nord-Pas-de-Calais et Picardie).

- Objectifs : 

Appréhender l’évolution des outillages, du point de vue technique et fonctionnel, entre le Néolithique ancien et le Néolithique final ;

Réaliser une approche croisée et dynamique des outillages ;

Aborder les notions de chaînes opératoires et de complémentarité des outils en regard avec les données paléo-environnementales (approche économique).

- Méthodologie : 

Etudes techno-typologiques des différentes catégories d’outils 

Analyses fonctionnelles

Expérimentations

- Participants : 

Technologues et tracéologues spécialistes des outillages néolithiques, avec la collaboration des archéologues concernés et d’expérimentateurs (pour la fabrication et/ou l’utilisation des outils expérimentaux).

Le IIIe millénaire avant notre ère dans le Nord de la France : le Deûle-Escaut dans son contexte chrono-culturel

Proposé par Emmanuelle Martial, Ivan Praud

Depuis 2008, l’Axe de Recherche Collective consacré au  «Néolithique final dans le nord de la France : une approche pluri-disciplinaire des sites du IIIe millénaire avant notre ère, entre Deûle et Escaut »
 s’attache à définir les composantes culturelles et économiques du groupe régional Deûle-Escaut dans leur contexte paléo-environnemental à la lumière des découvertes archéologiques réalisées au cours des dix dernières années. Ce premier travail (dont la synthèse est prévue en 2011) nécessite d’être élargi et approfondi compte-tenu de la richesse de la documentation nouvellement acquise et de la répartition géographique des nombreux sites structurés mis au jour.

La problématique définie pour ce deuxième volet du programme de recherche s’articulera autour de trois principaux thèmes de recherche : 

-1- Le territoire d’implantation du Deûle-Escaut et ses limites : l’intensité d’occupation dépasse largement le foyer initialement identifié au centre du département du Nord, axé sur les vallées de la Deûle et de l’Escaut ; il s’étend désormais vers le sud jusqu’à la Somme, vers l’ouest dans les vallées de la Lys et de l’Aa jusqu’au littoral et, vers le nord, en Flandre occidentale (Belgique).

-2- Les relations avec les groupes culturels voisins et contemporains qui occupent le Bassin parisien et les régions limitrophes : le Centre-Ouest, le Massif armoricain, la Normandie et l’Est de la France (Gord, Quessoy, Artenac, Conguel, Clairvaux et Chalain) en lien avec les travaux menés dans le cadre du PCR « Du Néolithique récent à l’âge du Bronze ancien dans le Centre-Nord de la France : définitions et interactions des groupes culturels » (R. Cottiaux coord.).

-3- La place du Deûle-Escaut entre Néolithique récent et Bronze ancien : quels liens avec les groupes culturels de la fin du IVe millénaire et les premières manifestations du phénomène campaniforme ?

La tenue d’une table-ronde (ou colloque) et la publication d’une synthèse couronneront les travaux menés dans le cadre de cette recherche pluriannuelle (ARC), dont les étapes pourront faire l’objet de publications intermédiaires (actes de colloques sur le Néolithique, articles dans revue nationale ou régionale).

Protohistoire

Publication des corpus céramiques protohistoriques de l’Amiénois

Proposé par Lydie Blondiau, Nathalie Buchez, Stéphane Gaudefroy, Nathalie Soupart et Sophie Oudry

Du fait du développement des infrastructures autoroutières et autres aménagements dans un rayon d’une trentaine de kilomètres autour de la métropole d’Amiens, les opérations d’archéologie préventive se sont multipliées dans les environs de cette ville, conduisant à la constitution d’importants corpus pour les périodes protohistoriques.

Pour ce qui est des périodes les plus anciennes, plusieurs lots céramiques conséquents issus des opérations menées sur les communes de Glisy et Longueau en rapport avec l’aménagement des ZAC « Croix de Fer » et « Jules Vernes » s’échelonnent sur tout le premier âge du Fer et une partie de La Tène ancienne. Ce secteur offre donc l’opportunité de jeter les bases d’une périodisation pour le premier âge du Fer et le passage à La Tène ancienne dans la Somme.

Pour ce qui est de la période laténienne, plusieurs ensembles funéraires ont été récemment fouillés (Boves « Forêt de Boves », Villers-Bocage « La Montignette », Salouel « Hôpital Sud »…) ou simplement appréhendés lors de phases de sondage, sans phase de fouilles ultérieure (Sains-en-Amienois « Derrière le Jardin de Mr. Delaye », « Route de Cottenchy »). Un faciès micro-régional - notamment pour le début de la période (La Tène B2-C1)- commence à se dégager, tant pour ce qui est de la culture matérielle que des pratiques funéraires. Le mobilier métallique constitue à lui seul un important corpus permettant d’envisager une synthèse

Dans une majorité de cas, l’étude de ces sites est aboutie. Il reste donc - en parallèle à la publication des sites majeurs ou diachroniques, objets de monographies de site et de projets de publication spécifiques (Glisy, Poulainville …) - à organiser la publication de cette documentation sous forme d’articles thématiques, par exemple dans la Revue Archéologique de Picardie (à titre d’exemple  « Les tombes de La Tène B2-C1 de l’Amiénois »).  

L’habitat hallstattien en Picardie et sur ses marges

Coordination : Frédéric Gransar, Ginette Auxiette

Le premier âge du Fer constitue une période de péjoration climatique et de restructuration profonde des réseaux d’échange, avec notamment l’apparition de la métallurgie du fer pour l’outillage et l’armement. Le début de la séquence hallstattienne est caractérisé par une atomisation des précédents groupes culturels, puis la fin de cette séquence par une ré-homogénéisation culturelle, qui mérite d’être mieux définie spatialement et chronologiquement, à partir de la culture matérielle.

Bien que la Picardie ne se trouve pas dans la zone de développement des résidences princières, localisées plus au Sud et au Sud-Est, on enregistre quand même un écho de ces phénomènes de hiérarchisation, surtout lisibles à travers l’étude de l’habitat. 

Les habitats hallstattiens de Picardie, pour lesquels le développement de l’archéologie préventive de ces vingt dernières années a livré de nombreux exemples, restent peu étudiés contrairement à ceux du second âge du Fer. Il est probable que leur lisibilité moins nette soit, en grande partie, responsable de ce fait. Pourtant, on enregistre déjà de grandes variations dans les surfaces de ces installations et dans leur localisation topographique, ainsi qu’une première dichotomie entre sites ouverts, sites palissadés enclos (intégralement ou partiellement) et sites fortifiés. 

Nous proposons la création d’un programme de recherche INRAP de trois ans sur le thème des habitats hallstattiens picards, selon le même mode opératoire que celui des « Gestuelles funéraires en Picardie au second âge du Fer », avec l’élaboration puis l’analyse d’une base de données détaillée, débouchant sur l’organisation d’une table-ronde destinée à être publiée dans la Revue Archéologique de Picardie. Cette table-ronde sera, par ailleurs, l’occasion d’intégrer les résultats synthétiques de chercheurs travaillant dans plusieurs régions limitrophes.

Analyse typo-chronologique du mobilier céramique de l’âge du Bronze à La Tène moyenne dans la vallée de l’Aisne.

Coordinateur : Sophie Desenne

Participants : Brun P., Demoule J.-P., Gransar F., Hénon B., Le Guen P., Robert B., Thouvenot S.

L’absence de classifications typo-chronologiques de la céramique en France septentrionale sur l’ensemble des âges des Métaux nous a amené à programmer une étude synthétique de la céramique de l'âge du Bronze et de l'âge du Fer dans les vallées de l’Aisne et de la Vesle. En effet, les nombreuses fouilles réalisées dans le cadre de l’archéologie préventive en carrières dès les années 1970 mettent à notre disposition un corpus exceptionnel.

L'aire géographique délimitée peut sembler restreinte, mais elle devrait permettre de travailler sur un corpus homogène, sans décalages culturels dans l’adoption ou l’évolution de techniques ou de styles.

Le cadre chronologique retenu est celui des âges des Métaux, avant l'apparition de la céramique tournée à La Tène finale, qui marque un net changement dans la production et l’organisation socio-économique, soit l'âge du Bronze, le Hallstatt, La Tène ancienne et La Tène moyenne.

Les deux premières années ont été consacrées à la constitution d’une base de données, des sites et des ensembles céramiques sélectionnés, soit l’inventaire des occupations, du mobilier céramique (sous la forme de décomptes) et l’élaboration des planches de mobilier par structure. Notre corpus est actuellement composé de 2800 formes céramiques, provenant de plus de 350 structures issues d’une centaine d’occupations se répartissant sur l’ensemble des périodes concernées.

Les objectifs de cette étude sont la caractérisation la plus fine possible du ou des faciès céramique(s), et l’analyse de l’évolution de son ornementation. Nous espérons établir une chronologie fine et démontrable de ce mobilier, mieux cerner les phases de transition, voire « combler » les vides chronologiques (exemple : problèmes de définition du Hallstatt moyen et de La Tène moyenne). 

La dernière étape de cette recherche sera sans doute d’observer la répartition des types ou faciès céramiques définis sur l’ensemble de la Picardie et ses marges et de tenter une approche historico-culturelle.

Ce projet devrait être clôturé par une table-ronde regroupant l’ensemble des chercheurs travaillant sur les départements et régions limitrophes.

Les traitements des humains et les traitements des animaux en contexte domestique au Ier millénaire avant notre ère en Picardie

Participants sollicités : Estelle Pinard, Ginette Auxiette, Valérie Delattre, Pascal Ruby

Ce thème s'inscrit dans le prolongement d'une approche des pratiques rituelles et expressions symboliques en contexte domestique qui a été publiée dans le colloque AFEAF de Bienne en 2005. Il portera plus précisément sur une étude croisée des traitements subis pas des humains (découpe, coup, exposition à l'air libre) et des traitements pratiqués sur les animaux avec une mise en parallèle des gestes. Tout d'abord un inventaire illustré sera mis en place et ensuite un travail sur les significations, les interprétations pourra être entrepris. 

Les gestuelles funéraires au second âge du Fer en Picardie : réflexion sur la mise en place d’outils méthodologiques adaptés à la phase terrain.

Participants sollicités : Estelle Pinard, Sophie Desenne, Nathalie Buchez, Nathalie Soupart, Lydie Blondiau, Johanny Lamant, Cécile Durin.

A la suite du projet INRAP « Les gestuelles funéraires au second âge du Fer », mené de 2006 à 2009 et conclu par une table-ronde publiée dans la Revue Archéologique de Picardie, nous avons pu observer que les modalités d’enregistrement des sépultures étaient très diverses, présentant parfois des lacunes. Il nous a paru nécessaire de mettre en place une réflexion sur les outils méthodologiques afin d’homogénéiser les enregistrements et de palier aux carences rencontrées. Cette réflexion pourrait avoir comme socle les bases de données File Maker des participants concernant les enregistrements sur le terrain. Ces bases pourraient être amendées par leurs expériences. En effet certains gestes ne peuvent être reconnus que sur le terrain et nécessite un enregistrement codifié.

La finalité du projet est la création de fichiers d’enregistrements sur File Maker permettant la transformation presque immédiate des données en un catalogue exploitable pour les rapports finaux d’opération.

Caractérisation et périodisation des mobiliers céramiques et métalliques de la fin du premier à la fin du second-âge du Fer (Ha D - LTD) dans le Nord de la France (Nord-Pas-de-Calais, Somme et Nord de l’Aisne).

Participants : Nathalie Buchez, Viviane Clavel, Nathalie Descheyer, David Bardel, Bertrand Behague, Cyrille Chaidron, Stéphane Gaudefroy, Alain Henton, Yann Lorin

Nous proposons un premier projet de travail sur la chronologie des mobiliers et leurs caractérisations techniques et culturelles. Le champ chronologique est défini par la mise en place des faciès évolués de l’âge du Fer (désengagés de l’héritage Bronze final) et de leur évolution jusqu’à la période de la conquête des Gaules (les productions devenant alors plus standardisées à l’instar de la réorganisation de la société). Le secteur géographique est circonscrit par les territoires septentrionaux correspondant à partir de La Tène moyenne aux peuples côtiers et Belges qui regroupent les Ambiens, les Atrébates, les Morins et les Ménapiens, et qui forment un secteur assez cohérent pour en étudier les interactions culturelles et chronologiques.

Ce travail se basera sur un état des lieux des découvertes de l’archéologie préventive de ces dernières années, qui offrent un fond documentaire conséquent restant en partie à exploiter. L’apport de nouveaux corpus est constant et leur multiplication, notamment sur le tracé du Canal-Seine-Nord-Europe, remettent sans cesse à l’ordre du jour ces questionnements de chronologie et de connaissances culturelles, qui ne peuvent être abordées qu’au travers d’un travail de synthèse commun et spécifique.

Le travail d’inventaire et d’état des lieux de la documentation disponible apparait différemment avancé selon les secteurs. Pour le département de la Somme et la région de Saint-Quentin, on dispose à ce jour d’un inventaire assez abouti, d’une caractérisation typologique avancée et d’un tessonier régulièrement alimenté. Ce travail a notamment été initié, pour La Tène ancienne et le début de la Tène moyenne, dans le cadre du PCR céramique, clos en 2004, dont les résultats ont donné lieu à publication dans les actes du colloque AFEAF de Clermond-Ferrand de 2003, ainsi que dans le cadre de l’ACR « 15 ans d’archéologie préventive sur les grands tracés linéaires en Picardie ».

Pour les départements du Nord et du Pas-de-Calais, ce travail est moins abouti. Il avait débuté dans le cadre de ce même PCR céramique et par la suite au sein du PCR sur l’organisation et évolution de l’espace rural au second âge du Fer et reste à poursuivre.

Le traitement de cette documentation s’articulera sur plusieurs thématiques de recherches principales :

1 - La chronologie des céramiques et des mobiliers associés (métalliques surtout) en contexte d’habitat et en contexte funéraire. Ce premier axe vise à la caractérisation et à l’établissement des différents faciès chrono-typologiques. Les périodisations de ces principaux mobiliers devront être confrontées entre elles et avec les marqueurs de chronologie absolue (importations, monnaies, dates absolues).

2 – Cette trame de l’évolution de la culture matérielle ne peut se faire sans les aspects géographiques de l’identification des spécificités locales et régionales et donc la caractérisation des faciès locaux, des influences ou des acculturations perceptibles au travers des répertoires céramiques et des mobiliers associés.

3 – Les aspects d’économie des productions céramiques sont indissociables de l’étude des évolutions chrono-culturelles.  Des investigations sur les aspects technologiques des pâtes et des techniques de montage viendront caractériser plus précisément les répertoires chrono-culturels dégagés (variabilités et standardisations). Certaines analyses plus détaillées de contextes ou d’ensembles spécifiques (aristocratiques par exemple) permettront d’envisager des identifications de groupes de productions ou d’ateliers et illustrer des spécificités technologiques et leurs discernements socioculturels.

Ces thèmes principaux apparaissent suffisamment fédérateurs pour réunir les chercheurs régionaux autour d’ateliers de travail. Dans un premier temps pour un état des lieux général et la mise en évidence des ensembles de référence, puis par groupes thématiques (céramique – métal) pour une harmonisation des critères et le travail d’ordonnancement. Un volet final de confrontation des connaissances et de synthèse pourra prendre l’aspect d’une table ronde, avec la finalité d’une publication référence dont l’envergure et le support restent à déterminer.

Antiquité

Les établissements ruraux gallo-romains en Picardie

Propositions de Laurent Duvette et Bénédicte Hénon

La programmation scientifique proposée en 2006 pour la période romaine en Picardie était inexistante. Seul un sujet large intitulé « Cités et territoires en Gaule Belgique » était inscrit. Cette appellation bien trop vaste ne signifie rien et pourrait être interprétée comme un manque de connaissance voire un désintérêt pour la question. Un rapide tour d’horizon sur le thème des domaines ruraux gallo-romains permet d’avancer plusieurs pistes qui méritent d’être approfondies. D’autres aspects tels que les pratiques funéraires, les agglomérations principales et secondaires, le réseau viaire et ses structures connexes, l’artisanat, la culture matérielle etc… devraient également être traités.

Ce thème général traitant du monde agro-pastoral peut être scindé en trois sous-thèmes organisés en trois périodes qui ont chacune des problématiques qui leurs sont propres :

La période gallo-romaine précoce (dynastie julio-claudienne)

La période gallo-romaine classique (2ème moitié Ier / dernier tiers IIIe)

Le Bas-Empire (dernier tiers IIIe / début Ve)

L’étude de la période gallo-romaine précoce souffre du découpage chronologique protohistoire récente / gallo romain imposé par les acteurs de la recherche. Plusieurs articles (dont notamment le colloque AGER paru en 1996) ont démontré la filiation entre la ferme de tradition gauloise et les grands établissements gallo-romains précoces qui eux mêmes préfigurent les futures villae. Il est donc aisé de percevoir dans ce long processus une totale continuité dans la dynamique de peuplement et dans l’évolution des terroirs qui à son terme va aboutir au village médiéval. Un article écrit par Paul Van Ossel intitulé « De la villa au village » va dans ce sens, mais dans une approche encore plus globale nous pourrions titrer « De la ferme gauloise au village ». Il serait donc opportun dans le futur d’aborder la romanisation sous un angle diachronique. Les fouilles de Méaulte et Glisy (Somme) de part leurs étendues constituent à ce titre deux magnifiques exemples qu’il faudra exploiter en profondeurs. L’étude des sites occupés durant les deux siècles encadrant la Conquête montre une grande diversité dans la nature et l’organisation des sites. Certains établissements laténiens sont encore occupés au Ier siècle de notre ère voire parfois au-delà souvent sous une forme réduite (Bouillancourt-en-Séry, Somme ; Villers-Vicomte, Oise ; Cuiry-les-Chaudardes, Aisne) ou spécifique comme à Méaulte (site 3). D’autres au contraire s’organisent en vastes fermes très structurées, appelées parfois par certains chercheurs proto villas, durant la période augusto-tibérienne (Juvincourt, Limé, Aisne ; Famechon Somme). D’autres a contrario fondées à la même période se manifestent par une organisation très réduite mais bien installée dans le tissu rural au regard de leur pérennité parfois exceptionnellement longue (Ploisy, Aisne). Un recensement régional faisant encore défaut pourrait permettre de définir les modalités qui dictent ces différentes trajectoires dans l’évolution des sites. 

La période couvrant la seconde moitié du Ier siècle au dernier tiers du IIIe siècle se singularise par une diversification des établissements. Elle est perçue comme étant une période charnière pour les campagnes antiques. 

Nous trouvons en premier lieu des petites unités agropastorales dont l’importance n’a vraiment été mesurée qu’au travers de la multiplication des fouilles préventives. En effet, leur superficie modeste, l’absence dans certains cas de fossé d’enceinte les rendant imperceptibles par les prospections aériennes et le peu de mobilier qu’ils recèlent les rendant indétectables en prospection pédestre sont autant de facteurs qui ont conditionné leur mise en lumière tardive. Ces établissements souvent baptisés « habitats intercalaires » ou « écarts agropastoraux » sont connus dans la littérature antique sous le terme de casae. L’exemple de Ploisy (Aisne) reste pour l’instant le plus emblématique et mérite largement une publication détaillée.

Les fermes du Haut-Empire constituent sur le plan de l’organisation de l’établissement et des bâtiments associés l’émulation des fermes pré-romaines. Elles s'ordonnent au sein d’enclos plus ou moins rectangulaires contraignant l’implantation des édifices construits sur poteaux plantés et semblent représenter une alternative à la villa maçonnée. Certains auteurs les interprètent d’ailleurs comme des villae mais construites en matériaux périssable.  L’exemple de Bohain-en-Vermandois « Au-delà du Moulin Mayeux » (Aisne) est particulièrement éloquent puisque le plan ne souffre d’aucune difficulté de lecture notamment grâce à l’absence d’occupations antérieures et postérieures in situ. La chronologie de ces établissements est, selon les exemples à notre disposition, souvent étroite. Bazoches « La Foulerie » (Aisne) qui reste à ce jour inédit, Bucy-le-Long « Le Fond du Petit Marais » (Aisne) Saint-Michel « ZAC de l’Alouette » (Aisne), sont créés dans le courant du Ier siècle et perdurent jusqu’au milieu ou à la fin IIe siècle.

La troisième catégorie correspond aux villae. Ces dernières ont longtemps constitué l’archétype de l’établissement rural agro-pastoral des grandes plaines du Nord de la France. Le passage à l’architecture maçonnée intervient vraisemblablement entre le milieu et la fin du Ier siècle après J.-C. pour les exemples les plus précoces. Le rythme de leurs abandons demeure très variable. Pour la Picardie, les premières désertions sont datées de la fin du IIIe siècle, mais comme nous l’aborderons plus loin, bons nombres restent occupées au IVe siècle. Ce type de site souffre de sa « popularité » acquise grâce notamment aux prospections aériennes de Roger Agache. Plusieurs centaines ont été recensées et une typologie a même été élaborée. Pourtant lorsque l’on examine les données dans le détail, force est de constater que seule une poignée d’entre-elles ont fait l’objet de fouilles et très rarement de manière extensive. Ces recherches ont d’ailleurs démontré qui si le plan général reste relativement standard d’un établissement à l’autre, des disparités importantes apparaissent dans le rythme de l’évolution interne et dans la place quelles occupent socialement. L’exemple de Roye (Somme) est particulièrement éloquent à ce sujet puisque deux villae d’une superficie voisine, distantes que de quelques centaines de mètres, présentent deux degrés de développement très différent. Sur le même registre, les liens qui unissent les villae les plus modestes et les grands domaines très romanisés restent bien obscurs. Le phénomène des villae mérite une approche globale pour dégager les caractères généraux et les spécificités locales. 

Une dernière catégorie d’établissement rassemble les sites présentant une architecture maçonnée mais dont l’organisation spatiale est très différente des standards évoquées ci-dessus. S’agit-il de villae basiques ou de sites spécifiques comme à Ronchères (Oise) ou Chavignon (Aisne) qui mériteraient une publication.

Ces occupations du Haut-Empire de forme très diverses ont une origine et des trajectoires très différentes. La multiplication des fouilles dans le département a mis en évidence une grande hétérogénéité des sites à la fois dans leurs formes et dans leurs principes d’évolutions. Même la typologie des établissements ruraux gallo-romains est provisoire et mériterait d’être débattue. Si comme on l’a souligné précédemment, l’organisation spatiale préfigurée par les fermes gallo-romaines précoces correspond au plan canonique des villae du nord de la France, la continuité est relative et les transformations sont considérables tant au niveau du plan des bâtiments que des techniques de construction. Sur le même ordre d’idées, certaines grandes fermes précoces ayant pourtant atteint un stade de développement important ne vont pas devenir des villae. A Juvincourt, le schéma est même récessif puisque passé le Ier siècle le site éclate en plusieurs unités séparées.  L’exemple de Ploisy se distingue également par son maintient durant toute la période romaine malgré sa faible étendue. 

Il apparaît aujourd’hui clairement que les évènements qui dictent l’implantation d’un type d’établissement plutôt qu’un autre sont complexes et répondent à des paramètres qui nous échappent. Dans l’état actuel, tout essai de création d’un modèle unique qui définirait les modalités de transformation des établissements agricoles amènerait un tableau extrêmement réducteur par rapport à la diversité des cas avérés sur le terrain. 

Comme pour la période gallo-romaine précoce, la compréhension de tous ces phénomènes passe par un inventaire complet des données relatives à cette période afin de  tenter de modéliser les différents processus de transformation des sites en tentant d’éviter l’écueil que constitue l’origine des sources. Il est évident qu’analyser l’évolution d’un établissement sur une bande de 40 ou 50m sur la fouille d’un tracé linéaire tel qu’une autoroute ou un TGV n’aura pas la même validité que le même exercice tenté sur une carrière ou une ZAC étendue à plusieurs dizaines d’hectare.

La richesse du corpus (en intégrant fouille et prospections) pourrait permettre une approche globale par les méthodes d’analyse spatiale sur une aire géographique très large (modèle des aires d’influence des sites, modèle de Von Thünen, polygones de Thiessen, modèle des lieux centraux de Christaller).

Au Bas-Empire, l’habitat rural subit de profondes transformations. Pour la Picardie, certaines villae continues d’être occupées sous des formes très différentes. 


Nous trouvons en premier lieu les signes d’une récupération partielle des infrastructures ayant persisté au-delà des raids germaniques de la fin du IIIe siècle cohabitant avec les premiers fonds de cabane comme à Roye (Somme). La grande villa de Famechon (Somme) suit le même cheminement. Seule une partie de pars rustica est réoccupée jusqu’à la fin du IVe siècle. 

Sur certain site nous constatons au contraire, comme pour la grande villa de Verneuil-en-Halatte (Oise), une phase de reconstruction importante dans la première moitié du IVe siècle. À Gouvieux (Oise), le bâtiment principal de la villa et une partie des dépendances sont reconstruits durant la seconde moitié du IIIe siècle ou au début du IVe siècle. Ces deux sites sont occupés au moins jusqu’au milieu du IVe siècle. Ces deux sites font à ce jour figure d’exception dans la mesure où pour ce département, une grande partie des sites occupés au Haut-Empire disparaissent dans la seconde moitié du IIIe siècle ou évoluent de manière synchrone même si plusieurs remaniements du plan des édifices associés sont effectifs durant toute la durée de l’occupation. Le terme « d’habitat groupé tardif » retenu illustre bien l’image du site et apparait plus approprié que celui d’agglomération en l’absence d’éléments probants indiquant une voirie structurée. Cette organisation spatiale est bien plus proche de l’habitat rural du Haut-moyen-âge que de la ferme gallo-romaine héritière des traditions gauloises ou de la villa telle que nous la connaissons en Gaule du Nord. Cet établissement sera présenté au colloque de Châlons-en-Champagne en septembre 2010 traitant du Bas-Empire dans l’est de la Gaule, mais il sera utile de le présenter de manière détaillée dans le cadre d’une revue locale avec les différentes études parallèle. 

Le site découvert à Goussancourt dans le cadre des fouilles du TGV Est fouillé par C. Hosdez est remarquable dans la mesure où il constitue un des rare témoin de la culture germanique.

Globalement, l’évolution de l’habitat dans l’Antiquité tardive s’inscrit dans une perspective d’effacement des formes d’habitats gallo-romains et plus généralement de la culture antique  au profit de la culture germanique qui va lentement s’imposer. L’habitat venu d’outre Rhin prenant peu à peu le pas en Gaule du Nord est radicalement différent des établissements gallo-romains traditionnels à la fois au niveau de l’organisation et au niveau des plans des bâtiments. En l’état des connaissances, les plus anciens datent du milieu du IVe siècle. Ils s’articulent autour d’un groupement de plusieurs bâtiments rectangulaires de grandes dimensions (20m à 30m de longueur pour une largeur de 6m à 8m) à une ou plusieurs nefs et sont dotés de partitions internes. Les greniers et les fonds de cabane complètent ces aménagements. 

Le processus de germanisation des campagnes picardes, probablement un des aspects les moins bien documentés, mérite d’être examiné en profondeur. Les données à notre disposition sont maigres. Nous avons constaté qu’à partir du milieu du IVe siècle, les abandons de sites se multiplient. Beaurieux (Aisne) est un exemple de ce phénomène, très largement observé dans le Nord de la Gaule. Les fouilles réalisées en Picardie confirment cette tendance, tout en suggérant que le processus n’est vraiment manifeste qu’à partir de la dynastie valentinienne. La très grande majorité des sites a disparu dès le premier quart du Ve siècle mais les trois derniers quarts de ce siècle, précisément la période où l’habitat germanique est censé monter en puissance, restent bien obscurs dans la région. 

Les parties du texte surlignées indiquent des points particuliers qu’il serait souhaitable de développer. Il s’agit dans certains cas d’axes généraux (mais fondamentaux), dans d’autre il s’agit de sites illustrant de part leurs spécificités un aspect original qui devraient être publiés sous une forme monographique. 

Il conviendrait également de prendre compte, dans une approche transversale, l’organisation spatiale des sites sous un angle diachronique ainsi que les éléments structurels de habitat tels les bâtiments d’habitation, le stockage et les dépendances agricoles et toutes les structures secondaires associées au monde agropastoral (fours, caves, puits, etc.).

En tout dernier lieu, rappelons que ces propositions ne touchent qu’à la Picardie soit les territoires Ambiens, Suessions, Bellovaques et Viromanduins. Il serait particulièrement enrichissant de croiser les résultats avec les civitates comme celle des Nerviens des Atrébates, voire des Rèmes pour la partie orientale de l’Aisne. 

A ce propos, un spot pourrait être proposé sur le secteur de la vallée de l'Aisne (Présenté par Bénédicte Hénon), puisque, depuis les travaux de L. Duvette (mémoire de maitrise) de 2001 qui dressaient un état de la question sur les occupations pré-romaines et gallo-romaines des vallées de l'Aisne et la Vesle, le corpus des sites fouillés intégralement ou sur des surfaces importantes s'est enrichi de nouvelles données

Menneville "la Bourguignotte" (L. Duvette) – fouille 2000 et 2007 : occupation IIIe-IVe, habitat

Soupir (B. Hénon) et Moussy-Verneuil (B.Robert) – fouille 2000-2006 : occupation Ier à IVe, habitat et parcellaire

Villeneuve-Saint-Germain "les Etomelles" (B. Hénon) – fouille 2003 : occupation Ier av. J.C. à IIIe ap. J.C., habitat

Ploisy-Courmelles (F. Gransar, L. Duvette, B. Hénon) – fouille 2003-2005 : occupations IIe av. J.C. à IVe siècle, habitats et parcellaire

Venizel (L. Hugonnier) – fouille 2009, rapport en cours : occupation IIe

Par ailleurs, les données plus anciennes n'ont pas toutes été publiées (par exemple : Limé "les fraiches terres" : occupation augustéenne ; Bazoches "la Foulerie" : occupation Ier av. J.C. à IVe ap. J.C.)

Les objectifs de ce programme seraient les suivants :

- publication de monographies normalisées qui permettra de mettre en exergue la forte variabilité des sites.

- synthèse régionale (absence soulignée dans "bilan et perspectives de la région Picardie 2005") qui permettra d'aborder différents thèmes :

· filiation entre établissements gaulois et romains

· morphologie, organisation interne et évolutions des établissements

· nature, répartition et hiérarchisation des occupations

· relation entre établissement rural et terroir environnant (parcellaire, nécropoles, voies de circulation)

· typo-chronologie des mobiliers (céramique, métal)

Détermination des occupations antiques à caractère militaire dans le Nord de la France (Nord-Pas-de-Calais, Picardie)

Présenté par Cyrille Chaidron et Stéphane Dubois

Les opérations archéologiques menées depuis plusieurs années par l’Inrap dans le Nord de la France ont permis de lever le voile sur une série de sites dont la nature de l’occupation apparaissait comme originale au regard des éléments de comparaisons accessibles. Des sites dont la vocation « défensive » est signalée par des structures défensives (fossés), dont le caractère militaire est attesté par du mobilier métallique (armement, instrumentum) et/ou dont le caractère allochtone des « utilisateurs » est supposé par le mobilier céramique (quantités et variété des importations). Ces réflexions ont été depuis longtemps au cœur d’un débat passionné. La présence de militaires dans les campagnes et les villes du Nord de la France, pour la période de la Gaule des Gaules et les décennies suivantes, se base sur des données incontestables issues de l’archéologie aérienne et de fouilles partielles, à La Chaussée-Tirancourt (Somme. Brunaux & alii 1990, Fichtl 1996, Chaidron, à paraitre), Vendeuil-Caply (Oise. Piton & alii 1993) ou encore Folleville (Oise). Pour la séquence augustéenne, elle est attestée sur la foi du mobilier principalement, à Arras « Baudimont » (Jacques, Prilaux 2004) et Amiens « Square Jules Bocquet » (Massy, Molière 1979). Pour la période correspondant à la décennie précédant le début du règne d’Auguste (c. 30/20 av. J.-C.), le Pétrisberg et le Titelberg, en pays trévire (Goethert 1984 ; Metzler 1995) sont des sites fondamentaux, précédent donc l’ensemble d’Amiens datés vers -19/-15 (Roth-Ruby 2004), peut-être plus ancien que les fosses de Baudimont (à partir de 15 av. J.-C.? Tuffreau-Libre, Jacques 1998).

Les données matérielles disponibles n’étaient donc que très limitées, du moins pour la période tardo-républicaine, avant les découvertes d’Actiparc sur la commune de Saint-Laurent_Blangy (Pas-de-Calais). Les fosses militaires augustéennes d’Amiens et d’Arras ont, quant à elles, fourni matière à analyse mais, pour l’heure, aucune étude exhaustive n’est disponible
. Il a fallu attendre les fouilles dirigées entre 2001 et 2002 par Gilles Prilaux (Inrap) et Alain Jacques (SAM d’Arras) sur la ZAC d’Actiparc de 330 hectares, près d’Arras pour que la problématique de l’occupation militaire romaine du Nord de la Gaule soit relancée de manière exceptionnelle (Jacques, Prilaux 2004). Les découvertes scientifiques ont été à la hauteur du défi technique : un fortin militaire associé à un établissement « civil », une petite nécropole contemporaine pour la période tardo-républicaine (39100 tessons pour 6152 vases), un balnéaire, une villa, une nécropole avec une tombe à chaise curule (sella curulis) pour l’occupation du milieu du Ier siècle après J.-C. 

Entre 2001 et 2009, les campagnes de fouille dirigées par Raphaël Clotuche (Inrap), à Rouvignies (59) ont également apporté un éclairage nouveau sur le déploiement de troupes dans les premiers temps de l’occupation romaine en Gaule du Nord.

Un enclos vu d’avion par R. Agache au sud d’Amiens (« Fond de la Banlieue »), au mobilier très particulier, pourrait s’insérer dans cette même série de petits fortins soupçonnés d’être liés à la sécurisation des territoires belges dans les décennies postérieures à la Conquête.

Pour les périodes plus récentes, on peut évoquer le castellum implanté en territoire suession à Ambleny (camp de l’aile des Voconces d’Arlaines), lié aux troubles intérieurs à l’Empire à la mort de Néron (Reddé 1985). Des casernements d’époque flavienne mis au jour récemment à la périphérie d’Amiens antique (Pichon 2009) pourraient se rapporter au même évènement.

En dehors de ces sites à caractère exceptionnel, un réexamen des séries mobilières exhumées sur les sites urbains, mais aussi ruraux, s’impose. Quelques tests effectués sur des ensembles amiénois (Canny 1994 pour la rue des Jacobins et la rue de l’Oratoire, Devillers 2001 pour le Palais des Sports) témoignent en effet de la présence ponctuel d’éléments de fourniment militaire dans des contextes civils. De même  en milieu rural, des pièces présumées appartenir à l’équipement de l’armée ont été mises en évidence, en Artois (Catalogue Arras-Nemetacum 1984) comme dans la Somme (prospections CIRAS, diverses fouilles AFAN et Inrap). Certains de ces éléments peuvent avoir été « démilitarisés » ou avoir été imités à destination d’une clientèle civile, mais on ne peut exclure qu’une partie atteste l’implantation dans l’ouest de la Gaule Belgique de vétérans des légions ou des troupes auxiliaires. Un tel phénomène est déjà pressenti grâce à de rares découvertes en contexte funéraire (tombes de Saint-Nicolas-les-Arras et de Ronchin notamment), mais ne peut pour l’heure être quantifié. Une mise à plat de la documentation s’impose donc, à partir des collections des Musées régionaux, des rapports d’opérations de fouilles et diagnostics, et des données de prospections de surface.

Les données d’ores et déjà accumulées permettent de proposer des modélisations, notamment sur le mobilier qu’il soit céramique (Chaidron, Clotuche, Willems à paraitre) ou métallique (Poux & alii 2008). L’apport de la topographie, élément stratégique essentiel à l’implantation de places fortifiées, peut être un axe de recherche primordial, comme celui de l’historiographie, l’épigraphie, l’onomastique… comme autant de témoins des diverses formes que peut recouvrir la présence de militaires dans les régions septentrionales.  La collecte des données récentes et anciennes, vue sous un angle nouveau pourrait éclairer de manière étonnante le déploiement des forces « militarisées » aussi bien dans les campagnes que dans les centres urbanisés et/ou cultuels. Diverses questions découlent de cette problématique : Quelle est la place, dans les traces archéologiques, du militaire à l’issue de son service ? Comment s’organisent les territoires du Nord soit comme acteurs, soit comme base-arrière aux différents théâtres d’opérations de la Conquête à la période tardo-antique? Quels sont les éléments mobiliers déterminant la présence de militaires ? Y-a-t’il des modélisations sur l’utilisation de la topographie dans les implantations ? 

Ces réflexions aboutiront, pour la céramique, à des synthèses présentées lors du Congrès de la SFECAG à Amiens en 2013 dont le thème régional portera sur les mobiliers céramiques au moment de la Conquête et dans les décennies suivantes.

Nécropole, ensembles funéraires, sépultures isolées et structures à caractère funéraire pour la période gallo-romaine dans le Nord de la France (Nord-Pas-de-Calais, Picardie)

Projet présenté par : Géraldine Faupin, Sophie Oudry et Nathalie Soupart

Dans le cadre du bilan et des perspectives concernant la recherche archéologique en Picardie réalisé en 2005, T. Ben Redjeb, L. Duvette et P. Querel font état du peu d’évolution concernant nos connaissances sur le monde funéraire durant ces dernières décennies. D’après les travaux de R. Schuler et G.-P. Woimant (1995) pour l’Oise, B. Pichon pour l’Aisne (2002) et Ben Redjeb (carte archéologique) dans la Somme, l’inventaire des sites funéraires pour l’ensemble du département compterait environ 270 occurrences. La répartition des ces occurrences selon les types de sépultures et les types de structures à caractère funéraire n’a pas été réalisé. 

En ce qui concerne nos connaissances pour les départements du Nord et du Pas-de-Calais, S. Oudry-Braillon, au travers de l’Enquête nationale funéraire mise en place par l’Inrap en 2008, a réalisé un dépouillement de grande ampleur qui a permis de présenter un bilan d’étape sur les connaissances funéraires de toutes les périodes. La période gallo-romaine comprendrait 271 inhumations, 983 incinérations et 71 structures de crémation.

L’ensemble de ces données documente de nombreux thèmes de recherche concernant l’archéologie funéraire gallo-romaine. La période gallo-romaine est certainement celle où la gestuelle funéraire est la plus diversifiée. Les dépôts cinéraires se déclinent en une vaste typologie (dépôt en urne, en contenant périssable, en amphore, en fosse…). Il en est de même pour les structures à caractère funéraire (bûcher, fosses de rejets de crémation…). 

Nous proposons donc comme de thème de recherche principal : La gestuelle funéraire depuis la fin de La Tène jusqu’à la fin du Vème siècle de notre ère en Gallia Belgica.

Si l’archéologie préventive permet de disposer ces dernières années de nouvelles données la mise en évidence de ce type de structure est souvent liée au hasard des aménagements. Dans certains cas, la fouille conjointe des établissements ruraux et des ensembles funéraires apporte des perspectives de recherche nouvelles tant pour les relations spatiales que pour l’évolution chronologique des lieux funéraires (par exemples : opération de Méaulte (80), Actiparc (62), Ardres (62), Onnaing (59), Cassel (59), Poullainville (59), Salouël (80), Limé (02)…).

En Picardie, on constate un déficit des connaissances pour les ensembles funéraires du Haut-Empire, pour les sépultures privilégiées (Soupart, Duvette 2008) ainsi que pour les structures en relation avec le traitement du cadavre et du banquet funéraire. En revanche, le rite de l’inhumation (Bas-Empire) est le mieux documenté. C’est dans la Somme que ce type de sépultures est le mieux connu. Ces inhumations ont fait l’objet de plusieurs travaux d’inventaires ces dernières années (E. Gillet en  2002 ; C. Chaidron en 1998 et E. Gillet avec N. Mahéo en 2000). La majorité de ces informations concernent des découvertes anciennes et celles des fouilles préventives de ces 20 dernières années (Bayard et Massy, 1983 ; Binet, 1989, 1997, 1998, 1999, 2002, 2006 ; Binet et Thuet, 1997, 2000 ; Gemehl, Bayard, 2000) issues des grands ensembles funéraires urbains de Samarobriva.

En ce qui concerne plus largement l’Ambianie, la majorité des informations sont également issues de fouilles anciennes (Chaidron, 1998 et Van Doorselaer, 1964). Des ensembles, plus ou moins importants, ont été découverts sur de nombreuses communes et n’ont jamais été synthétisées. Le premier problème, auquel on est confronté avec cette documentation, est le manque de précision sur le nombre exact de sépultures découvertes. Le second problème concerne la datation précise des tombes isolées ou la durée d’utilisation des ensembles funéraires plus importants. On peut également associer à ces données celles des grandes nécropoles découvertes le long de la côte, au nord de l’embouchure de la Somme (Nouvion-en-Ponthieu, Noyelle-sur-Mer, Vron). Cette amplification du nombre de grandes nécropoles à partir du Bas-Empire dans la région s’intègre dans une politique de fortification du  Limes, de protection des territoires du front de mer ainsi que celui de l’intérieur des terres qui devient une préoccupation vitale à la fin du IIIe et jusqu’au Ve siècle de notre ère (Van Ossel, 1995).  

Pour les départements du Nord et du Pas-de-Calais, il faut souligner les nombreuses découvertes récentes de structures en relation avec le traitement du cadavre (exemples : Bully-les-Mînes (62), Bruay-La-Buissière (62), Steene (59), Fouquereuil (62)…) dont le site exceptionnel mis au jour sur le Mont Cassel en 2004 (Soupart et alii 2007). La majorité de ces  découvertes sont issues de diagnostics et mériteraient une attention plus particulière, surtout pour les bûchers funéraires gallo-romains qui sont une source de documentation importante étant donné que ces structures sont rarement mises en évidence sur des sites antérieurs (âge du Fer et du Bronze). 

La présence sur certains sites de « fosses cendreuses » et de « bûchers » correspondrait-t-elle a des groupes humains différents ? Traduit-elle une différence sociale au sein d’un même groupe humain ? D’après les connaissances actuelles, les structures de type « bûcher » se rencontrent essentiellement en milieu urbain et sur des grands domaines ruraux (tombes de notables ?). L’origine et le mode de diffusion de cette pratique sont complexes et restent au centre des recherches (Tranoy, 2002). Quant aux fosses cendreuses, elles se rencontrent tout particulièrement sur le territoire des Ménapiens, le nord de la cité des Atrébates, l’est de la cité des Morins et aux confins de la cité des Nerviens. Elles semblent caractériser un rite funéraire local (vallée de l’Escaut) que l’on rencontre à La Tène ainsi qu’au Haut Moyen Age (Van Doorselaer et Rogge, 1985).

La connaissance de ces structures spécifiques (structures de crémation, fosses avec résidus de combustion, fosses avec résidus de repas funéraire…) au travers de futures fouilles et d’articles permettra de mettre en place une typologie plus rigoureuse. Cette dernière permettra de mieux les identifier dans le cadre du diagnostic et ainsi dans une volonté de programmation scientifique des fouilles de les traiter avec plus ou moins de rigueur en fonction de leur apport à l’archéologie funéraire.

Ce premier bilan nous amène à proposer différents thèmes de recherche qui pourraient être pris en considération dans les attributions des PAS de notre inter-région et de la programmation scientifique de l’Inrap. 

Les thèmes généraux proposés :

· Evolution et choix des lieux funéraires en rapport avec des établissements ruraux gallo-romains.

· Les nécropoles de cités et des agglomérations secondaires (Famars, Bavay, Arras, Thérouanne, Cambrai, Amiens, Vendeuil-Caply, Soissons, Beauvais…)

· Les nécropoles et la défense du territoire à l’époque romaine (nécropoles militaires, tombes de soldats, nécropoles de sites fortifiés, tombes de milice…).

· Le mobilier funéraire et son évolution.

· Les défunts : approche anthropologique, biologique et démographique.

· La crémation (traitement du cadavre, combustible, « pompes funèbres », la chaîne opératoire, offrandes…).

Des thèmes spécifiques :

· Réflexion sur la morphologie et le fonctionnement des bûchers funéraires (observation du plan des fosses, les différents remplissages, traces de rubéfaction, traces d’aménagements de conduits, de banquettes, de niches à offrandes…).

· Réflexion sur la morphologie et la définition des structures à caractère funéraire (fosses de rejets, fosses à cendre, dépôt de céramique sans ossement en fosse, fosses charbonneuses…).

· Les sépultures privilégiées (tombes de propriétaires de villae ; tombeaux et monuments funéraires ; tombes aristocratiques ; tumuli...)

· Le fonctionnement interne des lieux funéraires (limitation de l’espace, zone de dépôts cinéraires et zones de traitement du cadavre, aménagement des tombes, signalisation des tombes, architecture funéraire…).

· Les croyances religieuses romaines et indigènes au travers des pratiques funéraires et des offrandes.

· Perduration du mobilier funéraire indigène dans les tombes du Nord (revoir les datations). 

· L’aspect paléoenvironnemental de terroirs au travers des sépultures gallo-romaines (dépôts fauniques, dépôts alimentaire, aménagements végétaux, variétés ornementales, les bois….).

Des thèmes régionaux :

· Les connaissances sur les contextes funéraires de la Flandre.

· L’inhumation au Bas-Empire en Picardie.

· Les ensembles funéraires de Famars (Cf. projet UMR de R. Clotuche).

Villes et agglomérations secondaires antiques dans le Nord / Pas-de-Calais et la Picardie

Projet présenté par : R. Clotuche,  Benoit Leriche, Olivier Blamangin, Lydie Blondiau

Le dernier bilan concernant les villes antiques du Nord de la Gaule date de 2002 suite au colloque mené à Lille et publié en 2007, et celui sur les agglomérations secondaires de 1992 suite au colloque de Bliesbruck.

Depuis cette époque, l’INRAP a eu l’occasion de mener de nombreuses opérations (diagnostic et fouilles) sur le site de plusieurs des agglomérations de l’interrégion.

Parallèlement, la recherche a sensiblement progressé, ces dernières années, sur les liens villes-campagnes (« cités et territoires »). Des données importantes ont été accumulées, mais peu synthétisées, sur l’organisation des agglomérations elles-mêmes (organisation, fonction, évolution de la topographie urbaine, etc.) et sur les relations des agglomérations entre elles (le fonctionnement du « réseau » urbain). 

Il est donc plus que temps de compiler les données récoltées, permettant une meilleure approche de ces différentes « villes ».

Les études s’intéressent à des agglomérations de différents statuts : caput civitatis (Amiens, Arras, Bavay, Cassel, Thérouanne…), agglomérations de grande taille (Gésoriacum /Boulogne-sur-Mer, Fanum Martis / Famars, Cambrai) et agglomérations plus petites (Noyelles-les-Seclin, Pont-de-Metz, Sains-du-Nord, …).

Ces recherches peuvent être réalisées à partir de données de diverses natures : opérations de fouilles ou de diagnostic préventifs, analyses de la documentation ancienne... 

L’objectif du projet est de constituer un corpus normalisé des agglomérations connues. Une attention particulière peut être apportée aux voiries permettant de déterminer s’il existe une organisation particulière de la ville, à l’organisation de l’habitat pour reconnaitre les spécificités de chacune d’entre elles, aux activités de chacun des quartiers afin de déterminer s’il existe une implantation particulière entre habitat, activités artisanale, espace public, espace privé. 

A cela s’ajoute l’étude des réseaux permettant les relations entre ces différentes cités qu’ils soient viaires ou fluviaux, afin de mieux cerner les conditions d’implantation des agglomérations secondaires et les relations commerciales entre elles. Dans cet ordre d’idée, l’étude des différents corpus mobiliers de chacune de ces agglomérations permettra de reconnaitre s’il existe des relations particulières entre certaines d’entre elles (rôle de caput civitatis) ou si chacune est indépendante l’une de l’autre ou si chaque civitas présente des particularités propres.

Plusieurs projets concernant les agglomérations sont déjà reliés à différents UMR :

- Atelier Boulogne qui vient d’être lancé au sein de l’UMR HALMA-IPEL, a l’ambition de réactualiser la carte archéologique de la ville antique à l’aide d’un SIG. Il devrait prioritairement s’atteler à synthétiser l’apport des diagnostics et fouilles récents à notre connaissance de la topographie antique (une première publication est prévue en 2011). Un article est également en cours de préparation sur l’apport de l’archéologie préventive à la connaissance de la topographie antique de la ville de Thérouanne (O. Blamangin, V. Devred, B. Leriche). Une attention particulière pourrait être portée sur l’organisation et l’évolution de l’espace urbain d ans son environnement (adaptation et intervention sur le milieu naturel).

- Fanum Martis : une agglomération à vocation religieuse et commerciale à la frontière du territoire nervien, atelier UMR ARSCAN.

Caractérisation des productions céramiques antiques dans le nord du Bassin Parisien

Responsable du projet : Sonja Willems

Membres : Cyrille Chaidron, Stéphane Dubois, Olivier Blamangin, Véronique Pissot et Anne Comont

UMR 7041 Nanterre ParisX / Arscan

Le projet, relié à celui développé au sein de l’UMR ARSCAN, vise à caractériser et décrire les différentes zones de production et les ateliers céramiques antiques connus dans le nord du Bassin Parisien. Il reprend en partie et intègre le projet 5.4 ci-dessus (« Villes et agglomérationS secondaires antiques dans le Nord / Pas-de-Calais et la Picardie »).

La céramique sera abordée par zones de production (Noyonnais, Cambrésis, Arrageois,…), par catégories (commune claire, commune sombre, mica-doré etc.) et par forme. Les productions sont d’abord observées à la loupe binoculaire avec une description de la surface et de la variante de pâte, associée à une photographie. Cette description est complétée par des analyses pétrographique et chimique, dans le cas des ateliers. Le matériel de base est constitué de tessons issus de différents ateliers, qui se trouvent dans les tessonniers de l’INRAP. La technotypologie est liée à une morphotypologie, qui amènera, par recoupement des deux informations, à la création d’une chronologie de chacune des productions pour chaque zone. Ces données regroupées permettront ainsi d’analyser différents contextes (ruraux, urbains, cultuels) et de caractériser leurs différences fonctionnelles ou chronologiques par le mobilier céramique. Une base de données centrale permettra de réaliser des cartes de diffusions commerciales (par pâte) et culturelles (par forme). 

La région Nord/Pas-de-Calais (Arrageois, Cambrésis, Bavay/Famars, Lillois/Tournaisis, le Boulonnais),  la Picardie (Noyonnais, Vermandois/St-Quentin, Beauvaisis, le Pays de Bray et les productions de Château-Thierry) et la Seine-Maritime (la zone de Bois-L’Abbé) composeront, au départ, le cœur du projet, mais il est nécessaire de l’attacher aux autres initiatives développées dans le Sud du Bassin Parisien afin de réaliser une image complète de la céramique dans l’ensemble du Bassin Parisien. 

Artisanat gallo-romain en Nord Picardie

Proposé par R. Clotuche, G. Faupin

Depuis plusieurs années, les campagnes de fouilles et de diagnostic préventifs ont permis de reconnaitre la présence de plusieurs activités artisanales sur bon nombre de sites, tant en milieu rural qu’urbain.

Ces ateliers peuvent être de simples petites unités indépendantes, à usage local, ou être dépendants de centres de plus grande importance et produisant directement pour l’exportation.

Différents types d’unités artisanales ont ainsi été identifiés sans qu’elles puissent être comparés entre elles, faute d’une cartographie précise et d’un centre de regroupement des données voire même d’une typologie.

Les activités artisanales rencontrées :

- atelier de potier à vocation locale, régionale ou extra régionale (Bruay-la-Buissière, Famars, Arras, Rainvillers….

- atelier de réduction du minerai (Onnaing,…)

- forges (simple atelier dans un établissement, forge de plus grande importance dans un vicus ou dans une ville : Noyelles-les-Seclin, Onnaing, Saint-Etienne-au-Mont,Famars,…)

- atelier de bronzier (simple atelier ou grande zone de production : Famars,…)

- fours à chaux (Thérouanne, Famars, Saint-Just-en-Chaussée, Revelles…)

- atelier de tabletterie (Amiens,…)

- atelier de saunier (principalement localisés sur la côte, mais également reconnu à l’intérieur des terres comme à Arras)

Les dernières synthèses importantes ont été réalisées lors des colloques d’Erpeldange en 1999 et 2004. 

- M. Polfer (dir.), Artisanat et productions artisanales en milieu rural dans les provinces du nord-ouest de l’Empire romain. Actes du colloque d’Erpeldange, mars 1999.

- M. Polfer (dir.) - Artisanat et économie romaine. Italie et provinces occidentales de l’Empire (Actes du 3e colloque international d’Erpeldange, Luxembourg) (14-16 oct. 2004).

Or depuis cette époque le corpus s’est étendu. Il conviendrait donc de réunir l’ensemble des données récoltées pour cartographier localiser ces sites puis de les comparer afin de découvrir quelles sont leurs similitudes ou différences entre eux et ainsi déterminer s’il existe des particularités locales sur l’ensemble du territoire défini. Une typologie des différentes structures permettrait de classifier les structures rencontrées à l’avenir et de mieux les intégrer dans des modèles reconnus pour une meilleure caractérisation des sites appréhendés. De plus, il serait nécessaire d’inventorier le ou les types de produits qui étaient utilisés et ceux qui étaient produits (ou réparé, ou exploités) au sortir de l’atelier.

Pour les villes ou agglomérations, il serait nécessaire de les localiser afin de reconnaitre s’il existe des quartiers à vocation spécifique ou si l’ensemble de la ville s’est spécialisée dans un type d’artisanat particulier.

Médiéval et Moderne
Le haut Moyen Âge rural en Picardie

Proposé par Martine Derbois

En mars 2005, un bilan des trente dernières années de la recherche archéologique en Picardie a donné lieu à des Journées d’études à Amiens. Cette démarche mettait en exergue le développement des interventions archéologiques préventives (diagnostics, fouilles sur les grands tracés, les ZAC et les lotissements…) concernant les habitats ruraux HMA et la constitution d’un fond documentaire sous-exploité et non publié en raison de la faiblesse numériques des acteurs de la recherche régionale, toutes institutions confondues.

Aujourd’hui, au-delà du recensement des sources à disposition, il s’avère crucial de compiler ses données afin d’appréhender la nature, les formes et le statut de ces occupations, leur évolution sous l’influence des pouvoirs ecclésiastiques ou laïques ainsi que leurs capacités à y développer certaines formes d’artisanats (poteries, forges, orfèvrerie, tabletterie ou verrerie…) et leurs impacts paléo-environnementaux. 

Pour ce faire, les quelques acteurs alto-médiévistes et spécialistes de l’Inrap en Picardie ont rejoint le PCR d’habitat du HMA d’Ile de France afin de s’associer aux axes recherches en cours. Ainsi, ces liens permettent de s’ancrer dans l’actualité de la recherche et d’établir les liens et contacts susceptibles de les mener à termes.

L’objectif de ces actions est d’aboutir à la publication de plusieurs monographies de sites concernant le Sud de la Picardie où sont intervenus des spécialistes de l’Université ou du CNRS puis des publications plus thématiques.

Les données acquises et les liens ainsi tissés vont aussi permettre, dans un avenir proche, de renforcer la connaissance du mobilier céramique régional avec par le biais de publications des données et la réalisation de tables-rondes avec l’Université Picardie ou dans le cadre de PCR. L’objectif visé est d’abonder les bases de données récemment mise-en-place pour une meilleure connaissance du mobilier carolingien, de ses centres de productions, ses systèmes de diffusion.

Occupations, productions matérielles et activités artisanales dans le Nord et le Pas de Calais, du XIe siècle à la fin des Temps Modernes.

Proposé par Mathieu Lançon, Christine Cercy, Yves Créteur, Ludovic Debs, Samuel Desoutter, Alain Henton, David Labarre, Thierry Marcy, Ludovic Notte, Jean-Claude Routier, Vaiana Vincent

Les interventions d’archéologie préventive touchant les périodes médiévale et moderne (diagnostics et fouilles) se sont multipliées ces dernières années et sont en pleine phase d’expansion (interventions de fouilles INRAP à venir : Dunkerque, Cambrai, Loon ; opérations du Canal Seine Nord-Europe…). Loin de se cantonner aux seuls centres urbains (Dunkerque, Saint-Omer, Lille, Gravelines, Béthune), ces opérations touchent également les zones rurales, et particulièrement la plaine maritime flamande, faisant émerger en région des problématiques déjà abordées ailleurs, soit par nos collègues anglais, belges et néerlandais, soit dans le cadre d’études transfrontalières (Projet Planarch 2006 sur l’occupation du Wetland).

Cet état de fait a induit une réelle dynamique pluridisciplinaire au sein des centres de la région, dynamique toutefois peu relayée dans le cadre universitaire, puisque aucune formation d’archéologie médiévale n’est dispensée dans les universités régionales (Lille III, Univ. d’Artois, Univ. de Valenciennes, Univ. du Littoral). Pour autant, et depuis de nombreuses années, des collaborations informelles se sont largement développées, tant avec nos collègues des services territoriaux d’archéologie qu’avec nos collègues belges. 

Trois grands axes de recherche émergent des résultats récents :

* Les modalités d’occupation du territoire, à l’échelle de la ville, du bourg ou des campagnes,

* Les aspects de la culture matérielle : gestion des corpus de plus en plus imposant, mise en place d’une réflexion sur le commerce et la circulation des mobiliers. 

* L’appréhension des données nouvelles concernant l’histoire des techniques (production de céramique, plus récemment métallurgie, artisanat du cuir).

L’occupation du territoire 

La ville :

De nombreuses villes émergent dans les comtés de Flandre, de Hainaut et leurs marges, aux X-XIe siècles (Douai, Valenciennes, Lille, Saint-Omer, Calais, Gravelines, Dunkerque, Béthune…). Le tissu urbain se densifie aux XIV-XVe siècles (semble-t-il essentiellement sur des bases économiques, notamment liées au textile) avec la transformation de villages en villes.

Les nombreux aménagements urbains réalisés sur des surfaces importantes (1) permettent de poser les bases d’une réflexion sur la mise en place des trames parcellaire et viaires, leur structuration et leur évolution. Cette démarche s’accompagne régulièrement d’études documentaires et d’un travail de cartographie régressive, qu’il est possible depuis peu d’intégrer en SIG. 

Ces questions de topographie urbaine s’étendent aux marges de la ville et à ses limites. Extensions urbaines, apparition et disparition des faubourgs, évolution des systèmes de fortification sont intimement liés, comme le montrent les interventions de Lille (rue du Palais Rihour) et de Béthune (Boulevard Jean-Moulin). Les opérations de Cambrai SDIS et de  Dunkerque viendront compléter prochainement l’échantillon de villes observées et ainsi permettre l’amorce d’une synthèse sur les phénomènes de l’expansion urbaine dans la région. 

Des opérations réalisées (Hondschoote) ou à venir (Steenwerck) devraient permettre d’aborder l’urbanisation plus tardive et, particulièrement dans le cas d’Hondschoote, la rétraction des villes due à une récession économique.

L’occupation de la frange littorale :

Assise sur des collaborations transfrontalières ainsi qu’une approche pluridisciplinaire, à la fois paléoenvironnementale et historique, la problématique de l’occupation de la plaine maritime (2) est nourrie substantiellement par la multiplication de projets d’aménagements dans les arrondissements de Calais et Dunkerque ces dix dernières années (3).

Elle recouvre à la fois les modalités de cette occupation (conquête des espaces soumis à l’influence maritime, mise en place du parcellaire, drainages), le type de constructions mises en évidence et leur évolution, les activités rencontrées : exploitation des ressources locales (tourbes, production de sel, pêche), évolution des productions agricoles, productions céramiques…

L’activité archéologique couvrant la quasi-totalité de la frange côtière, on envisage d’intégrer en SIG à la fois les apports archéologiques, les données cartographiques, les informations d’ordre géomorphologiques et historiques (4). 

L’exploitation documentaire des archives dans le Nord-Pas-de-Calais : appréhender par ce biais les aspects de l’occupation des sites, l’évolution de la paroisse, des hameaux et des villes

Un important renouvellement des corpus de mobilier

Les corpus matériels dont l’étude est en cours ou achevée appartiennent à toute la période considérée. La diversité des matériaux, particulièrement organiques (cuirs, bois), des formes et des usages (strictement domestiques, artisanaux, agricoles…), la quantité et l’état de conservation rendent les collections particulièrement importantes pour l’élaboration de corpus régionaux.

Pour autant, ces collections, particulièrement les « petits objets » restent souvent cantonnées à un seul catalogue —aussi développé soit-il— voire à un simple inventaire dans le rapport, compliquant toute tentative de synthèse ou d’approche thématique (5).

La céramique :

L’augmentation des découvertes de sites de production de céramique ces dernières années (ateliers ou rejets d’ateliers) (6), associée à la fouille d’ensembles clos bien contextualisés renouvelle nos connaissances en manière de typochronologie céramique, essentiellement issues de lots publiés il y a plus d’une dizaine d’années (7). 
Les actuels questionnements se focalisent sur l’évolution des typologies par secteurs géographiques et grandes périodes ainsi que sur les importations et leurs imitations (Badorf/Pinsdorf ; grès rhénans ou du Beauvaisis…). Il faut noter également la lacune des connaissances à propos de la céramique de la période moderne. La discipline est maitrisée chez nos collègues belges mais émerge difficilement dans nos régions. 
De même nos connaissances sur les sites de production dans le Nord-Pas-de-Calais sont mal connus. Les découvertes sont souvent ponctuelles, se résumant au four, comme à Thérouanne, Douai, Comines, ou aux tessonières (Ardres, Béthune) ; l'atelier doit être recontextualisé pour comprendre son organisation générale. Une étude systématique par atelier de production connu et la mise en place d'une tessonière régonale serait également à mettre en place pour mettre en corrélation sites de production et consommation.

 

Le « petit mobilier » :

La création, et à terme la publication, d’un catalogue des petits objets est rendue nécessaire par le nombre et la diversité des trouvailles effectuées, en milieu humide, et/ou dans des contextes bien datés ou sur des sites de production (cordonniers à Lille, forgeron à Béthune…). Cette publication permettra la comparaison avec les artefacts provenant des fouilles de collectivité à Douai, Arras ou Valenciennes. 

Histoire des techniques :

La fouille d’ateliers, quelle que soit leur nature (production de céramique, métallurgie, métiers du cuir…), pour des périodes antérieures au XVIIIe siècle (8) montre qu’il est nécessaire de s’affranchir des grands modèles théoriques de production (ouvrages de Jean de Lalande, Encyclopédie). Chacun de ces ateliers peut faire l’objet d’une publication ou d’un travail de recherche pour lui même, associé à une recherche d’archives replaçant l’activité dans son contexte local et explicitant l’organisation du métier.

La mise en place d’un réseau collaboratif interdisciplinaire est indispensable à la bonne compréhension de l’évolution des techniques. Il s’avère, en effet, primordial de développer les ponts entre les différentes ressources locales en termes d’étude et d’histoire des matériaux (école des Mines, Industriels, spécialistes de la matière) et de disposer rapidement des outils nécessaires à l’étude des matières premières, des objets manufacturés mais aussi des rejets spécifiques à ses activités.

Notes : 

(1) : Lille, centre des Tanneurs, 5000 m2 ; Armentières, places, 3ha ; Cambrai, SDIS, 2 ha ; Dunkerque, 5ha, Béthune, Bd Jean Moulin, 4500 m2, etc…

(2) : Par plaine maritime, nous entendons un espace compris entre la frontière belge et Calais. 

(3) : Fouilles de Craywick, Loon-Plage, Téteghem, Gravelines ; diagnostics de Saint-Georges sur l’Aa, Marck en Calaisis, Téteghem, Uxem, …

(4) : géoréférencement des cadastres du XIXe siècle, ainsi que d’autres cartes et plans conservés dans les fonds départementaux et municipaux. 

(5) : Des travaux thématiques concernant les récipients en pierre (mortiers et mesures) font actuellement l’objet d’un PAS sous la direction de Geert Verbrugghe (INRAP Grand-Est Nord), qui dépassent le cadre strictement régional.

(6) : Sites de production : Bruay-la-Buissière (Xe-XIe) ; Lapugnoy (XIIe) ; Thérouane (XIVe) ; Rejets d’ateliers : Téteghem Cuisinières (XIe-XIIe) ; Téteghem Carlines (XIVe) ; Hondschoote (XVIe) ; Béthune (XVIIe s.).

(7) : Essentiellement les travaux du Groupe de recherches et d’études sur la céramique dans le Nord-Pas-de-Calais. Plus récemment on doit à Patrice Korpiun (Service archéologique de Valenciennes) une publication des lots céramique de la fouille du canal Sainte-Catherine à Valenciennes, et, pour les Flandres, la publication de la thèse de K. de Groote.

(8) : Cordonniers et tanneurs à Lille Les Tanneurs (fin XIIe-XVIIIe) ; Forge à Béthune Jean-Moulin (XIVe-XVIe)…

Diachronique
Paléo-environnement : 

Chronostratigraphie et paléoenvironnements des alluvions scaldéennes en amont de la confluence avec la Scarpe

Proposé par Laurent Deschodt

Acquis :

1) sous bassin Escaut/affluent rive droite.

Les données sur la stratigraphie et les datations ont continués de s’accumuler, avec de très nombreux diagnostics sur le fond de vallées de l’Escaut et sur ses affluents de rive droite. Plusieurs transects des affluents de rive droite on put être réalisés (dont un complet : Famars), parfois datés (Famars, Crespin) et avec des tests palynologiques.

2) sous bassin Scarpe et Deûle

L’exploitation directe des données acquises dans la plaine de la Scarpe, en particulier avec le suivi du gazoduc (stratigraphie, paléoenvironnements, datations C14 et OSL) touche à sa conclusion avec la soumission d’un long article. Elles offrent une clef pour la compréhension du fonctionnement fluvio-éolien des fonds de vallée du nord et l’importance de leur héritage sur l’évolution ultérieure des fonds de vallée.

Plusieurs recherches effectuées dans le cadre archéologique par la Direction de l’Archéologie de la Communauté d’Agglomération du Douaisis (Sin-le-Noble) ou dans le cadre de l’unité mixte du CNRS Halma-Ipel 8164 (transect de la vallée de la Marque à Bouvines) confirment des informations acquises et exploitées à Dourges sur le début du Tardiglaciaire.

Lacunes :

- Dans tous les sous-bassins, à l’exception de celui de la Lys et de la Sensée, les données sont maintenant relativement nombreuses et méritent pour certaines d’entre elles une publication directe.

- Dans tous les sous bassins, il y a une disproportion entre l’abondance des données stratigraphiques acquises et les études environnementales (bio-stratigraphie). Il faut susciter leur développement.

- Bassin de la Lys : la stratigraphie tardiglaciaire-holocène du sous-bassin de la Lys reste largement méconnue.

- Bassin de la Sensée : la vallée tourbeuse de la sensée reste à l’écart des aménagements.

- Les données nombreuses de l’Escaut et de ses affluents de rive droite nécessitent désormais une synthèse à l’échelle du sous-bassin. Celle-ci pourra mieux cibler les objectifs à venir (géographiques ou thématiques)

        chercheur impliqués : 

( L. Deschodt (INRAP, pilote du projet et chercheur référent)

( O. Collette (Région Wallonne, Belgique)

( P.-G. Salvador (Université de Lille 1, UMR 8141)

( G. Leroy (SRA)

( collaborateurs et autres intervenants inrap ou hors inrap en fonction des opportunités offertes par l’actualité de l’archéologie préventive

         objectif et description succincte du projet : 

( Le présent projet concerne un secteur restreint de l’Escaut (cf. en fin de document ANNEXE 3. Il concerne 4 chercheurs principaux et implique l’INRAP, l’université, le CNRS, le SRA et la région wallonne (Belgique). Bien que définit à l’origine exclusivement en France, une extension transfrontalière du projet vers la Belgique (Escaut dans la région de Tournai) est possible en fonction de la disponibilité des chercheurs wallons.

( Le présent projet consiste en une synthèse et une réflexion sur les données chrono-stratigrphiques et paléo-environnementales dans les fonds de vallée d’un sous-bassin de l’Escaut. Il est une sous partie d’un objectif plus large, non détaillé ici, qui vise, à terme, une synthèse des données chrono-stratigraphiques de l’ensemble du bassin français de l’Escaut. Les données sont disparates en fonctions des sous-bassins (Scarpe, Sensée, Lys, Deûle, sous-bassin de l’Escaut). Les données récentes sont particulièrement abondantes dans le secteur d’étude ici envisagé. C’est pourquoi il nous apparaît opportun de tenter une synthèse.

( Le présent projet allie un travail de dépouillement, de synthèse et de réflexion rédigé sous la forme d’une publication. Le plan envisagé est le suivant (détail ANNEXE 1) : 

Nous commençons par une présentation de la zone d’étude (les fonds de vallées du bassin versant de l’Escaut, à l’exclusion de la Scarpe et de la Sensée) et essayons de le caractériser géographiquement par secteurs. Nous présentons ensuite les données publiées et les données présentent dans les rapports géologiques (cartes et tableaux avec natures des observations). Puis nous présentons, par secteur, des données inédites issues de rapports archéologiques et/ou d’observations personnelles des auteurs. Les sous-parties pourront éventuellement faire l’objet de collaborations. Une synthèse sur l’état des connaissances est dressée par secteur. A l’issue de ce travail, nous rédigeons une synthèse à l’échelle de la zone d’étude.

( Le présent projet nécessite un budget temps relativement modeste (une quarantaine de jours, cf. Annexe 2) répartis entre plusieurs organismes.

 « De la structure archéologique à la vocation des sites ruraux, de l’âge du fer au haut moyen-âge, en Nord-Picardie et dans les régions limitrophes: synthèse des données interdisciplinaires à l’aide du S.I.G. »

Proposé par K. Fechner, C. Quérel, V. Clavel et Y. Créteur

Il s’agirait de compléter l'un des axes thématiques de recherche 2006-2010 intitulé "Organisation et évolution de l’espace rural au second âge du fer » (présenté par G. Blancquaert, avec entre autres F. Malrain), mais aussi étendre vers des problématiques semblables pour l’Antiquité et le Haut-Moyen-âge, lancées par le regretté P. Quérel. Un des participants extérieurs très actif serait W. de Clercq de l’Université de Gand, sans exclure d’autres partenariats.

A cette fin, les deux outils de synthèse suivants seront privilégiés :

- la confrontation des données archéologiques, en particulier la typologie des structures, avec les données des sciences complémentaires qui définissent mieux le fonctionnement des mêmes structures, de manière à contribuer à leur interprétation.

- la mise sur carte des résultats par époque et type de contexte naturel, en tenant particulièrement compte de la nature des sols, de leur fertilité, de leur potentiel d’utilisation.

Cela se ferait pour les 4 types de données suivantes :

1- l’interprétation des enclos et des bâtiments, 

2- l’interprétation des horizons sombres anthropogènes (jardin, champs, pâture intensive ou extensive, forêt),

3- l’interprétation des structures de cuisson et de leurs rejets (torchis, charbons de bois,…),

4- l’interprétation des structures en creux de type fosse, fosse de grande taille, fossé ou fossé de grande taille, en privilégiant les types classiquement utilisés pour définir la vocation des sites ou parties de site (p. ex. fosse de décantation ou de préparation d’argile, mare, fossé parcellaire agricole,…).

La mise sur carte et la confrontation des données ainsi obtenues se feraient à l’aide d’un programme S.I.G. développé par Yves Créteur pour le Centres Archéologiques INRAP du Nord/Pas-de-Calais.

Les complémentarités avec d’autres projets se situent sur le plan chronologique et géographique, enfin dans le mode d’approche. Ainsi, le même type de données pourrait être inventorié et traité de manière synthétique pour des périodes plus anciennes, notamment dans le cadre d’autres axes de recherche (voir notamment dans l’axe « La fin du Néolithique et les débuts de l'âge du Bronze dans la moitié nord de la France à la lumière des découvertes préventives".

Une autre complémentarité évidente, d’ordre géographique, est celle avec les propositions d’axe de recherche 2006-2010 de Cécilia Cammas, active entre autre en Ile-de-France (propositions « approche interdisciplinaire des structures en creux » et « études des couches massives et homogènes »).

La différence avec ces dernières démarches réside aussi dans la volonté, dans l’axe que nous proposons, de confrontation et de synthèse des données déjà obtenues, et ce dans la perspective de mieux comprendre les découvertes et d’orienter les méthodes d’interprétation. Une complémentarité, enfin, est recherchée avec les innovations en matière de méthodologie sur les fouilles du canal Seine-Nord-Europe.

Rhône-Alpes-Auvergne

Rhône-Alpes

Paléolithique et Mésolithique

L’essentiel des données recueillies pour la Préhistoire ancienne provient de l’archéologie programmée. Ce constat porte deux types d’explications principales :

- la profondeur d’enfouissement des sites dans un grand nombre de cas, dans une région aux contextes sédimentaires variés et complexes ; dans nombre de cas, pour des raisons essentiellement techniques, les potentiels sites de ces périodes ne sont pas atteints dans les fonds de sondages ;

- le manque de formation spécifique d’une partie des personnels assurant les missions de diagnostics.

Bilan 2006

Mettant en exergue ces défaillances, le bilan quadriennal de la CIRA 2003-2006 faisait en outre état des avancées significatives enregistrées sur le Paléolithique moyen et supérieur, contrastant avec l’indigence des données recueillies sur le Mésolithique. La mise en chantier du PCR »Réseau des lithothèques en Rhône-Alpes » est une initiative saluée.

Apports récents des opérations préventives

Les découvertes effectuées entre 2006 et 2009 ne concernent que 3 diagnostics et 1 fouille :

Hormis les éléments mobiliers en position secondaire, il s’agit de :

- Saint-Bauzile, Montagne d’Andance (07), un site de plein air du Paléolithique Moyen/récent de 1200 m² environ, dont la fouille a échu à un opérateur concurrent ;

- Mably, route de Bonvert (42) : occupation mésolithique (mobilier lithique, concentrations charbonneuses) ;

- A Tramoyes (01), l’une des fouilles effectuées sur le tracé de l’A432 a révélé la présence de deux niveaux d’occupations mésolithiques, avec mobilier lithique taillé et épandages de galets thermofractés (fouille J.-M. Treffort, étude en cours)

Enfin signalons la fouille en cours rue Auguste Isaac, à Lyon (F. Jallet), qui livre un niveau d’occupation mésolithique avec mobilier lithique taillé, faune et structures aménagées (foyer, calages ?). Un niveau d’occupation du Paléolithique supérieur est en cours d’exploration.

Ces deux opérations très récentes sont amenées à renouveler de façon importante nos connaissances sur une période particulièrement mal connue en région lyonnaise. 

Les PAS 2006-2010

	Autre
	Etat des recherches  sur les armatures de projectile, du début du Paléolithique supérieur à la fin du Néolithique (Elaboration de référentiels chrono-culturels des armatures de flèche)
	2006
	S. Saintot (INRAP)


Le réseau de compétences Inrap

C’est le maillon faible de l’effectif, puisque l’inter-région ne compte que deux spécialistes de Préhistoire ancienne, Philippe Alix et Jean-françois Pasty, implantés le premier en Rhône-Alpes, le second en Auvergne. Ils interviennent, en fonction des besoins opérationnels, sur l’ensemble de l’inter-région. Les fouilles actuellement en cours (Montluçon dans l’Allier, rue Isaac à Lyon), ont donc nécessité que nous fassions appel à des compétences extérieures : R. Berger-Guilbert a pris ainsi en charge les niveaux mésolithiques du chantier de Lyon, rue Isaac.

Bilan global

L’indigence relative des données collectées en archéologie préventive sur ces périodes conduit avant tout à orienter nos efforts sur la détection des sites en diagnostic, qui s’avère indubitablement un point faible. Cet effort passe par une optimisation sur les méthodes de diagnostic actuellement mises en œuvre, et une sensibilisation/formation des RO « polyvalents », les spécialistes étant trop peu nombreux pour intervenir, ne serait-ce que ponctuellement, sur l’ensemble des opérations présentant a priori un potentiel.

Néolithique  

Bilan 2006

Le bilan quadriennal de la CIRA 2003-2006 note le faible développement de la recherche sur le Néolithique ancien, dans l’inter-région en général, en Rhône-Alpes en particulier. Le Néolithique moyen est mieux représenté, entre autres par les grands sites chasséens de la moyenne vallée du Rhône, qui font l’objet d’une ACR (« Les Grands sites de terrasses chasséens dans le contexte des recherches rhodaniennes », 2006-2008) sous la direction d’A. Beeching. Les recherches sur le Néolithique final prennent de l’ampleur, notamment sur les sites lyonnais de la plaine de Vaise.

Apports récents des opérations préventives

De 2006 à début 2010, on a recensé 34 découvertes se rapportant au Néolithique en diagnostics, alors que 9 fouilles abordaient des sites de cette période.

	département
	diagnostics
	Fouilles 
	total

	Ain
	2
	1
	3

	Ardèche
	4
	2
	6

	Drôme
	13
	4
	17

	Isère
	1
	
	1

	Loire
	3
	2
	5

	Rhône
	9
	
	9

	Savoie
	
	
	0

	Haute-Savoie
	2
	
	2


Les données récentes découlent essentiellement de l’archéologie préventive et concernent surtout – mais pas uniquement - le Néolithique moyen et final à l’exception de Saint-Jean-Le-Vieux (01, fouille D. Frascone) et de  Chambéon (42, fouille C. Vermeulen)

Le site Joannès Masset à Lyon Vaise (fouille Ph. Henon 2004) : les mobiliers céramiques et lithiques ont permis de réaliser phasage chronoculturel dans ce secteur de Lyon entre (Clairvaux) 2872 et 2491 et entre (Chalain) 2657 et 2312

Les sites des Portes de Provence à Montélimar. Il s’agit de plusieurs campagnes de diagnostic et de fouille réalisées de 2004 à 2010 par (Ph. Henon, F. Jallet, F. Cordier, J.-M Treffort et par D. Baudais). Dans ce secteur, plusieurs occupations du Néolithique moyen II essentiellement (mais aussi du Néolithique final et du Bronze ancien et final) ont été mises en évidence. 

Le site de Peaugres Gurin (fouille V. Georges, 2006) qui correspond à un ensemble de structures à pierres chauffantes daté du Néolithique moyen pose  un nouveau jalon pour le Chasséen ancien rhodanien vers 4300 avant J.-C. (Plusieurs 14C sont en cours et un article dans Ardèche Archéologie est prévue par le responsable).

Le site de Bourgoin-Jallieu (diagnostic S. Bleu, 2007) Habitat en milieu palustre avec une phase SOM-Horgen mise en évidence à partir du matériel lithique et faunique essentiellement  aux alentours de 3200/3000)

Le site de Vallon-Pont-d’Arc La Mathe (fouille, 2007) en Ardèche (fouille S. Saintot) Habitat/ atelier de mouture et mobiliers datés du Néolithique final avec deux phases au cours du Ferrières (ancien) et entre 3498 et 3115 et (classique) une autre entre 3351 et 2909. (Article de 2007 dans Ardèche Archéologie et un article plus conséquent sur ce site est actuellement en cours)

Le site de Saint-Jean Le Vieux (fouille D. Frascone 2008) : Habitat (Néolithique final type Horgen) et Ensemble funéraire de type Passy et Habitat (Néolithique moyen I). Pour ce site, l’absence de datation 14C (analyses an cours) fait défaut !

Plus récemment, la fouille de Chambéon dans la Loire (fouille Ch. Vermeulen 2008-2009) qui correspond à de l’habitat correspond à plusieurs phases d’occupation allant de l’Epipaléolithique au Néolithique ancien à final ? (Frédéric Cordier a d’ores et déjà réalisé une étude synthétique sur l’approche spatiale et chrono-culturelle du site). 

Les PAS 2006-2010

	ACR
	Les Grands sites de terrasses chasséens dans le contexte des recherches rhodaniennes
	2006-2008
	A. Beeching (CNRS)

	Autre
	Etat des recherches  sur les armatures de projectile, du début du Paléolithique supérieur à la fin du Néolithique (Elaboration de référentiels chrono-culturels des armatures de flèche)
	2006
	S. Saintot (INRAP)

	APP
	Chabrillan et Montmeyran (Drôme)
	2007
	S. Saintot (INRAP)

	PCR
	Néolithique de la confluence Rhône-Saône

(PCR en cours de mise en place, projet PAS rejeté par la DST)
	2009
	F. Jallet (INRAP)


Les axes de recherche actuels et en projet :

Les cadres chronologiques et culturels d’ores et déjà dressés concernent :

Pour la moyenne vallée du Rhône :

Les travaux pluridisciplinaires menés par Alain Beeching et par son équipe en Drôme/Ardèche depuis plus d’une trentaine d’années. Dans le cadre des dernières rencontres méridionales qui se sont déroulées à Lyon Frédéric Cordier a réalisé une synthèse spatiale sur les sites de Montélimar Le Gournier et Fortuneau et, entre autres, sur la répartition et la fonction des structures empierrées. Frédérique Ferber travaille depuis plusieurs années sur le mobilier céramique dans le cadre l’ACR sur le Chasséen en moyenne vallée du Rhône. Ces synthèses sur les études spatiales et sur le matériel céramique en particulier sont complétées par les études récentes suite aux fouilles qui se sont déroulées aux Portes de Provence de 2004 à 2010. Sur la base de ces découvertes, d’autres spécialistes de L’Inrap interviennent également (pour la faune : Dominique Lalaï, pour le lithique taillé : Sylvie Saintot)

Pour le massif du Bugey et les Alpes :

C’est la synthèse sur la grotte du Gardon qui fait référence du Néolithique ancien au Bronze final dans le massif du Bugey sous la direction de J.-L. Voruz et celle de P.-Y Nicod pour la période du Mésolithique aux périodes modernes à La grande Rivoire. Pour les Alpes du nord, on compte les recherches de P.-J Rey  pour les périodes allant du Néolithique moyen à final ou encore les travaux pluridisciplinaires menés par A. Marguet, P. Bintz, R. Picavet, P.-J. Rey, et par E. Thirault dans le même secteur géographique du mésolithique à l’Âge du Bronze.  

Pour la Loire :

Ce sont les travaux de Jean Combier et ceux de  Denise Philibert qui font référence. Plus récemment, la thèse de Vincent Georges réactualise les données et les problématiques dans ce secteur pour les périodes qui couvrent le Néolithique jusqu’au Bronze final.

Dans la région lyonnaise :

Les synthèses chronoculturelles basées sur la céramique du Néolithique moyen dans le bassin de Lyon Vaise sont réalisées par F. Jallet et par J. Chastel, à la marge des problématiques sur les assemblages céramiques et lithiques auvergnats (ACR sous la direction de  Cathy Georjon et de Frédéric Jallet). Actuellement un projet de PCR proposé par Frédéric Jallet et Cécile Ramponi sur le Néolithique autour de la confluence Saône-Rhône vise à réaliser une synthèse entre autres sur la base d’un bilan sur les sites et sur les études des mobiliers rhodaniens. 

Les phases anciennes du Chasséen restent très mal connues dans notre secteur et la fouille du site de Gurin à Peaugres menée par V. Georges en 2006 a permis d’identifier un cas de ce Chasséen ancien rhodanien (Des datations 14C sont attendues).

Le travail entrepris par F. Ferber sur la céramique repose (dans un premier temps) sur l’analyse de la céramique de 3 grands sites chasséens récents rhodaniens (les Moulins à Saint-Paul-Trois-Châteaux, La Roberte à Châteauneuf d’Isère et du Gournier à Montélimar). Il s’agit d’abord d’affiner la chronologie (déjà la sériation en cours permet de mettre en évidence l’existence de 2 phases subdivisant ce Néolithique moyen II) et ensuite d’améliorer la compréhension du statut de ces sites pour lesquels systématiquement  des structures funéraires sont retrouvés  au milieu de structures domestiques sans que l’on puisse clairement identifier l’habitat. Cette question sensible et cruciale de l’habitat  chasséen reste posée et dans chaque site la relation chronologique entre les différentes structures est loin d’être résolue

L’analyse des pâtes céramique qui pourra être effectuée à partir de cette nouvelle sériation permettra d’aborder des notions technologiques, provenance des matériaux,  circulation des vases, homogénéité des ensembles céramique, variation dans les types de montages etc…donc replacer le site dans son contexte de production et caractériser cette production céramique et observer des signes révélateurs de son évolution.

- Un état des lieux sur les productions lithiques non taillées (Préhistoire et Protohistoire), axé notamment sur l’identification et la recherche de provenance des matériaux, sur leur mise en forme et leur utilisation. Le projet (S. Néré) est envisagé en collaboration avec le laboratoire CNRS d’Aix-en-Provence et impliquerait plusieurs agents de l’inter-région (D. Pelletier, P. Alix)

 

Le réseau de compétences Inrap

Il compte, pour le Néolithique :

Saintot Sylvie (RO, spécialiste du lithique)

Georges Vincent (RO)

Cordier Frédéric (RO)

Jallet Frédéric (RO, céramologue)

Ferber Frédérique (RO, céramologue)

Néré Sylvie (spécialiste lithique non taillé)

Bilan

La caractérisation des sites néolithiques décelés en diagnostic semble présenter quelques faiblesses. Si leur détection à proprement parler ne pose pas de problème particulier, la mise en relief de leur véritable potentiel scientifique reste difficile pour les RO « polyvalents », et il semble que, faute de mise en valeur éclairée, nombre d’opportunités de fouilles ne se concrétisent pas, les éléments présentés dans les RFO de diagnostic n’étant pas suffisamment développés pour appuyer une prescription. Des actions de sensibilisation, mais aussi le recours plus fréquent à des expertises par les spécialistes, suffisamment nombreux, pourraient partiellement combler ces déficiences.

Ces dernières années, plusieurs travaux de synthèse, bénéficiant de l’accumulation des données, ont été initiés sous la conduite de différents chercheurs INRAP (F. Jallet, S. Saintot, V. Georges, F. Ferber), sur des aires géographiques variées (région lyonnaise, Loire, moyenne vallée du Rhône), et touchant le Néolithique moyen et final. Ces initiatives reposent en grande part sur la refonte où la construction d’outils typo-chronologiques, concernant tant le mobilier céramique que le mobilier lithique, mais commencent également à aborder les problématiques sous-jacentes d’organisation des peuplements et de sphères d’influences culturelles.

Protohistoire

Bilan 2006

Le bilan quadriennal de la CIRA 2003-2006 souligne que notre connaissance des phases initiales du Bronze ancien a largement profité de quelques travaux de typo-chronologie (sur le campaniforme par Marie Besse) et du PCR de Joel Vital sur « les composantes culturelles des premières productions céramiques du Bronze ancien dans le sud-est de la France.

Le Bronze moyen reste une période mal connue, mais l’absence de référentiels typo-chronologiques bien datés de cette période rend difficile sa mise en évidence, notamment pour des petites séries qui peuvent être par défaut attribuées au Bronze ancien ou au début du Bronze final. Les sites du Bronze final et du Hallstatt C sont abondants, fournissant de riches ensembles mobiliers. Les sites d’habitat prédominent largement, l’indigence des données sur le funéraire restant sur la région un point faible difficilement explicable.

Les données des opérations préventives sont considérables, et devraient permettre d’établir un référentiel régional abouti, ainsi que de mettre en évidence les singularités locales et le jeu des courants d’influences culturelles.

Au regard des découvertes de sites de l’âge du Bronze, celles de l’âge du Fer restent en retrait en région Rhône-Alpes, exception faite du département de la Loire. C’est particulièrement le cas de La Tène ancienne pour laquelle on manque de séries de référence.

Apports récents des opérations préventives

Nombre de diagnostics ont révélé ces dernières années des sites protohistoriques caractérisés par une occupation extensive, couvrant de vastes superficies, mais présentant une densité de vestiges faible. Ces découvertes, d’une interprétation difficile en diagnostic, ne peuvent être valorisées que par des fouilles exhaustives de grande ampleur. Or la décision de prescription de fouille s’avère délicate sur ces sites aux limites spatiales diffuses, et qui induisent des opérations de décapage mécaniques considérablement coûteuses.

Par ailleurs, souvent, les emprises de fouilles, réduites aux seules zones de terrassement des projets, ne présentent pas de cohérence scientifique et sont totalement inadaptées à l’approche spatiale de ces sites (fouille des voiries dans des lotissements par exemple).

De 2006 à début 2010, on a recensé 84 découvertes se rapportant à la Protohistoire en diagnostics, alors que 12 fouilles abordaient des sites de cette période.

	département
	diagnostics
	Fouilles 
	total

	Ain
	13
	3
	16

	Ardèche
	10
	1
	11

	Drôme
	17
	4
	21

	Isère
	7
	
	7

	Loire
	14
	2
	16

	Rhône
	15
	
	15

	Savoie
	4
	1
	5

	Haute-Savoie
	6
	1
	7


Les découvertes concernent très majoritairement l’Age du Bronze / Hallstatt C (54 occurrences), secondairement La Tène (23 occurrences), et en dernier lieu le premier Age du Fer (13 occurrences). Les lacunes principales évoquées se confirment donc. Une majorité de sites détectés sont représentés par des structures en creux et du mobilier, parfois associés à des niveaux de sol (51 occurrences). Sur une trentaine de sites les éléments mobiliers, en place ou en situation de dépôt secondaire, constituent les seuls témoins protohistoriques.

Le funéraire n’est représenté que par 7 découvertes, dont aucune nécropole importante, cette lacune se confirmant elle aussi.

Quelques unes de ces découvertes présentent un intérêt particulier : 

- l’habitat Hallstatt et les structures de crémation du Bronze final identifiés près de Bourg-en-Bresse, dans un secteur géographique peu connu pour ces périodes. La fouille du site a malheureusement échu, pour des raisons de coût, à un opérateur concurrent.

- la mise en évidence d’un site Bronze final Hallstatt C couvrant plusieurs hectares et d’un enclos quadrangulaire à de La Tène finale à fossé « à amphores » à Civrieux dans l’Ain.

- un important site occupé au Bronze ancien et au Bronze final à Livron dans la Drôme.

- un site d’habitat occupé au Bronze final/Hallstatt C à Villette-d’Anthon (Isère), qui vient compléter utilement des données déjà abondantes sur peuplement de la plaine de l’est lyonnais.

- la détection dans le centre de Vienne de niveaux d’occupation antérieures à la colonie romaine, détection qui ne donnera toutefois pas lieu à prescription de fouille.

- un vaste site d’habitat du Bronze moyen jusqu’au début du Bronze final à Chalain-le-Comtal, dans la Loire, appelé à fournir des séries typo-chronologiques de référence pour cette période.

- des données complémentaires importantes sur l’agglomération gauloise de Poncins-Goincet , dans la Loire, avec l’identification d’un four de potier.

- la suite des fossés à amphores de La Tène révélés à Lyon Vaise en 1989 puis 2005, témoins d’un site au statut d’exception (site à banquet, comptoir commercial ?) ; là encore, l’opération ne donnera pas lieu à fouille.

- La mise au jour d’une occupation (habitat probable) du Bronze final au nord de la plaine de Vaise, qui fera l’objet d’une fouille Inrap en 2010 (rue Joannes Carret, fouille S. Nourissat).

Parmi les fouilles récentes, on notera les apports significatifs suivants :

- Une inhumation laténienne à épée à Chens sur Léman qui va faire l’objet d’un article cet année (Chr. Landry, F. Blaizot).

- sur la connaissance de l’occupation ancienne des abords de la Loire avec les fouilles de Magneux-Hauterive et surtout de Chambéon, La Pège (RFO en cours, C. Vermeulen), avec sur 5 hectares portant les traces d ‘occupations de natures variées s’étalant du Néolithique à l’Antiquité, et notamment des témoins du Bronze ancien, moyen, final, du Hallstatt et de La Tène finale. Le site a livré d’importantes séries mobilières, notamment pour le Bronze moyen où, étayées par une dizaine da dates C14, elles permettront, avec le complément de Chalain-le-Comtal, de constituer un référentiel de premier plan. De même, les séries du Hallstatt, calées par dendrochronologie, sont appelées à fournir une base typo-chronologique sur une aire géographique peu fournie en sites du premier âge du Fer.

- sur la connaissance du peuplement du secteur des lacs nord-alpins au Bronze final, avec les fouilles successives des habitats du Bronze final 1, 2 et 3 de Chens-sur-Léman - Charnage et Vereître (fouilles E. Néré) ; ces sites, éloignés des rives du lac, ont livré de précieuses données sur l’architecture, l’organisation spatiale de l’habitat, et présagent d’une confrontation intéressante avec les stations littorales déjà connues.

- sur notre connaissance du peuplement du massif alpin, la fouille du site malheureusement mal conservé d’Aime – les Chaudannes (fouille R. Chemin), fournit un nouvel exemple de site d’habitat sur terrasses aménagées, ce type d’implantation s’avérant récurrent dans les vallées de la Tarentaise et de la Maurienne.

- Le site de Chateauneuf-du-Rhône (26), La Maladrerie, a livré un nouvel exemple de batterie de fosses de combustion à pierres chauffées du Bronze final/Hallstatt C (fouille C. Ronco). Par ailleurs, plusieurs découvertes en diagnsotics viennent alimenter cette problématique qui a déjà fait l’objet de plusieurs études sur la région : Davézieux (42), Grièges (01), Gilly-sur-Isère (73), ces deux derniers diagnostics ayant donné lieu à des fouilles prises par la concurrence.

- On ajoutera, par anticipation, les résultats attendus de la fouille en cours sur la rue Isaac (F. Jallet), à Lyon Vaise, qui livre des traces d’occupation du Bronze final – et notamment, fait rare sur Lyon, des sépultures à inhumation, et des dépôts de crémation  pouvant appartenir au Bronze final ou au Hallstatt, mais aussi des témoins mobiliers du campaniforme.

- Une opération menée à Tramoyes (Ain), a livré un petit ensemble de dépôts de crémation datés du 1er âge du Fer (radiodatations : 750-550 av. J.-C., étude Treffort, Blaizot)

À cela, s’ajoutent des inhumations en fosses de type domestiques fouillées dans la seconde moitié des années 90 à Saint-Priest et à Vénissieux (Rhône), datées du Bronze moyen et du Bronze final (Hénon, Blaizot et Joly, Blaizot), et une structure à crémation associée à des dépôts de céramique à Saint-Priest (fouille Hénon, Ramponi), qui n’a malheureusement pas pu être étudiée dans le cadre du rapport de fouille.

Les PAS 2006-2010

Peu de projets PAS ont été présentés et validés ces dernières années sur la région Rhône-Alpes, concernant la Protohistoire. S’y ajoute toutefois la participation collective à l’enquête nationale sur les sites de l’Age du Bronze, sous la coordination de J. Vital (CNRS), même si celle-ci n’a pas réussi à fédérer, pour des raisons diverses, les agents de l’Inrap autant qu’on aurait pu le souhaiter.

Projets PAS 2006-2010 - Protohistoire

	autre
	Carte archéologique de la Gaule du département du Rhône : synthèse sur l'occupation du sol à l'âge du Fer
	2006
	M. Provost (ES)

	Axe
	Préparation à l'étude inter-disciplinaire de la tombe aristocratique celtique de Bel-Air (Saint Laurent la Conche, Loire 42) dans le cadre du Plan Loire Grandeur Nature (DDE)
	2006
	V. Georges (INRAP)

	APP
	Etude et Publication monographique du site bronze final d'Orroux -sur-Saône (Saône et Loire)
	2006-2008
	A. Dumont (DRASSM)

	APP
	Les 4 fouilles de la rue du Docteur Horand à Lyon (69009)
	2006
	C. Bellon (INRAP)

	Autre
	Chindrieux-Châtillon (Savoie Lac du Bourget) : une série céramique lacustre Bronze final 3b bien calée en datation absolue
	2006-2010
	J.-C. Ozanne (INRAP)

	ARC
	Les nécropoles de Feurs et de Roanne
	2007
	V. Georges (INRAP)


Le réseau de compétences Inrap :
L’avancement de la recherche protohistorique régionale repose sur une communauté de spécialistes et de Responsables d’opération expérimentés Inrap qui compte une dizaine de personnes :

Age du Bronze :

Blaizot Frédérique (anthropologue)

Georges Vincent (RO, céramologue)

Hénon Philippe (RO, céramologue)

Néré Eric (RO, céramologue)

Ramponi Cécile (RO)

Treffort Jean-Michel (RO, céramologue)

Vermeulen Christine (RO)

Age du Fer

Bellon Catherine (RO, céramologue)

Blaizot Frédérique (anthropologue)

Durand Eric (RO, céramologue)

Georges Vincent (RO, céramologue)

Ramponi Cécile (RO)

Thévenin Eric (RO, céramologue)

Treffort Jean-Michel (RO, céramologue)

Vermeulen Christine (RO)

On notera le départ récent de P. Jacquet (poste d’AST), et celui, prochain, de J.-C. Ozanne (pour un opérateur concurrent). Ces départs seront compensés par l’arrivée en 2010 de Mme Segain (Age du Fer) et de M. Ratsimba (Age du Fer).

Ce réseau de compétences est complété par quelques CDD travaillant régulièrement pour l’établissement, comme Anne-Claire Mauger (céramologue Age du Bronze).

Les compétences couvrent l’ensemble des périodes, avec toutefois un déficit marqué pour le second Age du Fer, pour lequel la région manque notamment de céramologue éprouvé.

Les liens du réseau Inrap avec les organismes de recherche extérieurs se matérialisent par des rattachements aux équipes d’UMR et par des collaborations plus informelles. La mise en concurrence a eu des effets très sensibles sur le paysage des collaborations en région, des distances s’étant naturellement créées entre chercheurs employés par des opérateurs rivaux. Le progrès de nos connaissances sur certaines problématiques implique de facto une mise en commun des données, notamment avec les agents du Service Archéologique de la ville de Lyon et ceux d’Archeodunum. Des termes satisfaisants de collaborations sont difficiles à trouver dans le contexte actuel.

Les projets à mener à moyen terme :

- Un bilan est envisagé pour les sépultures de l’âge du Bronze et du Hallstatt qui permettrait de publier les quelques découvertes réalisées ces dernières années et de réfléchir au vide archéologique pour ces périodes qui concerne les sépultures relativement à l’habitat. Une équipe pourrait se constituer autour de ce thème (Blaizot, Treffort, Hénon notamment) dans les proches années. 

- La Reprise des données des fouilles d’habitats du Bronze final de Chens-sur-Léman (E. Néré) intégrant le site lacustre de Tougues, en collaboration avec la DRASSM (A. Marguet et Y. Billaud).

- la publication du site d’habitat Hallstatt D de la rue Berthet (Lyon, C. Bellon et C. Ramponi) fouillé en 2004-2005., qui vient compléter les données collectées depuis les années 80 (site de la rue du Dr Horand, F. Perrin et C. Bellon), révélant l’existence d’un habitat – et relais commercial – de première importance en plaine de Vaise au milieu du premier Age du Fer.

- Une synthèse sur la typo-chronologie des séries céramiques du Bronze final en moyenne vallée du Rhône, séries qui se sont notablement étoffées ces dernières années. Cette approche (E. Néré) s’inscrirait en complément des travaux entrepris par J. Vital sur le Bronze ancien (PCR).

- la publication d’une étude sur l’établissement rural de Romans-les Prêles (Drôme), à partir duquel serait amorcée une synthèse sur les structures habitats et faciès culturels du Ve siècle avant notre ère en moyenne vallée du Rhône (E. Durand). 

– l’étude et publication de la série Hallstatt C d’Aime, Les Chaudannes (73, fouille R. Chemin), relativement modeste, mais bien conservée et typologiquement importante (J.-M. Treffort) ;

– un travail d’inventaire des données disponibles régionalement sur la période Bronze final IIIb – Hallstatt D1, comprenant un choix de sites pertinents et l’ébauche d’une étude céramique globale, en vue de la définition d’un outil typologique plus efficace pour la résolution des problématiques d’ordre chronologique et géographique. (J.-M. Treffort).

Bilan

L’importante masse de données collectées ces dernières années sur la Protohistoire régionale masque de fortes inégalités : si l’âge du Bronze (final principalement) et le Hallstatt C sont abondamment représentés, la fin du premier âge du Fer et surtout La Tène font figure de parents pauvres, sans qu’une explication puisse être opposée à ce constat.

Les travaux de synthèse sont encore rares, malgré – ou peut-être à cause de - la richesse globale de la documentation et le nombre de spécialistes. L’absence de publication – voire de RFO – sur plusieurs grands sites clefs est un premier frein (sites du Bronze de Saint-Priest, ZAC des Feullys, sites de Lyon, rue Berthet...). La faiblesse de la dynamique d’équipe en est un autre…

Un premier et ambitieux objectif viserait à l’élaboration d’outils typo-chronologiques reprenant les principales séries céramiques bien datées, suffisamment nombreuses pour envisager l’élaboration d’un cadre global et la caractérisation d’un certain nombre de variations géographiques. Il nécessiterait une coordination des efforts de l’ensemble des chercheurs concernés, et pourrait se compléter de quelques approches connexes, comme celle, initiée par V. Georges, sur la normalisation des contenances des vases et sa signification.

Sur le plan opérationnel, une première piste consisterait à tenter de pallier aux lacunes actuelles de notre documentation, en mettant l’accent sur le dépistage et la mise en valeur des sites de périodes sous-documentées, comme le Bronze moyen, le début de La Tène, voire La Tène finale sur certains secteurs géographiques. Une autre piste importante tient à un réinvestissement sur les sites lyonnais, presque totalement abandonnés depuis la montée en puissance de l’activité du Service Archéologique de la Ville de Lyon. Actuellement, deux opportunités nous sont offertes de réaliser la fouille de sites diachroniques sur Vaise. Il serait bénéfique que ce retour ne soit pas éphémère, et que des chercheurs qui se sont investis avec bonheur dans les années 80 et 90 sur la Protohistoire lyonnaise puissent à nouveau s’y impliquer.

Antiquité 

Rappel des propositions de programmation INRAP en 2005 concernant la période antique en 2005 :

Sources utilisées :

· PAIR 2003, 2004 et PAS 2005

· PV de CIRA depuis 2003

· Principales opérations de fouilles depuis 5 ans non publiées à ce jour

· Sollicitation téléphonique d’une dizaine de RO et spécialistes locaux, notamment pour les périodes protohistoriques

Différents thèmes de recherche sont existants ou émergents pour cette période :

La ville : 

· PCR (2005-2006) Atlas Topographique de Lyon Antique (Lenoble Michel MCC)

· PCR (2005-2006) Atlas topographique de Vienne antique (Helly Benoît MCC)

· Potentiel : les multiples opérations de fouilles menées sur le vicus de Boutae (Annecy) depuis une dizaine d’années, notamment sur la ZAC Galbert, devront faire l’objet d’une publication synthétique à l’horizon 2007, en envisageant d’intégrer les fouilles menées par l’archéologue départemental, J. Serralongue.

Occupations rurales :

Potentiel : Sites et habitats ruraux antiques alpins à proximité des cols (Sinard A 51, Petit Saint Bernard, …). Publication horizon 2008 (après publication diachronique de l’A 51)

Le mobilier :

ACR (2005-2006) Les Céramiques communes d'époque romaine en Rhône-Alpes (Ier s. avant JC - Vème s. après JC) morphologie, technique et diffusion (Battigne-Vallet Cécile CNRS)

Potentiel : céramiques antiques et lieux de production. Plusieurs secteurs géographiques potentiels non publiés à ce jour : Moyenne vallée du Rhône, Lyon (atelier de la Butte), Loire (comparatif Roanne/Feurs/La Pacaudière par exemple), … Ce projet (ACR ?) pourrait être initié par l’INRAP, dirigé par les céramologues locaux en partenariat avec chercheurs de l’UMR de Lyon notamment (horizon 2007-2010, après l’ACR en cours ?).

Divers :

APP (2005) Les Espaces Funéraires Antiques de la Plaine Alluviale sur la Rive gauche du Rhône à Lyon (Blaizot Frédérique INRAP)

Diachronique :

PCR (2005) Peuplement et Milieu en Bas-Dauphiné (Isle Crémieu) de l'apparition de l'agriculture à l'époque moderne (Berger Jean-François CNRS)

APP (2005) Reconstitution Paléoenvironnementale à partir du contexte géomorphologique de quatre sites de la plaine de l'Est Lyonnais. Implications avec les occupations humaines (Franc Odile INRAP)

Publication Actes de Colloque International (2005) Présentation du site de Lyon Parc Saint Georges (Ayala Grégoire INRAP)

Potentiel : Publication des trois sites polyphasés (du Mésolithique à l’Antiquité) de l’A 51. Horizon 2006-2007 (dernier rapport en cours cet été).

Potentiel : Publication de la fouille de Lyon Parc Saint Georges. Horizon 2006-2007 (rapport en cours, prévu pour octobre-novembre 2005)

Potentiel : PCR autour de la fouille du Parc Saint Georges à Lyon. La masse de mobilier et d’informations brutes est telle et tellement diverse qu’elle ne pouvait être intégralement traitée dans l’enveloppe et le délai prévus dans le cadre du rapport de fouille. Un PCR triannuel permettrait aux multiples chercheurs concernés de finaliser leurs études et d’obtenir une publication exhaustive, de référence dans de multiples domaines (la forme pourrait être unique ou divisée en « monographies thématiques » par exemple). Horizon 2008-2010, après la publication tirée du rapport de fouille.

Dépouillement PV CIRA depuis 2005 :

	Commune
	Lieu-dit
	RO
	Avis CIRA 
	Etat

	Roanne
	28 rue de Charlieu
	S. Bocquet
	Article monographique dans RAE ou Gallia
	PAS 2010

	Roanne 
	Pôle Energie
	S. Bocquet
	A intégrer dans publication de synthèse sur Roanne, secteur Centre hospitalier
	PAS 2010

	Thyez
	Les Avullions
	E. Ferber
	Article monographique dans la RAN par exemple
	

	Lyon
	Rue P. Audry
	G. Ayala
	A intégrer dans publication de synthèse sur le secteur
	


Opérations totalement diachroniques :

	Commune
	Lieu-dit
	RO
	Avis CIRA 
	Etat

	Lyon
	Parc St Georges
	G. Ayala
	Publication exhaustive
	Correction manuscrit DAF en cours

	Lyon
	Grand Bazar
	T. Vicard
	Article monographique
	


Propositions pour 2010-2013 :

Apports récents des opérations préventives :

Pour la période antique, les années qui viennent de s’écouler marquent un renouvellement des axes de réflexion dans différents domaines, en particulier pour la partie nord de la région :

· le monde rural est dorénavant  plus présent que le contexte urbain dans les opérations de fouilles

· développement de l’intérêt pour la céramique commune, notamment au travers des travaux associés à l’UMR 5138 (ACR Les Céramiques communes d'époque romaine en Rhône-Alpes (Ier s. avant JC - Vème s. après JC) morphologie, technique et diffusion (Battigne-Vallet Cécile CNRS)

· analyse du mobilier métallique (PAS dirigé par C. Galtier INRAP)

Globalement, il faut cependant déplorer une sous-estimation et une sous-utilisation collective des données issues de diagnostics ne donnant pas lieu à fouille, ce qui pénalise en particulier les thèmes développés autour de l’habitat, du funéraire, du viaire et des limites, ces données contribuant pourtant par leur présence, voire par leur absence, à l’évaluation d’un territoire.

Les occupations rurales

Plusieurs axes se distinguent dans cette thématique de recherche, concernant différents contextes géographiques de la région.

Une réflexion sur l’organisation spatiale des établissements ruraux : projet de publication en cours de montage pour un DARA fin 2013 consacré à l’Ain et ses marges, s’intéressant aux données architecturales et à l’organisation des lieux.

Participation à la nouvelle édition de la Carte Archéologique de la Gaule pour l’Ain.

Travail de recensement des sites antiques ruraux (diagnostics/fouilles) sur une aire géographique Rhône, Loire, Ain et nord Isère depuis la période augustéenne jusqu’au Ve s. après JC compris, mais qui doit peut-être être corrélé avec des initiatives du même type.

Les opérations sur le transect A89, traversant Rhône et Loire apportent pour la première fois des données sur l’occupation dans les monts du Lyonnais durant l’Antiquité : les RFO sont rendus pour la plupart, quelques-uns sont encore en cours de rédaction : une publication de synthèse est à envisager durant les trois ans à venir.

Nouvelle problématique à développer : techniques de construction des occupations rurales antiques : problèmes de terminologie, établir un référentiel, avec fiches techniques. L’un des objectifs pourrait être de se rapprocher des architectes afin de proposer des restitutions 3D de modèles.

Culture matérielle, artisanat, commerce

La céramique :

Le faible nombre d’opérations lyonnaises ces dernières années détourne l’INRAP des thématiques du type « commerce de longue distance », « amphores et importations » et autres céramiques de l’Antiquité tardive qui sont aujourd’hui traitées par des opérateurs concurrents.

Ce fait permet de développer d’autres axes de réflexion, les limites de faciès, d’un peuple à un autre, les influences culturelles au travers de la céramique commune, fondamentale pour les problématiques rurales.

Concernant la céramique commune, l’ACR fera l’objet d’une publication en 2010, reprenant les interventions tenues lors de la table-ronde de 2009 mais aussi d’une publication en 2011 comportant la typochronologie mise au point durant ces années et sa synthèse.

Après la synthèse sur les dépôts en contexte funéraire (Gallia 2009), de nouvelles pistes de travail apparaissent :

· encadrement d’un travail d’étudiant portant sur la tracéologie sur les vases en contexte funéraire

· synthèse sur la céramique de la fin du IIe s. au début du Ve s. à Valence pour une publication collégiale à l’horizon 2013

· publication sur l’Ain avec la reprise de données anciennes et récentes

· participation à une publication collective sur les campagnes autour de Lyon dans l’antiquité tardive (RAE 2010)

· plusieurs axes de recherche se dégagent également pour la Loire : chronotypologie à revoir en reprenant des petits lots multiples pour la Loire et ses marges, notamment à Feurs, à Roanne pour les contextes urbains ou à Chambéon pour un contexte rural.

Sites à usage artisanal ou de production :

Très peu de sites de ce type ont été mis au jour ces dernières années : on peut cependant citer le pressoir mis au jour à Alba la Romaine, qui mériterait une publication en le comparant aux sites déjà publiés dans le Midi.

Etudes de mobiliers

L’apport particulier récent durant ces dernières années concernant les études de mobilier du quotidien, est la création de l’axe de recherche sur le mobilier métallique, avec la création d’une base de données descriptive, la reprise de collections anciennes et récentes et la multiplication des études en post-fouille. Ce nouvel axe doit donc être pris en compte dans les prévisions des budgets de diagnostics et de fouille afin de pouvoir compléter la typo chronologie.

Cette recherche se déroule en collaboration avec les chercheurs de GES, avec un objectif de table ronde fin mai 2010 et une éventuelle base de données nationale. D’autre part, cette base de données pourrait être également étendue à d’autres matériaux et d’autres types d’objets.

Le xylologue présent dans nos équipes n’a que très peu eu l’occasion de travailler sur des collections locales pour la période antique. Cependant, il est possible de travailler sur des axes inter régionaux et diachroniques, comme en témoigne le projet de publication d’une monographie portant sur l’instrumentum en bois antique, reprenant une trentaine de sites du sud de la France du 1er av. JC au Ve ap. JC, en dehors de l’architecture navale et portant uniquement sur l’archéologie préventive.

Concernant l’archéozoologie, là-encore, les thèmes d’étude sont assez proches de ceux développés pour la période médiévale. La quantité des lots diminue depuis plusieurs années, sans doute avec des causes multifactorielles : fouille rurale avec moins de dépotoirs domestiques par exemple. Là-encore, il faut insister sur le ramassage extrêmement sélectif, qui fait perdre beaucoup de possibilités d’étude : le cas du Parc St Georges à Lyon, où des protocoles d’échantillonnage et tamisage systématique de lots ciblés a donné des résultats aussi intéressants que prometteurs. Il convient donc de retravailler les protocoles de prélèvement et l’intégration du spécialiste dans la stratégie de fouille.

Pourtant, les opérations d’archéologie préventive pourraient dans notre région comme c’est le cas dans d’autres, être le moteur de ce type d’études et de problématiques. Ces dernières années, plusieurs études permettent cependant de participer aux publications prévues sur l’Ain plutôt pour des économies de subsistances, pour Feurs avec un corpus permettant d’aborder l’alimentation et l’artisanat (à croiser avec les données de la céramique) par exemple, mais aussi à Valence, à Annecy...

Plus globalement, la culture matérielle présente une grande quantité de mobilier exhumé et de données existantes : le temps est aujourd’hui à la synthèse, à l’établissement de référentiel typochronologique. Il s’agit d’un axe majeur à développer sur les trois années à venir.

La ville, le fait urbain, l’agglomération

Un axe fort se dégage dans ce domaine autour du thème des agglomérations secondaires en Rhône-Alpes, et il pourrait trouver son développement en créant un PCR regroupant les chercheurs qui travaillent sur cette thématique. Pourraient alors être intégrés dans ce thème plusieurs sites dont, pour l’Isère et les Savoies Optevoz (publication RAN 2004 à compléter) , Aoste, Bourgoin-Jallieu, Thyez, Seyssel, Belley, Détrier … Toutes communes qui font régulièrement l’objet d’opérations préventives. Parmi les questions soulevées par ce thème figure notamment celle des origines de ces agglomérations.

L’organisation d’une table ronde sur le thème des petites agglomérations urbaines de Rhône-Alpes est engagée, portée par des agents INRAP dans le cadre de l’UMR 5138, groupe 3 (archéologie en Rhône-Alpes, de l’agglomération à la ville : structure de l’espace construit. Outre les chercheurs de l’Inrap directement concernés par le projet, devraient également être intéressés par la manifestation des professeurs des universités de Grenoble, Chambéry et Lyon ainsi que des agents SRA RA. La date retenue pour cette première rencontre est fixée, sous réserve, à la première quinzaine de décembre 2010.

En parallèle à ce thème, ou s’y inscrivant, il faut noter une publication synthétique à l’horizon 2012 des multiples opérations de fouilles menées sur les abords immédiats du vicus d’Annecy depuis une dizaine d’années, notamment sur la ZAC Galbert, intégrant les données de fouilles menées par d’autres opérateurs (PAS en cours), la synthèse des informations sur le vicus d’Aoste publiée bientôt dans la Carte Archéologique de la Gaule (Isère), la publication des données de l’archéologie préventive de ces 15 dernières années sur Anse (PCR Anse-Ludna), DARA fin 2011-2012…

Un thème peut également être développé autour de l’organisation du paysage de la cité ségusiave avec ses spécificités micro régionales (par exemple, mise en évidence d’un « groupe ségusiave »  du Val de Saône au travers du mobilier céramique étudié sur les sites de Anse et Fleurieux.

Concernant les villes principales, le travail en cours le plus évident est la contribution massive des agents de l’INRAP aux atlas topographiques : Lyon, Vienne, mais aussi Valence. En revanche, peu de publications prévues en dehors de ceux-ci, malgré l’abondance de données récentes sur d’autres secteurs comme Roanne, Feurs, …

La quasi disparition de l’INRAP sur les fouilles lyonnaises, comme pour les autres périodes chronologiques, entraîne l’interruption de travaux de recherche menés jusqu’alors. Cependant, les fouilles précédentes menées par nos équipes n’ont sans doute pas été totalement épuisées en terme de publication et certaines données restent à publier.

Citons enfin, en annexe de ce thème, le travail réalisé sur les quatre aqueducs lyonnais publié dans la RAE en 2010 : la base de données montée pour cette occasion s’interrompt en 2007 ; depuis les opérations ont été multiples et il serait bon de reprendre le flambeau de ce thème.

Le fait religieux

Le relatif faible nombre de découvertes liées à ce thème ne permet sans doute pas d’envisager d’en faire un support de recherche en tant que tel. En revanche, plusieurs monographies sont en cours ou devront être envisagées, voire certains sites intégrés dans une publication de synthèse hors région (sanctuaire de Présilly (74), mausolée d’Aoste en diagnostic, …).

L’archéologie funéraire

Les années passées ont vu la publication Gallia sur les rites funéraires antiques et la réalisation de l’exposition Post Mortem au Musée de la Civilisation gallo-romaine de Lyon Fourvière.

Mais parmi les sites mis au jour il y a quelques années, il en reste plusieurs à publier, notamment les nécropoles d’Ambronay (01) ou le site de Lyon rue Pierre Audry.

Pour l’Antiquité tardive, dans les trois ans à venir, il faut envisager une publication synthétique sur les trois fouilles récentes drômoises de Châteauneuf du Rhône la Labre, Valence Boulevards et Savasse pour l’Antiquité tardive.

PAS 2006-2010 :

	2010
	
	

	ARC
	Marges du Vicus de Boutae
	GABAYET

	PCR
	Anse et Ludna
	BEAL (Univ)

	PCR
	Atlas topographique de Lyon antique
	LENOBLE (MCC)

	ARC
	Chronotypologie du mobilier métallique
	GALTIER

	ARC
	Roanne du déclin de la ville antique et l’érection du château (fin IIIe – XIe ou XIIe s.).
	LE NEZET

	PCR
	Atlas topographique de Vienne antique
	HELLY (MCC)

	PCR
	Peuplement et milieux en Bas Dauphiné
	BERGER (CNRS)

	APP
	 Parc Saint Georges à Lyon
	AYALA Grégoire (INRAP)

	2009
	
	

	PUS
	Suivi archéo préventive des 4 aqueducs de Lyon
	COQUIDE Catherine (INRAP)

	ARC
	Chronotypologie du mobilier métallique
	GALTIER

	PUS
	Organisation des marges du vicus de Boutae
	GABAYET Franck (INRAP)

	PCR
	Anse et Ludna (Rhône)
	BEAL Jean-Claude (Univ Lyon 2)

	PCR
	Atlas topographique de Vienne antique
	HELLY Benoît (MCC)

	PCR
	Atlas topographique de Lyon antique
	LENOBLE Michel (MCC)

	PCR
	Peuplement et Milieu en Bas-Dauphiné
	BERGER Jean-François (CNRS)

	APP
	Parc Saint Georges à Lyon
	AYALA Grégoire (INRAP)

	2008
	
	

	PUS
	Organisation des marges du vicus de Boutae
	GABAYET Franck (INRAP)

	PCR
	Atlas topographique de Vienne antique
	HELLY Benoît (MCC)

	PCR
	Atlas topographique de Lyon antique
	LENOBLE Michel (MCC)

	PCR
	Peuplement et Milieu en Bas-Dauphiné
	BERGER Jean-François (CNRS)

	APP
	Parc Saint Georges à Lyon
	AYALA Grégoire (INRAP)

	2007
	
	

	ACR
	Céramiques romaines, Rhône-Alpes
	BATIGNE-VALLET Cécile

	PUS
	Organisation des marges du vicus de Boutae
	GABAYET Franck (INRAP)

	PCR
	Atlas topographique de Vienne antique
	HELLY Benoît (MCC)

	PCR
	Atlas topographique de Lyon antique
	LENOBLE Michel (MCC)

	PCR
	Peuplement et Milieu en Bas-Dauphiné
	BERGER Jean-François (CNRS)

	APP
	Parc Saint Georges à Lyon
	AYALA Grégoire (INRAP)


Le réseau des compétences INRAP :

Catherine Coquidé (RO)

Emmanuel Ferber (RO)

Sylvain Motte (RO)

Franck Gabayet (RO)

Stéphane Bleu (RO)

Grégoire Ayala (RO)

Dominique Mazuy (RO)

Pascale Réthoré (RO)

Daniel Frascone (RO, numismate)

Christine Bonnet (céramologue)

Karine Giry (céramologue)

Céline Galtier (objets du quotidien)

Christian Cécillon (numismate)

Dominique Lalaï (archéozoologue)

Jean-Luc Gisclon (archéoanthropologue)

Yves Gleize (archéoanthropologue)

Frédérique Blaizot (archéoanthropologue)

Pierre Mille (xylologue)

Conclusion

En conclusion pour la programmation antique de la région Rhône-Alpes, en cumulant les publications et les axes de recherche prévus en 2005 et encore d’actualité (non traités ou non terminés) et les nouvelles pistes proposées pour les trois années à venir, il faut considérer que les chercheurs spécialistes de cette période sont dynamiques et les projets bien cadrés et bien définis multiples, proposant ainsi un programme de publication varié et dense.

Médiéval et Moderne
Rappel des propositions de programmation INRAP en 2005 concernant la période médiévale en 2005

Sources utilisées :

PAIR 2003, 2004 et PAS 2005

PV de CIRA depuis 2003

Principales opérations de fouilles depuis 5 ans non publiées à ce jour

Sollicitation téléphonique d’une dizaine de RO et spécialistes locaux, notamment pour les périodes protohistoriques

Différents thèmes de recherche sont existants ou émergents pour cette période :

Archéologie religieuse

· PCR (2005) Palais et Groupe Episcopal de Valence (Drôme) (Paron-Kontis Isabelle / Hélène Moulin CERIAH/Musée de Valence)

· ACR (2005-2006) Morphogenèse des espaces ecclésiaux (Baud Anne UNIV Lyon II)

· PUB hors APP (2005) Apport de l'archéologie préventive à la compréhension de l'Abbaye bénédictine de Charlieu Monnoyeur (Roussel Véronique INRAP)

· La ville : 

· APP (2005) Le musée de Gadagne, musée historique de la Ville de Lyon - Histoire et Archéologie d'un îlot urbain (Becker Christine SAM Lyon)

· Potentiel : atlas médiéval de Lyon ?

L’habitat :

Potentiel : Synthèse régionale sur l’habitat civil rural : apports de l’archéologie préventive. Multiples études de bâti, sur châteaux, maisons-fortes, maisons de village, notamment dans la Loire, l’Isère et le Rhône (Chasselay, Sury le Comtal, la Bâtie d’Urfé, …).

Potentiel : Habitat médiéval et renaissant urbain. 20 ans d’archéologie du bâti civil à Lyon. Publication de synthèse d’une vingtaine d’opérations d’archéologie préventive.

Période moderne

PUB hors APP (2005) Un atelier de Fondeur au 19e Siècle (Roussel Patrice INRAP)

Diachronique

PCR (2005) Peuplement et Milieu en Bas-Dauphiné (Isle Crémieu) de l'apparition de l'agriculture à l'époque moderne (Berger Jean-François CNRS)

Publication Actes de Colloque International (2005) Présentation du site de Lyon Parc Saint Georges (Ayala Grégoire INRAP)

Potentiel : Publication de la fouille de Lyon Parc Saint Georges. Horizon 2006-2007 (rapport en cours, prévu pour octobre-novembre 2005)

Potentiel : PCR autour de la fouille du Parc Saint Georges à Lyon. La masse de mobilier et d’informations brutes est telle et tellement diverse qu’elle ne pouvait être intégralement traitée dans l’enveloppe et le délai prévus dans le cadre du rapport de fouille. Un PCR trisannuel permettrait aux multiples chercheurs concernés de finaliser leurs études et d’obtenir une publication exhaustive, de référence dans de multiples domaines (la forme pourrait être unique ou divisée en « monographies thématiques » par exemple). Horizon 2008-2010, après la publication tirée du rapport de fouille.

Dépouillement PV CIRA depuis 2005 :

	Commune
	Lieu-dit
	RO
	Avis CIRA 
	Etat

	Ste Croix en Jarez
	
	V. Monnoyeur
	Article ds publication de synthèse
	

	Gençay
	Près du Ménine
	T. Vicard
	Notice dans revue régionale
	

	Pont d’Ain
	Château
	C. Delomier
	Article dans Bulletin Monumental par exemple
	

	Salt en Donzy
	Donzy
	V. Monnoyeur
	A intégrer dans publication de synthèse sur Armorial de Revel
	

	Lyon
	Cathédrale St Jean
	N. Reveyron
	Synthèse attendue
	

	Trévoux
	14 rue de l’Hôpital
	Ayala/Huser
	Article dans publication de synthèse sur Trévoux
	

	Lagarde-Adhémar
	Château
	Goy/Le Barrier
	Article dans synthèse collective
	


Opérations totalement diachroniques :

	Commune
	Lieu-dit
	RO
	Avis CIRA 
	Etat

	Lyon
	Parc St Georges
	G. Ayala
	Publication exhaustive
	Correction manuscrit DAF en cours

	Lyon
	Grand Bazar
	T. Vicard
	Article monographique
	


Propositions pour 2010-2013

Apports récents des opérations préventives :

Les dernières années ont été particulièrement riches en opérations de diagnostic comme de fouille, permettant de traiter des sites médiévaux ou des espaces stratifiés comprenant une occupation médiévale sur l’ensemble de la région Rhône-Alpes.

Ces opérations ont porté sur le milieu urbain comme sur l’espace rural, renouvelant ainsi ou complétant les problématiques et offrant de multiples pistes de recherche et de publication.

Occupations rurales

Le dernier travail régional de synthèse fut la publication « vivre à la campagne », dirigée par Elise Boucharlat et parue en 2001. Ce travail de dépouillement des fouilles et de synthèse à l’approche totalement pluridisciplinaire mérite d’être aujourd’hui réactualisé dans le même esprit collégial, en intégrant nouvelles données et nouvelles perspectives. Les acteurs de l’archéologie préventive sont en première ligne pour nourrir cette recherche :

les différentes fouilles menées sur le tracé de l’A 89, à cheval sur les départements de la Loire et du Rhône, ont permis l’étude d’un établissement rural à Joux (69) sur le flanc du vallon du Boussuivre, d’un autre à Marigny, sur la commune de Balbigny (42), un habitat rural également au lieu-dit Ronzière à Saint Marcel de Félines (42) fouillé pour partie par l’INRAP, pour partie par Archeodunum SA. Ces sites fouillés, complétés par les éléments médiévaux épars sur le diagnostic de ce tracé autoroutier méritent à eux seuls une publication synthétique, en tentant de mettre en valeur les éléments liés à leur situation entre Auvergne et Lyon.

plus généralement, ces opérations sur les linéaires ou des emprises de grandes tailles (type ZAC) devraient donner lieu à plusieurs thèmes de réflexion, en amont et en aval, avec un travail d’étude documentaire parallèle pour proposer des éléments sur le parcellaire, son évolution, les limites (parcellaire, paroisses, diocèses, comtés, … Si les textes sont souvent flous, le parcellaire actuel a souvent conservé tout ou partie des informations, à comparer aux éléments apportés par les fouilles. Il conviendrait donc d’intégrer ce travail dans la préparation des opérations de diagnostic, de grande superficie ou traversant un terroir en priorité.

Deux fouilles successives et mitoyennes sur Anse (69) à quelques centaines de mètres du bourg antique et médiéval, viennent compléter le corpus des sites d’ensilage. La publication de ce site sous forme de monographie peut être envisagée, ou au sein d’une synthèse sur Anse antique et médiévale. Ce site fait d’ailleurs partie des données réunies cette année dans le cadre du PSIR dirigé par Elise Boucharlat pour la partie moyen-âge rural, PSIR auquel sont associés plusieurs agents INRAP. Les objectifs de cette recherche, après dépouillement des RFO de diagnostics et de fouilles dans les vallées du Rhône et de la Saône et leurs plaines alluviales, consistent  notamment à proposer de nouvelles données sur les relations des sites avec l’habitat, avec l’église, avec les fortifications… Il y a là matière à PCR et publication.

Toujours à Anse, une église du VIIIe s. vient d’être fouillée : elle-aussi pourra être intégrée dans la publication globale sur Anse

Maisons-fortes, châteaux ruraux : les données d’archéologie préventive ont été quasi inexistantes ces dernières années. Tout au plus peut-on citer la publication à prévoir de la maison-forte de Nerciat (01), occupée du XIIe au XVIIe s et fouillée en 1993, au moment de la création de l’A 404.

Culture matérielle, artisanat, commerce :
La céramique :

Deux fouilles récentes ont permis d’apporter un éclairage nouveau sur ce matériel et sa production :

Aoste (38) Normandoz : atelier de carreaux de poêle du Bas Moyen-Age

Romans (26) contournement nord-ouest : atelier de potiers du Xe-XIe s.

Les projets concernant la céramique médiévale, soit pour Rhône-Alpes, soit en participation à des groupes de travail synthétiques, soit multiples. On peut citer notamment :

Projet de recherche sur la céramique du Haut Moyen Age au XIIe s. issue de fouilles récentes ou en cours, en partenariat avec l’UMR 5138 pour les périodes de transition (Ve-VIe et Xe-XIIe s.)

· présentation des fours de potiers fouillés à Romans avec fours de potiers du Ier Moyen-âge lors du colloque de Douai en préparation pour l’automne 2010

· tracé A 89 : travail de comparaison du référentiel typo chronologique entre Loire et Auvergne

· en préparation une publication DARA « céramique Rhône-Alpes et Auvergne du XVe au XIXe s. », étude portant sur une série de lots pertinents.

Sites à usage artisanal ou de production :

Peu de sites de ce type ont été mis au jour en archéologie préventive dans notre région : on peut cependant citer Genay (69) Près du Ménime, sur l’extension de l’A46 nord, où les fondations d’un éventuel moulin ont été mises au jour. Ce site pourrait se contenter d’une notice dans une revue régionale.

Etudes de mobiliers :
Dans l’ensemble, hormis la céramique, il faut regretter les lacunes importantes concernant les études de mobilier du quotidien, notamment métallique, quels que soient les contextes de découverte et la période du Moyen-âge considérée. Les causes sont multiples : absence de spécialiste en CDI pour les objets du quotidien, de pétrographe, ramassage sélectif par les équipes, très faible présence de verrerie, de matériaux organiques. Ce sont donc ainsi des pans entiers de l’interprétation des sites qui ne sont pas traités, le commerce des matières premières mais aussi des objets manufacturés, les carrières, la mouture, …

Le xylologue présent dans nos équipes n’a que très peu eu l’occasion de travailler sur des collections locales pour la période médiévale, hormis sur un cas auvergnat, contribuant ainsi au PCR sur l’habitat rural en Auvergne.

Concernant l’archéozoologie, là-encore les études menées pour « vivre à la campagne » doivent être complétées grâce aux corpus mis au jour depuis les années 2000. Ce travail pourrait alors s’enrichir des problématiques sur la relation entre céramique et alimentation, sachant que la distinction entre alimentation et boucherie est complexe, les dépotoirs étant « opportunistes ».

Réfléchir à l’élevage semble difficile, dans la mesure où les lots sont en quantité limitée, avec une très (trop ?) faible représentativité de l’échantillon. Là-encore, il faut insister sur le ramassage extrêmement sélectif, qui fait perdre beaucoup de possibilités d’étude : le cas du Parc St Georges à Lyon, où des protocoles d’échantillonnage et tamisage systématique de lots ciblés a donné des résultats aussi intéressants que prometteurs. Il convient donc de retravailler les protocoles de prélèvement et l’intégration du spécialiste dans la stratégie de fouille.

Pourtant, les opérations d’archéologie préventive pourraient dans notre région comme c’est le cas dans d’autres, être le moteur de ce type d’études et de problématiques.

La ville, le fait urbain, l’agglomération :
Depuis la quasi éviction de l’INRAP des fouilles lyonnaises, seule la fouille de Lyon Grand Bazar a permis de renouer avec les problématiques médiévales et modernes développées durant les années 90.

Mais d’autres villes ont vu émerger des diagnostics, puis des fouilles permettant de faire émerger nouvelles connaissances et nouvelles problématiques :

· Valence (26) : la fouille de la place des Ormeaux et son église primitive du groupe épiscopal ; la fouille (en cours) du Musée des beaux-arts avec son étude du bâti qui viendra compléter les travaux déjà menés dans le cadre du PCR sur l’évolution du bâtiment de l’évêché

· Vénissieux (69) : l’histoire du bourg médiéval, du VIe au XVIe s. doit maintenant être rédigée et publiée afin de clore la série de diagnostics et fouilles menées depuis les années 90

· Roanne : les fouilles et diagnostic menées sur le centre ancien, avec la mise au jour d’un baptistère inattendu méritent une synthèse. Une première étape est prévue avec un PAS démarré cette année pour une publication à préciser, s’orientant à ce jour vers le traitement de l’époque de transition entre le déclin de la ville antique et l’érection du château (fin IIIe – XIe ou XIIe s.).

· Montbrison (42) : deux fouilles concernant l’époque médiévale, l’une sur le château, l’autre sur un îlot urbain permettent de poser des nouveaux jalons, à compléter avec une reprise des archives

· Chambéry (73) : la fouille menée à l’occasion de la réhabilitation des halles a permis de compléter les données d’archives et iconographiques sur le secteur.

L’ensemble de ces opérations permet de proposer de nouvelles pistes plus générales :

· réfléchir à la genèse des villes non antiques, réflexion sur l’implantation des villes « récentes »

· travail d’archives transversal, pas forcément rattaché à une opération ponctuelle, mais portant sur ces villes où l’archéologie préventive était peu intervenue jusqu’alors.

Le fait religieux :
Les trois projets en cours en 2005 ont été menés à leur terme durant ces dernières années. Hormis la poursuite des études de bâti sur la cathédrale Saint-Jean de Lyon et la découverte du baptistère de Roanne déjà évoquée supra, ce domaine a vu peu de nouvelles problématiques et de nouveaux sites émerger.

Il faut cependant citer Villefranche-sur-Saône (69) où la fouille portait sur une partie de l’église du couvent des cordeliers et son cimetière. Un travail de recherche, mêlant archéologie et histoire reste à mener entre données déjà connues sur l’architecture franciscaine et celle du couvent caladois. Il faudra également se rapprocher des travaux de publications en cours et réalisés sur les couvents de cordeliers fouillés à Perpignan et Narbonne.

L’archéologie funéraire :
Il faut déplorer pour cette période le petit nombre de nouvelles données venues enrichir les problématiques funéraires locales ces dernières années. 

Malgré tout, d’assez nombreux travaux ou découvertes restent à publier, notamment :

· cimetière urbain de Roanne (fouille du centre ancien), de Valence (fouilles des boulevards)

· cimetières ruraux de l’Ain (Ambronay, Château-Gaillard, Saint Martin du Fresne)

· Concernant le couvent des Cordeliers de Villefranche-sur-Saône, la fouille a permis de constater dans l’un des caveaux du XVIIe s. deux types de gestion différents des défunts (une centaine environ), démontrant ainsi une complexité que les textes ne laissent aucunement entrevoir : cet apport de l’archéologie préventive, après comparaison avec d’autres rares exemples d’études archéo-anthropologiques de même nature, donneront lieu à publication.

Citons également parmi les travaux en cours, la participation des archéoanthropologues aux travaux du PSIR déjà cité, ainsi que la participation au pré inventaire national des sarcophages à partir de la carte archéologique de la France (colloque de l’AFAM).

L’archéologie du bâti :
Les études de bâti ont connu ces dernières années une très nette chute en nombre du fait de l’absence pratiquement totale de l’INRAP du contexte lyonnais (hormis pour la cathédrale Saint-Jean).

Cependant, l’axe de recherche consacré à la synthèse des études portant sur l’habitat urbain en Rhône-Alpes et en Auvergne a fait l’objet d’un fort investissement de ses participants et la publication est envisagée pour 2012 (sommaire en annexe). Une série de remarques est proposée par les spécialistes :

Des lacunes concernent des zones géographiques, notamment en Auvergne, qui commencent seulement à être abordées : Thiers par exemple, gisement exceptionnel en ce qui concerne le bâti urbain. Le Puy en Velay, déjà bien connu sous certains points de vues (historique, histoire de l’art, architecture) par exemple, mais les études de bâti livrent d’autres choses. Ces villes offrent des enjeux très importants pour ce type d’étude. D’où la nécessité d’être présents, explicites  dans nos méthodes et clairs dans nos propos. 

Lacunes méthodologiques :

A l’extrême, la méthodologie archéologique et la rapidité des diagnostics permettent de rester dans l’analyse mais ne permettent pas de livrer de synthèse. Or, en archéologie du bâti également, il est indispensable d’aller jusqu’à l’élaboration d’une proposition de synthèse quitte à invalider quelques étapes lors de la fouille si celle-ci se déroule. Sinon nous sommes décrédibilisés vis à vis du prescripteur et de l’aménageur.  

Aller sur le site avant la mise en place de l’échafaudage et pouvoir profiter des informations livrées par les démolitions est une étape qui devra être plus systématiquement mise en œuvre.

Ne pas oublier que nous pratiquons davantage une archéologie historique plutôt qu’une archéologie médiévale et que ceci entraîne une remise en cause des méthodes et des pratiques quasi permanente.

Ne pas déconnecter le sous-sol du bâti : il conviendrait donc de ne pas démolir d’abord pour fouiller ensuite (comme sur l’îlot des Pénitents à Montélimar par exemple). 

Enfin, la formation à l’étude des archives doit être poursuivie par l’INRAP car la pratique paléographique nécessite d’être réactivée et améliorée régulièrement, étant un outil indispensable à l’archéologie du bâti.

PAS 2006-2010

Projets PAS :

	ARC
	Bâti urbain médiéval
	DELOMIER DE FREMINVILLE C. (INRAP)

	ARC
	Roanne
	LE NEZET CELESTIN M. (INRAP)

	PUS
	Terra Incognita
	HORRY A. (INRAP)

	
	
	

	Diachronique
	
	

	APP
	Parc St Georges
	AYALA G. (INRAP)

	PCR
	Peuplement et milieux en Bas Dauphiné
	BERGER JF. (CNRS)


Petites publications :

	HORRY Alban
	Pré-actes du colloque de Venise 2009

	MONNOYEUR-ROUSSEL Véronique
	Pré-actes du Colloque de Paray le Monial "Synthèse sur l'abbaye de Charlieu"

	HORRY Alban
	Aoste (38) un atelier de potiers de terre en Dauphiné XIVe-XV e s.

	HORRY Alban
	Céramiques médiévales de Brandes (38)


Le réseau des compétences INRAP :

Tommy Vicard(RO)

Sylvie Bocquet (RO)

Monique Le Nézet-Célestin (RO)

Alégria Bouvier (RO)

Véronique Monnoyeur-Roussel (RO et études de bâti)

Michel Goy (RO et paléo-archiviste)

Chantal Delomier (RO d’études de bâti, paléoarchiviste)

Alban Horry (céramologue)

Jean-Luc Gisclon, Frédérique Blaizot, Yves Gleize (archéoanthropologues)

Dominique Lalaï (archéozoologue)

Pierre-François Mille (xylologue)

Conclusion

Si l’essentiel des axes de recherche et publications proposés dans la programmation précedente pour la période médiévale en Rhône-Alpes ont été menés à terme, il faut observer un important renouvellement des problématiques régionales et un programme de publication potentielles ou en cours pour les trois années à venir très complet, même s’il met en évidence deux axes moins représentés, la culture matérielle (hors céramique) d’une part et les thèmes s’articulant autour du religieux et de la castellologie d’autre part.

Diachronique (géo-archéologie)
Odile FRANC*, Bertrand MOULINγ, Agnès VEROT-BOURRELY(
Maintenant que des perspectives de disponibilité plus grande et de temps d’étude plus long s’ouvrent à la géo-archéologie en Rhône-Alpes avec l’embauche d’un nouveau géomorphologue, l’envie et la nécessité se font sentir de pousser les analyses plus loin.

Jusqu’à présent le souci principal était de répondre autant que faire se peut aux questions des archéologues tout en faisant des choix car à 1,5 ETP il était impossible de répondre à toutes les demandes. Hormis pour les fouilles, les critères de choix étaient principalement la présence de vestiges, leur stratification, ou bien, en cas de diagnostic négatif, sa localisation dans un secteur où nos recherches étaient plus actives et pour lequel se priver de nouvelles informations aurait été dommageable pour la compréhension fine de tout le secteur (cf. cahiers de l’Inrap n°2). 

Besoins et outils :

De nouveaux outils :

Aujourd’hui et au stade de compréhension de certains milieux ou secteurs où nous sommes, nous pouvons aller plus loin, car l’approche descriptive dans laquelle s’est cantonnée la géo-archéologie de Rhône-Alpes ces dernières années, montre parfois ses limites. Dans la mesure du possible, il faudrait donc intégrer de nouveaux outils et analyses dans le fonctionnement terrain et post fouille afin d’enrichir les réflexions et les rendus. Dans ce cadre, il s’agit maintenant de développer le plus systématiquement possible :

· Les outils sur la caractérisation des faciès stratigraphiques, plus particulièrement, il est nécessaire de généraliser la susceptibilité magnétique et l’utilisation du code Munsell. Ces mesures sont souvent demandées dans le cadre des publications scientifiques.

· Les outils de datation, type OSL, ou sur argile organique (14C) 

· Les outils « indicateur de dynamique », tels que l’étude des diatomées, et d’une manière générale la collaboration avec les études paléobiologiques (voir infra),

· La mise en place d’un SIG dédié à la géoarchéologie-géomorphologie. En effet, l’analyse spatiale est une des composantes majeures de notre métier. Aujourd’hui il est devenu nécessaire d’organiser les données récoltées depuis une quinzaine d’année dans le cadre d’une BD spatiale géo-référencée en x, y, et z. Ce travail laborieux, nécessitant une réflexion approfondie sur la structuration des données, permettrait d’envisager de nouvelles approches et hypothèses à différentes échelles. En outre, l’inventaire et la hiérarchisation de l’information est le garant de l’évolution des réflexions et des interprétations.

Réfléchir à de nouvelles techniques de diagnostic en sites à nappe phréatique haute :

Ces dernières années, des opérations de diagnostic à proximité de rives de lac comme Publier Marina -74, Aix-les-Bains ZAC des bords du lac -73, Saint-Jorioz La Tuilerie-74 ont fait apparaître la limite du sondage à la pelle mécanique. En effet, sur le site d’Aix-les-Bains, les sondages ont caractérisé un niveau de tourbe historique à 2 m de profondeur, sous des sédiments sablo-graveleux meubles et instables (paliers impossibles), et avec une nappe d’eau sous pression sous la tourbe compacte. Cette contrainte technique fait que la suite du diagnostic n’a pas été engagée à ce jour.

Il serait bon de réfléchir à de nouveaux protocoles d’étude tel que l’utilisation d’une tarière électrique ou l’utilisation de blindage spécifique associé à un rabattement de nappe efficace (puisque l’essai de blindage réalisé à Publier s’est avéré non seulement inefficace mais surtout dangereux) voire à une planification des observations lors des travaux d’aménagement en caisson étanche. Ce nouveau protocole pourrait être utilisé également pour les sites de plaine alluviale où nos interventions ne se font pas en paroi moulée étanche comme ce fut le cas à Chambéry – Les Halles - 73 ; l’utilisation d’une pompe rabat seulement d’environ 0,10 m la nappe et ne permet pas donc d’effectuer des observations sous ce niveau. La lecture géomorphologique des sondages géotechniques peut parfois fournir des données intéressantes sur l’épaisseur des niveaux archéologiques comme cela fut démontré sur le site du Parc Saint-Georges - 69 mais l’utilisation du même procédé sur Chambéry - les Halles fut au contraire décevant.

Développer l’inter-disciplinarité :

Se doter de nouveaux outils mais aussi avoir des contacts plus formalisés avec différents labos s’avère indispensable. Pour l’Université Lyon II (UMR 5600) par exemple, la relation est plus basée sur la confiance que sur une convention en bonne et due forme. 

Soulignons tout de même une prestation qui fonctionne très bien : c’est la fabrication de lames minces de sol, et donc la part et la confiance accordée à des études micromorphologiques depuis 2000, dont les résultats sont pourtant des plus aléatoires.

L’utilisation d’outils analytiques variés a conduit à de belles études pluridisciplinaires du métro de Gorge de Loup (Vaise-69) du Périphérique Nord (69), de Géovreissiat (01)… mais, c’était à une époque où l’on avait plus de temps, parce que l’archéologie préventive n’était pas aussi développée, ou que la géo-archéologie était moins préconisée systématiquement. Plus récemment, il faut citer le Parc Saint-Georges (Lyon-69). Mais, ces études revêtent un caractère exceptionnel, car leur mise en place est toujours compliquée en grande partie du fait que les spécialistes sont souvent hors région et hors de l’Inrap. Remarquons que depuis que Manon Cabanis (anthraco-carpologue) est en Rhône-Alpes Auvergne, les études de ce type se multiplient. En revanche, la palynologie s’essouffle avec Jacqueline Argant (palynologue indépendante et retraitée) qui ne peut accepter toutes les demandes, la malacologie est très ponctuelle quand Sophie Martin (malacologue Inrap Méditerranée) peut se libérer. Embaucher un palynologue et un malacologue est donc une priorité pour la région de notre point de vue.

Perspectives :

Depuis 2003, avec le développement des PAIR et PAS, la géoarchéologie de Rhône-Alpes a pu mener quelques publications, seule (Saint-Priest, CAG Lyon et Rhône, paléo-environnements du Parc Saint-Georges Q6) ou au sein de publications archéologiques (funéraire Lyon rive gauche, DAF du Parc Saint-Georges, Vallon-Pont-d’Arc, Bourg-Lès-Valence…) mais rarement en collaboration avec les études paléoenvironnementales qui restent trop anecdotiques en Rhône-Alpes. 

La participation à des PCR s’est aussi généralisée (Atlas Lyon Antique, Bas-Dauphiné).

Dans les quatre années passées, quelques études pluridisciplinaires ont été réalisées (hors opération déjà inscrite dans un programme), mais trop peu comme le montre le tableau :

	Sites
	Micromorphologie
	Palynologie
	Anthracologie
	Carpologie
	Malacologie

	Lyon 9è - 24/34 rues Berthet/St-Pierre de Vaise 
	
	X
	(X)
	X
	X

	Lyon 9è - 26 av. J. Masset-79/81 rue Gorge de Loup
	X
	(X)
	X
	X
	(X)

	Romans-sur-Isère (26) contournement N-O 
	
	
	X
	X
	

	Lyon 5è - Parc Saint-Georges
	
	X
	X
	X
	X

	Vénissieux (69) 20 rue Gambetta
	X
	(X)
	
	
	

	Anse (69) La Citadelle GR3
	X
	
	X
	X
	

	GENAY (69) - Prés du Ménime 
	
	X
	
	
	


(X) : étude négative ou très succincte

Mettre en place des fiches synthétiques par site, utiles pour tous les intervenants :

Il nous semble important, voire primordiale, de réaliser pour chaque site une fiche File Maker comme cela a été initié dans le cadre de la PUS Plaine de Vaise (O. Franc) et du PCR Atlas topographique de Lyon (M. Lenoble). Ces fiches, qui résument toute opération, se présente sur une seule feuille A4 et est subdivisées en 5 rubriques :

· commune, localisation, référence géographique, type d’opération, unité morphologique ;

· brève synthèse des vestiges archéologiques par période chronologique ;

· synthèse de la stratigraphie avec épaisseur, altitude, unité repère ;

· un commentaire sur la problématique générale ou à développer et la relation homme-milieu ;

· la liste des prélèvements et des résultats associés (datation C14, palyno, malaco, …).

Ces fiches pourraient avoir plusieurs utilisations :

· lorsqu’un responsable d’opération débute une nouvelle opération il peut avoir rapidement les données stratigraphiques des sites voisins : type du substrat, épaisseur du recouvrement, les différentes phases sédimentaires et la nature des occupations …

· les AST pourraient également les utiliser pour construire leur projet d’intervention en consultant la nature des sites voisins ou similaires (même unité morphologique par exemple) ;

· enfin, lors de la mise en place de programmes, chronologique ou géo-archéologique ou encore territoriale, les tris permettent de connaître rapidement les sites concernés et éventuellement le potentiel d’analyses.

Ce projet de mise en fiches pourrait être réalisé dans le cadre d’un PAS 2011 et il serait intéressant de l’associer à un SIG, puisque la localisation facilite l’interprétation spatiale. Enfin, ce projet suppose aussi que dorénavant à la fin de chaque opération la fiche soit réalisée systématiquement par le géomorphologue intervenant.

Pour ce qui concerne le potentiel d’analyses citons l’exemple du programme Pygmalion, financé par l’Agence Nationale de la Recherche et dirigé par Fabien Arnaud (Université de Savoie), qui a pour objectif de reconstituer conjointement l’évolution du climat et de l’emprise de l’Homme sur son environnement, sur un territoire restreint à l’extrémité septentrionale des Alpes françaises et à son avant-pays. Dans ce cadre, nos interventions (Annecy -74, Thiez -74, Lac du Bourget -73, …) sur le territoire concerné par le programme nous ont conduit à effectuer des prélèvements de tous types (charbons ou bois pour datation notamment, sédiments pour analyses écologiques, sédiments pour étude des minéraux lourds). Or nous n’avons jamais pris le temps (probablement en raison d’une affectation au jour le jour sur des sujets différents) ou encore nous n’avons pas trouvé le cadre « administratif d’imputation » pour transmettre ces échantillons et travailler avec les différents chercheurs impliqués dans ce programme. Cet important programme pluri-annuel dispose pourtant de budgets d’analyses conséquents et l’échange des données seraient bénéfiques pour tous.

Programmes de recherche et publications en cours :

· PCR en cours : Peuplements et Milieux en Bas-Dauphiné de l'apparition de l'agriculture à l'époque moderne (Berger Jean-François CNRS) (OF) : plus particulièrement sur les communes de Bourgoin et Aoste (38) ;

· PCR en cours : Atlas Topographique de Lyon Antique (Lenoble Michel MCC) (OF et AVB) ;

· PUS non terminée (OF, AVB) : Evolution morphologique de la plaine de Vaise (Lyon 9è) depuis la fin du Würm et en interactions avec les occupations humaines ;

· PUS en cours (AVB) : Organisation des marges du vicus de Boutae (Gabayet Franck, Inrap) ;

· APP (géomorphologie et paléoenvironnement AVB et collaborateus) : Fouille du Parc Saint-Georges à Lyon, Publication d’un DAF en relecture (G. Ayala, Inrap) ;

· PUI Pré acte colloque Q6 à Montpellier (AVB) : «  Evolution d’un paysage de confluence de la Protohistoire à l’époque gallo-romaine : géomorphologie et paléoenvironnement du site Parc Saint-Georges à Lyon (69-France) » par Vérot-Bourrély (A.), Argant (J.), Bouby (L.), Latour-Argant (C.) et Martin (S.), manuscrit corrigé remis le 19 janvier 2009 au directeur de la publication de Quaternaire J.-J. BAHAIN

Liste des secteurs ou des thèmes où les données abondantes mériteraient une synthèse :

· La Loire en Forez (BM) : Bertrand voudrait s’insérer dans l’EPTB Loire par l’intermédiaire de H. Cubizolle et mettre à plat, à travers notamment l’élaboration d’un SIG toutes les données déjà récoltées. L’objectif est d’aboutir à une cartographie géoréferencée en x,y,z des différents sites archéologiques afin de mettre en œuvre différentes hypothèses morpho-dynamiques sur la mise en place des terrasses de la Loire, le fonctionnement des affluents et de la Loire proprement dit à différentes périodes. Cette recherche contribuerait en outre à affiner les travaux accomplis par H. Cubizolle (Professeur-Géomorphologue à l’université de Saint Etienne) et V. Georges (Archéologue – INRAP).

· La Saône (OF) : l’étude documentaire à venir (future opération de rescindement de berges) sera l’occasion de mettre à plat là aussi pas mal de données entre Lyon et l’extrémité nord de l’Ain avec l’A406, le gazoduc de Boz à Etrez, le PCR de J.-C. Béal (une participation à la publication y est réalisée), les  chantiers de Anse, ceux de Lyon-Vaise et Lyon-St-Georges. De nouvelles données sur l’évolution post-glaciaire de la Saône se font jour (dates radiocarbones tardiglaciaires du Parc Saint-Georges par exemple) et méritent d’être publiées en association aussi avec notre collègue de Bourgogne D. Sordoillet, et probablement J.-P. Bravard (qui travaille sur Saint- Georges de Reneins, notamment).

· Morphogénèse et occupation en bord de lacs : nos interventions en bordure des lacs  offrent souvent des niveaux organiques qui permettent non seulement des datations mais également d’approcher l’environnement écologique. Les dernières opérations comme celles au lac du Bourget (ZAC des Bords du lac par AVB et Chenal écrêteur de crues de la Leysse par OF) ou au lac Léman (Publier marina par AVB) ou encore au lac d’Annecy (Saint-Jorioz par AVB) offrent de nombreuses données (notamment des prélèvements) qui demandent à être exploités dans le cadre d’un programme inter-institutionnel (DRASM, Pygmalion, etc. …).

· Etat des lieux sur les données permettant de caractériser la morphogénèse historique : crises détritiques romaine, du haut moyen âge et du Petit Age Glaciaire (AVB). Les opérations développées en milieu intra-montagnard font apparaître un recouvrement sédimentaire d’âge historique relativement important, de 1 à plus de 3 m d’épaisseur selon les contextes : cas de Aime Basilique -73  (une maison sarde de 1780 est détruite par une crue torrentielle de l’Ormente), cas de la ZAC des Bords du lac à Aix-les-Bains (le cône de déjection du Serrioz fournit localement plus de 2 m de matériaux en contexte historique), etc. Il serait intéressant de pouvoir affiner la chronologie de ce recouvrement historique d’autant que la synthèse réalisée par Berger et al, 2008  (Juralps) offre des données comparatives. Ce programme pourrait dans un premier temps (2011) inventorier les données disponibles suite à la mise en fiche File Maker ou Access (cf. supra) et serait interne à l’établissement. Dans un deuxième temps, le programme pourrait être inter-institutionnel et pluri-annuel afin de tenter, par exemple selon le potentiel des données, une  « Caractérisation de la morphogénèse historique et gestion des contraintes par les riverains : crises détritiques romaine, du haut moyen âge et du Petit Age Glaciaire ».

· Réactualiser les données sur la plaine du Rhône en rive gauche entre Valence et Montélimar ; les résultats obtenus sur Valence-Mauboule et La Motte (nouvelles datations radiocarbones suivies par J.-L. Brochier et AVB), sur la déviation de Livron-Loriol (potentiel de datation avec tourbes) ou encore Montélimar la Gondole (niveau de tourbe à étudier), voire les niveaux profonds de Romans-sur-Isère contournement NO, pourraient être rapidement exploités et publiés dans un petit article (Quaternaire ?).

Liste des sites nécessitant une participation geo-archéologique à la publication archéologique :

· Vénissieux (69) (OF) : travail important de compilation des données de nombreux chantiers sur cette commune. Et ça ne concernerait pas que le médiéval ;

· Chens-sur-Léman (74) - Véreitre (OF), contribution ;

· Romans-sur-Isère contournement (OF), contribution ;

· Vienne : les nouvelles données sur les fluctuations verticales du Rhône mériteraient d’être confrontées au schéma établi (dans le cadre de l’Atlas ?) ;

· Chambéry (73) - Palais de Justice (AVB), contribution ;

· Thiez (74) - Les Avullions - route du Plan (AVB), contribution envisagée avec E. Ferber pour une présentation des crues de l’Arve au Ier s. ap. entre des niveaux d’habitat au colloque  international qui se tiendra à Grenoble du 14 au 16 octobre 2010 sur « L'eau dans les Alpes romaines : usages, risques (Ier s. av J.-C. - Ve s. apr. J.-C.)»

Auvergne

Paléolithique, Epipaléolithique, Mésolithique

L’équipe :
· Inrap Auvergne : Jean-François Pasty (RO, paléolithicien et spécialiste du mobilier lithique), David Pelletier (AST, mésolithicien et spécialiste du mobilier lithique), René Murat (RO)

· Inrap Rhône-Alpes : Philippe Alix (RS, spécialiste du mobilier lithique et dessinateur)

Une recherche déficiente ?

La recherche sur les sociétés et les milieux des populations de chasseurs-cueilleurs-collecteurs de la Préhistoire ancienne est sans équivoque l’axe le moins dynamique au sein de l’équipe Inrap en Auvergne. Réaliser un retour critique sur cette situation pour en déterminer les causes fut un exercice difficile puisqu’aucun bilan d’activité scientifique et opérationnel n’avait été produit jusqu’alors. Nous avons donc réalisé un point de la recherche interinstitutionnelle sur les périodes du Paléolithique, de l’Épipaléolithique et du Mésolithique en Auvergne depuis les années 2000/2001.  Cette synthèse des ressources documentaires montre que l’essentiel des données récentes repose sur des opérations d’archéologie programmée et/ou sur l’exploitation de résultats d’opérations d’archéologie préventive antérieures à 2006.

Le Paléolithique ancien n’est abordé que par la seule fouille du site du Pléistocène inférieur et moyen ancien de Sénèze à Domeyrat en Haute-Loire. Ce gisement, qui est désormais la référence biostratigraphique international pour les niveaux d’âge Villafranchien supérieur (standarzone MNQ 18), réfute l’hypothèse d’un peuplement très ancien, en tous cas antérieur à 700 000 ans.

L’étude des habitats et des comportements techno-économiques des groupes du Paléolithique moyen a connu un regain d’activité entre 2000 et 2004, initié et alimenté par les opérations de terrain de l’Inrap ou par les actions de recherche de ses agents. Depuis 2004, la recherche est retombée à un niveau faible d’activité qui n’est plus animé que par des opérations d’archéologie programmée. A l’exception de notes dans les bilans scientifiques de la région Auvergne, les résultats de ces opérations en cours restent confidentiels.
Entre 2000 et 2006, voici la liste des opérations et publication concernant cette période :

-
publication par Jean-François Pasty des études techno-économiques des séries lithiques des sites de plein air de Meillers dans l’Allier en 2000 (matériel récolté lors de prospections, de sondages, d’une opération de sauvetage programmée et d’un diagnostic Inrap au lieu-dit « Bruyère Chaumiau » sous la direction de Jean-François Pasty), de Nassigny dans l’Allier en 2001 (matériel récolté lors de prospections) et des Fendeux à Coulanges dans l’Allier en 2004 (matériel récolté lors d’une fouille afan sous la direction de Sophie Liégard en 1998-99) ;

-
évaluation du site moustérien de Mirefleurs dans le Puy-de-Dôme (sous la direction de Jean-François Pasty) lors de trois diagnostics d’archéologie préventive aux lieux-dits « Les Chausses » et « Les Côtes » en 2003 et au lieu-dit « Chemin des côtes et du Vignal » en 2004. Ces interventions ont permis de mettre en évidence la première industrie de type Quina en Auvergne ;

-
découverte de trois couches d’occupation (5 à 3a) au lieu-dit « 15 montée de Pileyre - Chantemerle » à Chauriat dans le Puy-de-Dôme dans le cadre d’une fouille programmée en 2004 (sous la direction de Jean-François Pasty) ;

-
reprise de la fouille programmée du site de la grotte de Saint-Anne 1 à Polignac (dir. scient. Jean-Paul Raynal) et mise en action d’un projet collectif interdépartemental de travaux et recherches archéologiques de terrain intitulé « l’espace minéral au Paléolithique moyen dans le Massif Central » (coord. Jean-Paul Raynal, Paul Fernandes, Michel Piboule et Christophe Tuffery) en 2006.

L’état de la recherche ne connait pas d’amélioration pour les questions de modalités d’exploitation territoriale et de composantes technologiques des groupes du Paléolithique supérieur. Il existe notamment d’importants hiatus chronologiques avec l’absence de sites datables de l’Aurignacien et du Solutréen et la sous-représentation des sites du Gravettien.

La carence auvergnate est d’autant plus flagrante dans ce cas que les études pour cette période en Rhône-Alpes sont particulièrement dynamiques et valorisées, souvent dans des espaces géographiques partagés avec l’Auvergne tel que l’est du Massif Central.

Entre 2000 et 2006, voici la liste des actions scientifiques qui ont concernée cette période :

-
découverte en 2005 d’un site du Paléolithique supérieur indéterminé au Lieu-dit « Les Bourses » à Droiturier dans l’Allier au cours du diagnostic sur le projet de dédoublement de la RN7 section Saint-Prix / Loire (sous la direction de Jean-François Pasty). Il n’y a pas eu de prescription de fouille sur cette opération malgré son intérêt ;

-
sondages et fouille programmée du site du Paléolithique supérieur (Gravettien ancien) du Sire à Mirefleurs (dir. scient. Frédérique Surmely) dans le Puy-de-Dôme entre 2000 et 2006 ;

-
sondages du site du Paléolithique supérieur (Magdalénien) « Les Petit Guignard » à Creuzier-le-Vieux (dir. scient. Laure Fontana) dans l’Allier entre 2002 et 2003.

Enfin, les recherches sur les derniers chasseurs-collecteurs du Mésolithique sont aussi endormies. 

Les principaux résultats éclairent les comportements techniques et l’identité culturelle du premier Mésolithique du sud du Puy-de-Dôme et du Cantal en le rattachant au techno-complexe du Sauveterrien. Pour le Nord du département, les données sont trop lacunaires pour permettre d’aborder ce niveau de réflexion. Il n’est donc pas possible de percevoir la limite de l’aire de diffusion respective de chacun des deux technocomplexes qui se partagent le territoire de l’Europe occidental, le Beuronien et le Sauveterrien ; ni même d’esquisser et de caractériser la zone de contact.

A l’exception de récentes découvertes dans le Cantal, le second Mésolithique reste le grand absent dans l’inventaire régional des sites préhistoriques. Il est donc actuellement impossible d’aborder les problématiques des modalités de mise en place des industries à lames et à trapèzes et de l’état du peuplement mésolithique à la fin du 7e millénaire BC. Par voie de conséquence, la question fondamentale des contacts et des interactions entre les derniers groupes de chasseurs-cueilleurs et les premières sociétés agro-pastorales reste en suspend.

Durant les dix dernières années, seuls sept opérations de terrain ont été réalisées en Auvergne :

-
fouille préventive du site du premier Mésolithique (Sauveterrien) « Les Patureaux » à Clermont-Ferrand en 2001 (dir. scient. Sylvie Saintot, responsable de secteur Jean-François Pasty) dans le Puy-de-Dôme,

-
fouille préventive du site du premier Mésolithique (Sauveterrien) « Les Près Longs » à Pulvérières dans le Puy-de-Dôme en 2002 ;

-
fouille préventive du site du premier Mésolithique (Sauveterrien) « Sous le Coudert 1 » à Combronde (dir. scient. René Murat) dans le Puy-de-Dôme en 2003 ;

-
publication par Frédérique Surmely de la monographie du site mésolithique des Baraquettes (Velzic, Cantal) en 2003 ;

-
fouille programmée du site du second Mésolithique (Mésolithique final) « la Montagne de Peyre » à Lacapelle-Barrès (dir. scient. Frédérique Surmely) dans le Cantal ;

-
sondage sur le site du premier Mésolithique « Le Trayon » à Châtelus (dir. scient. Frédérique Surmely) dans l’Allier en 2005 ;

-
sondage sur le site du second Mésolithique « La montagne de Buel - La Rode - site n° 64 » à Malbo (dir. scient. Frédérique Surmely) dans le Cantal en 2005 ;

-
sondage sur le site du premier Mésolithique « Les communaux - site de la Fageole » à Vieillespesse (dir. scient. Frédérique Surmely) dans le Cantal en 2007.

Les projets d’activités scientifiques en cours ou achevés :

Les actions engagées n’ont concernée que l’aide à la publication de monographies de site à l’exemple du site magdalénien de Saint-Mamet fouillé en 1997/98 par Frédérique Séara et qui sera publié cette année.

	Type 
	Intitulé
	Années
	Responsables

	APP
	Publication des fouilles du Blot (Haute-Loire)
	2007
	Jean-Pierre Daugas (MCC, dir.)

Philippe Alix

	
	Publication du site magdalénien de Saint-Mamet La Salvetat (Cantal)
	2009
	Jean-François Pasty (dir.)

Frédéric Séara (dir.), Philippe Alix


Apports récents des opérations préventives et projet :
Entre 2006 et 2010, un seul diagnostic a permis de mettre au jour un site préhistorique. 

Cette découverte réalisée dans le département de l’Allier, à Montluçon au lieu-dit « Les Hauts de Buffon » (sous la direction de David Pelletier) a motivé une prescription de fouille dont le marché public a été remporté par l’Inrap en début d’année 2010.

En fin d’année 2008, nous sommes intervenus dans le cadre d’une fouille sous contrat sur un site épipaléolithique au lieu-dit « Les Varennes » à Pérignat-ès-Allier dans le Puy-de-Dôme (diagnostic réalisé en 2001 sous la direction de Grégoire Ayala et fouille placée sous la direction scientifique de Jean-François Pasty).

	
	Diagnostics Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	1
	0
	0
	0
	0
	1

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Puy-de-Dôme (63)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Total
	1
	0
	0
	0
	0
	1


Décompte des découvertes de site ou de vestiges du Paléolithique dans les quatre départements d’Auvergne entre 2006 et début 2010

	
	Fouilles Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	0
	0
	0
	0
	1
	1

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Puy-de-Dôme (63)
	0
	0
	1
	0
	0
	1

	Total
	0
	0
	1
	0
	1
	2


Décompte des fouilles paléolithiques réalisées par l’Inrap en Auvergne entre 2006 et début 2010

Les occupations de plein air au Magdalénien dans la région de Montluçon.

Cette opération de terrain qui se terminera début juin 2010 a livré trois concentrations de silex taillés et une structure empierrée sur laquelle se trouve une quatrième concentration de silex taillés remarquablement conservées. Elles correspondent à des stations de plein air datable par le mobilier lithique du Magdalénien terminal. La fouille fine de ces concentrations a permis de collecter plus de 8000 silex enregistrés dans les trois dimensions. Le tamisage systématique des sédiments, réalisé sur place, permettra d’augmenter le corpus de 10 à 20 %.

Les études à engager en post-fouille ont pour objectif de déterminer aussi précisément que possible :

-
l’origine et les modalités d’introduction des matières premières sur le site. Nous profitons de la collaboration de Maurice Piboule (géologue et spécialiste des matières premières siliceuses régionales) pour réaliser ces analyses ;

-
les méthodes, séquences et objectifs du débitage mis en œuvre sur chacune des concentrations ;

-
et l’organisation spatiale du site (contemporanéité ou non des concentrations, existence ou non d’aires spécialisées, etc.). 

L’équipe termine actuellement la phase de fouille (fin prévue au 3 juin 2010). Le rendu du rapport final d’opération (site antique et préhistorique) est prévu dans le courant du premier semestre 2011. Compte tenu de l’intérêt scientifique majeur de ce site, nous devons d’ores et déjà préparer la monographie qui pourrait être aussi le support d’une présentation, avec la collaboration du cercle archéologique de Montluçon, des autres séries de plein air de la région de Montluçon.

Partenariat envisagé : Cercle archéologique de Montluçon et de sa région

Bilan : 

L’indigence des informations collectées durant les opérations archéologiques en préventif ne s’explique pas par la désaffection des chercheurs pour ces périodes. Elle pourrait tout au plus relever d’un manque de formation des archéologues qui assurent les missions de diagnostic. S’il faut admettre la réalité de ce facteur, il faut en pondérer l’importance. 

Car il existe aussi un décalage entre nos zones d’intervention en diagnostic et les secteurs présentant les plus forts potentiels de découvertes de sites préhistoriques pour les périodes du Paléolithique/Mésolithique. L’activité de diagnostic de l’Inrap est réalisée à 75 % dans le département du Puy-de-Dôme et majoritairement dans le bassin clermontois. Le reste de l’activité se déploie dans les moyennes et petites agglomérations du Puy-de-Dôme (Thiers, Lezoux, etc.) et de la Haute-Loire (Le Puy-en-Velay, Bas-en-Basset, etc.). Dans les centres urbains, notamment ceux dont la fondation est ancienne, il y a une faible probabilité de découverte de sites Paléolithiques. Car en raison des contraintes techniques d’intervention, il est fréquemment impossible d’observer les horizons sédimentaires les plus anciens sur de larges surfaces. Quant aux interventions sur les projets de zones artisanales ou de zones d’activité concertées, il s’agit le plus souvent de terrains gagnés sur des zones humides résiduelles de la Grande Limagne lors de programme de drainage et d’assèchement récent (fin XXe s.).

A contrario, la distribution spatiale des sites découverts entre 2000 et 2010 montre que les environnements les plus propices sont les zones rurales, plus particulièrement les zones de piedmonts ou de plateaux. Géographiquement, il s’agit de la Limagne des Buttes soit le Sud du département du Puy-de-Dôme et le Nord de la Haute-Loire, les marges orientale (monts du Livradois et du Forez) et occidentale (plateaux cristallins des Combrailles et des Dômes) de la Grande Limagne, le bocage bourbonnais dans l’Allier, le Cantal, etc.

Afin de palier au déficit de compétence dans la reconnaissance des sites préhistoriques, nous avons et allons engager des actions de sensibilisation durant les journées d’informations scientifiques et opérationnelles et prévoyons de mettre en place une formation spécifique à court terme.

Pour conclure, il faut souligner le rôle majeur que joue l’Inrap dans l’acquisition et le traitement des informations archéologiques et dans la diffusion des connaissances de l’habitat et des sociétés du Paléolithique et du Mésolithique auvergnat. Son activité s’appuie sur des protocoles et des méthodes de fouille rigoureuses et sans équivalent régionaux et sur des études techno-économiques de qualité. 

 Néolithique

L’équipe :

· Inrap Auvergne : Catherine Georjon (céramologue), Pierre Caillat (archéozoologue), David Pelletier (RO puis AST, lithicien), Esther Gatto (anthropologue), Pierre Pouenat

· Inrap Auvergne CDD : Carine Muller-Pelletier (RO et spécialiste des structures de combustion)

· Inrap Rhône-Alpes : Philippe Alix (RS, spécialiste du mobilier lithique et dessinateur), Frédéric Jallet (RO, céramologue), Sylvie Saintot (RO et lithicienne), Béatrice Baron (technologie céramique), Frédérique Blaizot (RO, anthropologue)

Les projets d’activités scientifiques en cours :

	Type de PAS
	Intitulé
	Années
	Responsables

	ARC
	Les occupations de Champ Madame à Beaumont (Puy-de-Dôme) au cours du Néolithique moyen II.
	2009-2010
	Sylvie Saintot (dir.)

	ACR
	Production et circulation des industries lithiques et céramiques en Auvergne dans le contexte chrono-culturel du Néolithique moyen.
	2005-2010
	Frédéric Jallet (dir.)

Catherine Georjon (dir.)

	PUI
	La crémation parmi les pratiques funéraires du Néolithique récent-final en France
	2007
	Esther Gatto

	
	L’habitat néolithique final de Quinssaine « Le Bournadiau » : approche spatiale et fonctionnelle d’un site au nord de l’Allier
	2009
	Sylvie Saintot (dir.)


Tableau récapitulatif des projets d’activité scientifique auvergnats depuis 2006

Étude de l’organisation spatiale d’un habitat au cours du Néolithique moyen II - Les occupations de Champ Madame à Beaumont.

Cette action collective de recherche proposera en fin d’année 2011 la publication des trois fouilles réalisées sur le vaste site du Néolithique moyen II de Champ Madame ; Atière-Ronzière, Le Colombier et Les Foisses. 

Ces opérations ont ouvert trois fenêtres sur un site qui présente plusieurs phases d’occupation et dont l’extension pourrait atteindre une vingtaine d’hectares. Elles ont livré plusieurs lambeaux de sol ainsi que de nombreux assemblages de structures dont plusieurs bâtiments et enclos, des aires domestiques, des aires foyères et un espace funéraire, le tout ceint (dans un des états d’occupation) par un fossé interrompu. 

La réalisation des monographies doit permettre d’élaborer une synthèse sur l’organisation spatiale du site et l’économie des groupes pour chacune des phases d’occupation identifiées.

Production céramique et séquençage du Néolithique moyen auvergnat

L’ACR « Production et circulation des industries lithiques et céramiques en Auvergne dans le contexte chrono-culturel du Néolithique moyen. », codirigée par F. Jallet et C. Georjon, s’est appuyée sur la reprise des études pluridisciplinaires de 23 sites majeurs fouillés en archéologie programmée et préventive afin de proposer la sériation du Néolithique moyen en Auvergne. Les questions de la périodisation des ensembles céramiques et lithiques, de l’analyse critique de la chronologie absolue et de l’identification et de la caractérisation des réseaux de contact et d’échange interculturels sont abordées. 

Au-delà de l’élaboration d’un cadre chronoculturel et d’un phasage jusqu’alors lacunaires, les productions céramiques ont été étudiées sous trois aspects distincts et complémentaires : typologie, technologie et pétrographie. Chacune des grandes étapes du système technique a donc été perçue : ressource de matière première, élaboration, référence culturelle. Cette approche croisée dynamique des mobiliers céramiques sur une aire géographique aussi vaste est sans précédent à notre connaissance.

Concrètement, depuis 2009 et en 2010, le travail a consisté d’un point de vue technique, en une mise en forme et une normalisation des données objectives (fiches de sites par exemple). D’un point de vue scientifique, il s’est agit de synthétiser les informations à partir du croisement des données pétrographiques, techniques et typologiques. Les résultats de chaque approche ont été assimilés et doivent être illustrés, analysés puis interprétés afin d’aborder l’aspect du fonctionnement socio-économique de ces sociétés anciennes.

La publication de ce travail de référence est prévue début 2011.

Apports récents des opérations préventives et projets :
Depuis 2006, 29 sites ou indices de sites ont été inventoriés en Auvergne à l’issue de diagnostics conduits par l’Inrap. Ces occurrences concernent essentiellement des occupations du Néolithique moyen.

Cette situation qui perdure depuis plus de dix ans dans la région met en exergue l’absence ou la rareté des sites conservés du Néolithique ancien et du Néolithique récent-final dans le bassin de Clermont-Ferrand. Car il ne peut être question ici d’un défaut de compétences de notre équipe ou de contraintes techniques d’intervention qui limiteraient la possibilité de mise au jour de ces vestiges puisque la reconnaissance de vastes sites d’habitat du Néolithique moyen est par ailleurs fréquemment assurée. 

	
	Diagnostics Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	0
	2
	0
	1
	0
	3

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	1
	0
	0
	0
	0
	1

	Puy-de-Dôme (63)
	5
	6
	4
	9
	1
	25

	Total
	6
	8
	4
	10
	1
	29


Décompte des découvertes de site ou de vestiges néolithiques dans les quatre départements d’Auvergne entre 2006 et début 2010

	
	Fouilles Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	0
	1
	0
	0
	0
	1

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Puy-de-Dôme (63)
	3
	3
	1
	0
	0
	7

	Total
	3
	4
	1
	0
	0
	8


Décompte des fouilles néolithiques réalisées par l’Inrap en Auvergne entre 2006 et début 2010

Les premiers sites du Néolithique ancien d’Auvergne

En 2005, un axe de recherche avait été proposé pour le Néolithique ancien dans le Massif Central - contact entre les influences méridionales et septentrionales. Elaboré sur la base d’une documentation réduite (très faible corpus de site, assemblage de mobilier céramique numériquement réduit et statistiquement non représentatif) et parfois discutable faute d’une maîtrise suffisante des contextes de découvertes, il n’a pas permis de mettre en place une réelle action de recherche.

Depuis, l’archéologie préventive a permis de mettre au jour deux sites qui livrent des niveaux d’occupation bien conservés.

-
En 2006, le diagnostic au lieu-dit « Pra de Serre, ZA Pra de Serre III » à Veyre-Monton (dir. scient. Kristell Chuniaud) dans le Puy-de-Dôme a permis de découvrir un épandage de mobilier céramique datable du Néolithique ancien (Épicardial) qui pourrait être considéré comme un niveau de circulation conservé ;

-
La même année, la fouille préventive du secteur « Chambussière » sur la ZAC de Champ-Lamet à Pont-du-Château a permis de mettre au jour le premier site d’habitat daté du Néolithique ancien épicardial, entre 5 000 et 4 600 BC, par une série de 14 dates 14C et par le mobilier céramique. 

Dans la fenêtre de fouille prescrite par le SRA, ce site a livré la plus ancienne zone d’activités spécialisées autour de l’énergie thermique connue pour le grand sud de la France. Cette vaste concentration de plus d’une centaine de structures de combustion circulaires et de structures connexes est inscrite au sein d’un habitat ceinturé par un fossé interrompu. Une aire sépulcrale regroupant quatre individus inhumés dans trois fosses est installée en dehors de l’habitat. 

L’important assemblage de restes de faune rejetés sur les différentes structures après leur abandon permet de supposer que les néolithiques ont procédés au traitement thermique :

-
de la viande de bœuf domestique pour une consommation immédiate ou différée,

-
et de la corne à des fins artisanales.

Il permet surtout d’assurer l’efficience de l’élevage du bœuf au début du 5e millénaire avant notre ère et l’existence d’une aire de boucherie à proximité des foyers.

Ces nouvelles données permettent de préciser l’organisation et le fonctionnement des sociétés paysannes de la fin du Néolithique ancien, à un moment clef de la consolidation de l’économie de production. Les études des systèmes techniques relevant de cette économie et l’organisation de l’habitat sont privilégiées.

Synthèse sur les sites spécialisés autour de l’énergie thermique

Il était admis qu’au Néolithique moyen apparaissent des sites de plein air spécialisés (hors site d’habitation) qui comprennent de nombreuses structures de combustion en creux à pierres chauffées, quadrangulaires ou sub-circulaires. Ces sites étaient rares ; les seuls connus étaient ceux de Villeneuve-Tolosane/Cugnaux et Saint-Michel-du-Touch en Haute-Garonne. Sur ces derniers, la fréquence de ce type de foyers est telle qu’elle leur a conféré le statut de structures emblématiques participant à la définition du Chasséen garonnais. Toutefois, ces structures demeuraient méconnues : ni leur mode de fonctionnement, ni la finalité de leur utilisation et de leur concentration n’avaient pu être démontrés par des preuves archéologiques à ce jour.

Depuis l’année 2005, dans le bassin de Clermont-Ferrand, les fouilles préventives extensives de plusieurs grands sites de plein air spécialisés autour d’activités nécessitant la production d’énergie thermique ont permis une acquisition de données nouvelles qui constituent actuellement un corpus régional remarquable.

Ainsi, 4 sites spécialisés ont été étudiés par Carine Muller-Pelletier :

-
 la ZAC des Acilloux, site N°1 à Cournon d’Auvergne, Puy-de-Dôme (dir. C. Muller-Pelletier et D. Pelletier 2005) ; Chasséen ancien

-
 le site n° 5, « ZAC de Champ Lamet, secteur Chambussières » à Pont-du-Château, Puy-de-Dôme (dir. D. Pelletier, 2006) ; Néolithique ancien

-
 le site n° 6 « ZAC de Champ Lamet, secteur Gefco » à Pont-du-Château, Puy-de-Dôme (dir. D. Pelletier, 2007) ; Chasséen

-
 les Martres-de-Veyre, « Rue du Lot, lotissement Manlhiot », Puy-de-Dôme (dir. C. Muller-Pelletier 2008) ; Chasséen ancien

Trois des quatre sites sont antérieurs au Chasséen dit classique et ont permis de démontrer que ce type de site spécialisé existait en fait dès la fin du Néolithique ancien.

Les études menées apportent des éléments de compréhension nouveaux sur les structures de combustion à pierres chauffées, tant du point de vue de leur mise en place, de leur fonctionnement, des procédés techniques mis en œuvre, des applications qui en découlent que des intentions humaines qui ont motivé leur installation. Le bon état de conservation des sites a permis la fouille des structures complètes ; l’étude de leurs remplissages et des niveaux de comblement nous procure les données nécessaires et inédites à la reconstitution de leur histoire fonctionnelle et post-fonctionnelle.

La caractérisation des roches employées démontre systématiquement la sélection anthropique et permet d’aborder les questions de l’approvisionnement et de la gestion des matières premières et plus largement du territoire d’exploitation des groupes humains. 

L’étude anthracologique menée pour le site de la rue du lot aux Martres-de-Veyre a débouché sur de remarquables conclusions concernant l’économie des combustibles, la gestion des stocks de bois et procure des éléments d’appréciation de la durée d’occupation du site. Elle souligne l’importance de combiner systématiquement les analyses anthracologiques et l’étude des structures de combustion, avec comme point de départ un solide protocole de prélèvement établi par les deux spécialistes en collaboration.

La qualité de cette démarche a permis d’aboutir à des avancées scientifiques inédites sur les activités et l’organisation des communautés villageoises néolithiques du Bassin de Clermont-Ferrand. La standardisation visible sur les sites auvergnats traduit un comportement collectif technique et définit une véritable identité (ou tradition) autour de l’énergie thermique. Ainsi, la région est devenue pour le Néolithique moyen une fenêtre de comparaison directe avec les établissements emblématiques du Toulousain qui étaient jusqu’à présent des sites de référence singuliers. Les travaux entrepris ici ont permis un retour critique sur ces données célèbres, une révision des connaissances et de leur apparition dans la chronologie et enfin un apport de nouveaux éléments.

Les résultats mettent en lumière 4 points d’importance pour la connaissance du Néolithique chasséen dont la portée scientifique va au-delà des frontières auvergnates :

-
la manifestation de la diversification et de la spécialisation : nous sommes face à des aires d’activités spécialisées orientée vers le traitement des ressources et vers des activités artisanales de transformation des matériaux ;

-
la manifestation de la collectivité : ces sites seraient réutilisés au rythme des périodes de récolte des céréales et de l’abattage du bétail pour des traitements collectifs et massifs de ressources, préalables à la consommation ou à la constitution de réserves communautaires et également pour la transformation des matériaux ;

-
la manifestation de la complémentarité des espaces : ce type de site serait localisé probablement en périphérie des habitations et à proximité des secteurs de production et constitue une des composantes du territoire d’exploitation des communautés agro-pastorales du Néolithique moyen, défini par une certaine mobilité structurelle ;

-
enfin, les dates anciennes obtenues pour ces sites (comprises entre 4900-4500 en dates calibrées pour les Acilloux) attestent de l’existence de cette organisation des communautés villageoises au début du Néolithique moyen.

L’Organisation d’un nouvel habitat chasséen de la Basse-Auvergne. Monographie du site du Néolithique moyen 2 de Champ-Chalatras.

En 2008, la fouille préventive d’une emprise de 7 ha au lieu-dit « Champ-Chalatras » sur la commune des Martres-d’Artières a mis au jour les vestiges d’un vaste habitat du Néolithique moyen (dir. scient. Pierre Vallat, RS pour le Néolithique Pierre Pouenat).

L’occupation la plus importante, datable d’après le mobilier céramique du Néolithique moyen 2, livre un corpus de structures très varié ; des sols, des bâtiments sur poteaux, des structures de combustion, des fosses de stockage, des dépotoirs, etc. L’étude de la distribution spatiale de ces vestiges permettra à terme de restituer l’organisation de cet autre habitat néolithique majeur.

Ce site fait pour l’heure l’objet de la rédaction d’un rapport, phase initiale dans ce cas avant l’engagement d’études qui permettront sa publication dans le cadre d’une monographie.  

Bilan :
L’Inrap est le principal et quasiment exclusif acteur de la recherche sur le Néolithique en Auvergne. Les dix dernières années d’activité ont contribué à l’acquisition d’une masse considérable de données sur l’organisation et le fonctionnement des sociétés néolithiques.

La publication prochaine de l’ACR « Production et circulation des industries lithiques et céramiques en Auvergne dans le contexte chrono-culturel du Néolithique moyen » et de la monographie des sites néolithiques de Beaumont constitueront les évènements majeurs initiateurs du renouvellement des connaissances de la période du Néolithique moyen. Le potentiel de site à publier et la fouille prochaine du site « des Quériaux » à Cournon-d’Auvergne assure à cet axe une activité dense au cours de la programmation 2011-2013.

Si les synthèses sont encore rares en raison de l’absence de rapport final d’opération et par voie de conséquence de monographies sur plusieurs des sites clefs, la mise en place ces deux dernières années d’une équipe pluridisciplinaire dynamique permet d’ores et déjà la régularisation de ces retards.
Protohistoire 

Etat de la recherche et problématiques abordées par l’archéologie programmée de 2006 à 2008

Des recherches diachroniques sur l’occupation du sol

Dans la perspective d’un projet de recherche sur l’histoire de la Grande Limagne dans la longue durée, le professeur Frédérique Trément (université Blaise Pascal, Clermont-Ferrand II) réalise ou fait réaliser sous sa direction dans le cadre d’un master « Cultures, territoires et patrimoine » plusieurs campagnes de prospection-inventaire dans les départements de l’Allier, du Puy-de-Dôme et de la Haute-Loire (cf. tableaux ci-dessous). Ce programme diachronique intéresse la Protohistoire, l’Antiquité et la période médiévale.

Les recherches pédestres sur les terrains sont enrichies d’étude documentaire et de prospections aériennes. Ces dernières sont réalisées par Bertrand Dousteyssier.

Un programme d’étude des oppida ou des sites fortifiés de l’âge du Fer

À partir des années 2000, après 10 années d’interruption, les recherches sur les oppida ou sur les sites fortifiés du territoire arverne ont été reprises et concentrent depuis les actions de recherche d’équipes universitaires et de celle de l’association pour la recherche sur l’âge du Fer en Auvergne (ARAFA). Les trois grands oppida du Puy-de-Dôme - Gergovie, Corent et Gondole - et celui de l’Allier (Hérisson) sont les théâtres de ces opérations de fouille.

Le PCR « Les sites fortifiés et les occupations de hauteur en Auvergne de l’âge du Bronze final à l’âge du Fer » s’inscrit essentiellement dans les départements de l’Allier, du Cantal et de la Haute-Loire.

Les trois opérations du Puy-de-Dôme développent les problématiques de modélisation de la forme et de l’organisation de l’habitat, de datation des occupations par l’étude des productions céramiques et la réalisation de datations 14C, de caractérisation de la culture matérielle (artisanat, échange…), des techniques de construction (habitat et fortifications), des pratiques cultuelles et funéraires.

Plus globalement, cette recherche ambitionne d’expliquer la présence de ces trois oppida sur un territoire si restreint (2 200 ha) et d’alimenter la discussion qui oppose le modèle « successionniste » de Vincent Guichard à celui d’une coexistence des trois sites justifiée par leur complémentarité.

Ces travaux animent l’essentiel de la recherche archéologique régionale comme en témoigne le projet de « valorisation touristique du site archéologique de Gergovie et des autres sites arvernes » (Gergovie, Gondole et Corent) porté par Gergovie Val d’Allier Communauté dans le cadre d’une démarche grand Site.

Un programme d’élaboration d’une chronologie du Bronze ancien-moyen

Dans le cadre du PCR sur le thème « Les composantes culturelles des premières productions céramiques au Bronze ancien dans le sud-est de la France », Joël Vital et Fabien Convertini réévaluent les séries auvergnates datables ou datées du Néolithique final au Bronze ancien-moyen. En couplant l’analyse typologique, l’analyse pétrographique et la réalisation d’une base de données des décors barbelés, les deux chercheurs tentent d’établir une chronologie du Bronze ancien-moyen régionale indépendante et de définir les réseaux d’influences ou connexions géographiques entre les grands ensembles régionaux (vallée du Rhône et le Midi, Provence occidentale, région lyonnaise, etc.)

	Type 
	Intitulé
	Chronologie
	année
	Responsables

	PI
	Bègues, Mazerier, Saint-Bonnet-de-Rochefort, Jenzat, Charroux, Étroussat, Saint-Germain-de-Salles, Ussel-d’Allier et Naves
	AB, AF, GR 
	2006
	Jérôme Besson

Master sous la Dir. de F. Trément

(Université Blaise Pascal)

	
	Escurolles, Saint-Pont, Espinasse-Vozelle, Cognat-Lyonne, Montaigne-sur-Andelot, Saulzet et Mayet-d’École
	AF, GR, MA
	2007
	Jérôme Ducreux

Master sous la Dir. de F. Trément

(Université Blaise Pascal)

	FPP
	Hérisson, Babylone - oppidum de Cordes-Chateloy
	AF, GR
	2007, 2008
	David Lallemand


Tableau récapitulatif des opérations en archéologie programmée dans l’Allier de 2006 à 2008 ; 

PI : prospection-inventaires ; FPP : fouille programmée pluriannuelle ; AB : âge du Bronze ; AF : âge du Fer ; GR : Gallo-romain ; MA : Moyen-Âge.

	Type 
	Intitulé
	Chronologie
	année
	Responsables

	PT
	Premières traces d’anthropisation et évolution des activités agropastorales révélées par l’analyse pollinique des zones humides – application au Sud-Cantal
	Pr, AB, AF, GR, MA
	2006, 2007, 2008
	Yannick Miras (dir.)

(GEOLAB)


Tableau récapitulatif des opérations en archéologie programmée dans le Cantal de 2006 à 2008 ; 

PI : prospection-inventaires ; PT : prospection thématique ; FP : Fouille programmée ; FPP : fouille programmée pluriannuelle ; Pr : préhistioire ; AB : âge du Bronze ; AF : âge du Fer ; GR : Gallo-romain ; MA : Moyen-Âge.

	Type 
	Intitulé
	Chronologie
	année
	Responsables

	PI
	Canton de Blesle
	AB, AF, GR, MA
	2008
	Aurélie Lesueur

Master sous la Dir. de F. Trément

(Université Blaise Pascal)

	PT
	Les sites fortifiés protohistoriques de la Haute-Loire
	Pr, AF, GR
	2007, 2008
	Marie-Caroline kurzaj

	SD
	Bas-en-Basset « Basset »
	AF, GR
	2008
	Romain Lauranson


Tableau récapitulatif des opérations en archéologie programmée dans la Haute-Loire de 2006 à 2008 ; 

PI : prospection-inventaires ; PT : prospection thématique ; SD : sondage ; Pr : préhistioire ; AB : âge du Bronze ; AF : âge du Fer ; GR : Gallo-romain ; MA : Moyen-Âge.

	Type 
	Intitulé
	Chronologie
	année
	Responsables

	PI
	Canton de Billom
	Pr, Ab, AF, GR  et MA
	2006
	Frédérique Trément (dir.)

(Université Blaise Pascal, Clermont-Ferrand II)

	
	Région sud des Combrailles
	AB, AF, GR MA
	2006
	Guy Massounie

Doctorat sous la Dir. de F. Trément

(Université Blaise Pascal, Clermont-Ferrand II)

	
	Ambert, Arlenc,  Dore-l’Église, Marsac-en-Livradois, Saint-Just-de-Baffie et Le Monastier
	N, AB, AF, GR, MA
	2007, 2008
	Franck Fassion

Master 2 sous la dir. de F. Trément

(Université Blaise Pascal, Clermont-Ferrand II)

	PT
	Orcines, Ceyssat, Saint-Genès-Champanelle, et Saint-Ours-Les-Roches ; études paléopaysagères sur le plateau des Dômes à l’Holocène récent : Montchâtre (Orcines) et puy des Gouttes (Saint-Ours-Les-Roches)
	AF
	2006
	Christelle Ballut, Grégoire GABY et Béatrice Prat (GEOLAB)

	
	L’occupation du grand marais de Limagne à l’âge du Bronze et à l’âge du Fer
	AB et AF
	2008
	Delphine Coin

Doctorat sous la Dir. de F. Trément

 (Université Blaise Pascal, Clermont-Ferrand II))

	FPP
	Le Cendre, Les Chaumes, étude du faubourg artisanal de l’oppidum de Gondol
	AF
	2006, 2007, 2008
	Yann Deberge

	
	La Roche-Blanche, site de Gergovie (fortifications)
	AF et GR
	2006, 2007, 2008
	Thomas Pertlwieser

	
	Veyre-Monton, site du plateau de Corent
	AB, AF et GR
	2006, 2007, 2008
	Matthieu Poux

(Université Lyon 2 – Lumière)


Tableau récapitulatif des opérations en archéologie programmée dans le Puy-de-Dôme de 2006 à 2008 ; 

PI : prospection-inventaires ; PT : prospection thématique ; FP : Fouille programmée ; FPP : fouille programmée pluriannuelle ; Pr : préhistioire ; AB : âge du Bronze ; AF : âge du Fer ; GR : Gallo-romain ; MA : Moyen-Âge.

	
	Intitulé
	Chronologie
	année
	Responsables

	PCR
	Les composantes culturelles des premières productions céramiques au Bronze ancien dans le sud-est de la France

Le cas de l’Auvergne
	AB
	2006, 2007, 2008
	Joël Vital (CNRS)

	
	Les sites fortifiés et les occupations de hauteur en Auvergne de l’âge du Bronze final à la fin de l’âge du Fer
	AB, AF
	2006, 2007
	Patrick Pion (Maître de conférence, Université Paris 10)

	
	L’exploitation des sources salées en Auvergne entre Néolithique et âge du Fer
	Pr, AB, AF
	2006
	Olivier Weller (CNRS)

	PI
	Prospections aériennes - la plaine de le Limagne, les plateaux du Limon et du Cézallier
	AB, AF, GR
	2006, 2007
	Bertrand Dousteyssier (Ingénieur d’études, Université Blaise Pascal, Clermont-Ferrand II)


Tableau récapitulatif des projets interdépartementaux de 2006 à 2008 ; 

PCR : projet collectif de recherche ; PI : prospection-inventaires ; Pr : préhistioire ; AB : âge du Bronze ; AF : âge du Fer ; GR : Gallo-romain ;

Âge du Bronze

L’équipe :

· Inrap Auvergne : Manon Cabanis (carpologue), Pierre Caillat (archéozoologue), Esther Gatto (anthropologue), Christine Mennessier-Jouannet (RO et céramologue), Pierre Pouenat (étude de la céramique), Gérard Vernet (géologue)

· Inrap Rhône-Alpes : Philippe Henon (RO et céramologue), Frédérique Blaizot (RO et anthropologue)

Apports récents des opérations préventives et PAS :
Malgré un nombre important d’occurrences se référant à des vestiges de l’âge du Bronze, repérées en diagnostic, il y a eu en Auvergne, entre 2006 et 2010 peu de fouille sur des niveaux d’occupation bien conservés et structurés. Sur les dix opérations de fouilles inventoriées, cinq seulement ont permis d’étudier, dans le Puy-de-Dôme, des vestiges en position primaire : 

-
deux zones d’activité spécialisée du Bronze final au lieu-dit « Les Plaines » à Cournon-d’Auvergne (dir. scient. Christine Mennessier-Jouannet) en 2006 ;

-
des zones d’épandage (?) de mobilier et quelques fosses, dont deux qui livrent des récipients à vocation funéraire de l’âge du Bronze ancien ; un bâtiment, des zones rubéfiées et des concentrations de mobilier du Bronze moyen ; des restes de bâtiments, des épandages diffus de mobilier et une sépulture à inhumation datable du Bronze final IIb/IIIa ; plusieurs bâtiments, des zones rubéfiées, des nappes de mobilier et de restes fauniques et une sépulture à inhumation datable de la fin de l’âge du Bronze/du premier âge du Fer au lieu-dit « Les Pradeaux » à Pérignat-es-Allier (dir. scient. Philippe Hénon) en 2007 ;

-
5 enclos fossoyés érodés dont un à fossé interrompu et 7 dépôts de crémation situés en dehors de ces aménagements sur le site « Les Chavoures » aux Martres-d’Artière (dir. scient. Frédérique Blaizot) en 2008 ;

-
1 enclos fossoyé érodé sur le site « Les Varennes » à Pérignat-sur-Allier (dir. scient. Jean-François Pasty) en 2008.


-
deux secteurs distincts d’occupation datables de l’âge du Bronze ancien remarquables du fait de la préexistence ou la coexistence de structures domestiques à proximité de zones sépulcrales ; des empierrements de l’âge du Bronze moyen sur la « ZAC de la Fontanille II » à Lempdes (dir. scient. Philippe Hénon) en 2008/2009.

	
	Diagnostics Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	1
	2
	1
	4
	0
	8

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	2
	0
	0
	0
	0
	2

	Puy-de-Dôme (63)
	10
	12
	3
	8
	4
	37

	Total
	13
	14
	4
	12
	4
	47


Décompte des découvertes de site ou de vestiges de l’âge du Bronze dans les quatre départements d’Auvergne entre 2006 et début 2010

	
	Fouilles Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	0
	2
	0
	0
	0
	2

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Puy-de-Dôme (63)
	3
	1
	4
	0
	0
	8

	Total
	3
	3
	4
	0
	0
	10


Décompte des fouilles concernant des vestiges de l’âge du Bronze réalisées par l’Inrap en Auvergne entre 2006 et début 2010

Le PAS réalisé concernent la publication du site du « Carré du Bois Joli » à Cournon-d’Auvergne (dir. scient. Christine Mennessier-Jouannet ; cf. tableau ci-dessous) qui a livré deux coffres funéraires de l’âge du Bronze final et du mobilier céramique mêlé au reste du mobilier laténien. Études achevées en 2009, publication attendue en 2010.

	Type de PAS
	Intitulé
	années
	Responsables

	APP
	La Nécropole de Gerzat « Chantemerle »
	2009-2010
	Christine Vermeulen (dir.)

Joël Vital (CNRS, dir.)

	PUS
	De l’âge du Bronze au haut Moyen-Âge dans le bassin de Sarliève : fouille du Carré du Bois Joli à Cournon-d’Auvergne (Puy-de-Dôme)
	2008-2009
	Christine Jouannet (dir.)


Tableau récapitulatif des projets d’activité scientifique auvergnats depuis 2006

Une nécropole de l’âge du Bronze ancien à Gerzat « Chantemerle » (Christine Vermeulen et Joël Vital dir.)

La publication du site de « Chantemerle » à Gerzat est actuellement un objectif prioritaire. Il s’agit d’une exceptionnelle nécropole du Bronze ancien regroupant 83 individus dans 72 tombes avec 7 sépultures présentant des architectures en pierre et en bois complexes placées au centre d’enclos fossoyés. Publication attendue en 2011. 

Projets à mener à moyen terme :

De par la fréquence des opérations de fouille de nécropole, mais surtout du fait de la qualité des travaux de terrain et des études de nos deux anthropologues, Esther Gatto et Frédérique  Blaizot, il faut motiver :

La nécropole de l’âge du Bronze final « Les Chavoures/Champ-Chalatras » aux Martres-d’Artières (Frédérique Blaizot et Bertrand Dousteyssier dir.)

Il est question ici de publier la monographie de la nécropole « Les Chavoures » aux Martres-d’Artières, fouillée par Frédérique Blaizot, en proposant l’intégration de la zone sépulcrale de « Champs-Chalatras » fouillée par Bertrand Dousteyssier (Université Blaise Pascal, Clermont-Ferrand 2). Ces deux sites datables du Bronze final pourraient être l’expression d’un seul ensemble composé de sépultures et de tumuli disposés le long d’un axe viaire. Cette monographie pourrait comporter une partie de synthèse sur les nécropoles ou sépultures isolées du Bronze final dans le Puy-de-Dôme.

Les occupations du Bronze ancien de la « ZAC de la Fontanille II » à Lempdes (Esther Gatto et Philippe Henon dir.)

Thème 4 : Synthèse sur les pratiques funéraires à l’âge du Bronze ancien (Esther Gatto dir.)

Il est plus que souhaitable de réaliser la publication monographique des sites du Bronze ancien de la « ZAC de la Fontanille II » par Esther Gatto et Philippe Henon. Le site de la Fontanille se démarque en effet par la présence dans un même espace géographique de structures funéraires et de structures domestiques. L’autre intérêt du site de la Fontanille est la segmentation des occupations du Bronze ancien dans l’espace avec un secteur nord bien distinct du secteur sud. Ces deux secteurs ont-ils fonctionné de manière contemporaine ou non ? L’espace y a-t-il été géré de manière analogue ? C’est probablement là tout l’intérêt (pour ne pas dire toute la force) de ce site : disposer de deux gisements du Bronze ancien, que l’on peut traiter individuellement dans un premier temps, et dont on peut confronter les résultats dans un deuxième temps, afin d’accéder, dans  la mesure du possible, à une visualisation dynamique du site, que cette visualisation se situe dans l’espace géographique ou dans le temps.

Un seul cas comparable est actuellement connu dans la région. Il s’agit du site de Dallet « Machal » (Loison 2003), avec une superficie de 4 ha (400 fosses et 20 sépultures individuelles fouillées).

Avec les prescriptions de fouille sur les sites de Puy-long et de Petit-Beaulieu, nous avions l’opportunité de développer un programme d’étude intégrant un second site qui présente un contexte d’occupation sinon identique, au moins très proche de celui de la Fontanille sur une aire géographique réduite. Mais ces deux opérations ont été remportées par la concurrence.

Il apparaît cependant aujourd’hui toujours très pertinent d’engager à moyen terme une synthèse des pratiques funéraires à l’âge du Bronze ancien, qui reprendrait, sous la direction d’Esther Gatto, les études sur ou les résultats des principaux sites auvergnats.

Monographie du site « Les Pradeaux » à Pérignat-es-Allier (Philippe Hénon dir.)

Enfin, la publication du site « Les Pradeaux » à Pérignat-es-Allier est vivement souhaitée du fait de son fort potentiel de renouvellement des connaissances concernant :

-
les productions céramiques du Bronze ancien et du Bronze moyen qui viendront alimenter le cadre chrono typologique établi par Joël vital dans son PCR ;

-
les productions céramiques du Bronze final qui s’inscriront en complément des travaux de Joël vital pour le Bronze ancien-moyen ;

-
les formes et l’organisation de l’habitat au Bronze ancien et au Bronze final.

Bilan :

La recherche régionale profite indéniablement de la réévaluation ou des études monographiques des séries de l’âge du Bronze ancien-moyen réalisées par Joël Vital dans le cadre de son PCR (cf. supra). Dans les domaines de la sériation typologique des séries et de l’étude technologique des productions, l’archéologie préventive n’apporte, pour l’instant, qu’une contribution mineure. 

Cette situation pourrait s’expliquer par l’absence d’un spécialiste en poste en Auvergne qui pourrait ainsi s’inscrire dans la recherche sur l’âge du Bronze sur le long terme. Elle est plus vraisemblablement due au fait que certaines de nos opérations majeures (cf. supra) ont été réalisées dans le cadre de budgets largement sous-évalués pour permettre aux équipes de remplir les objectifs de leur cahier des charges scientifiques. La publication des résultats et l’élaboration des premières synthèses en sont de fait retardées. 

La perception générale de cette période reste lacunaire du fait notamment de la méconnaissance de l’âge du Bronze moyen et de l’indigence des données sur l’habitat (contrairement à la situation en Rhône-Alpes) notamment pour l’âge du Bronze final qui n’est perçu, à une exception près (« Les Pradeaux » à Pérignat-es-Allier), que par ses nécropoles.

Âge du Fer

L’équipe :

· Inrap Auvergne :
Manon Cabanis (spécialiste - carpologue), Yann Deberge (RO et céramologue), Pierre Caillat (spécialiste - archéozoologue), Jemima Dunkley (technicienne - assistant d’étude sur des opérations), Esther Gatto (spécialiste - anthropologue), Christine Mennessier-Jouannet (RO et céramologue), Gérard Vernet (spécialiste - géologue)

· Inrap Rhône-Alpes : Frédérique Blaizot (RO et spécialiste - anthropologue)

Les projets d’activité scientifique : 

Les PAS 2006-2009 ont essentiellement concerné la publication :

-
 de monographies de site ; « Carré Bois Joli » à Cournon-d’Auvergne (cf. infra 3.3.4) ; d’un petit ensemble funéraire du IIe et Ier s av. J.-C. comprenant entres autres deux structures datées de la Tène D1contenant un exceptionnel mobilier qui atteste de l’existence de tombes à char pour la Basse Auvergne sur le site « La cime des Bruyères » de Pulvérières à Saint-Ours sur le tracé de l’A 89) ; les sites laténiens de Giat et de Saint-Ours Les roches ;

-
des résultats du PCR « Les mobiliers du second âge du Fer en Auvergne » (cf. infra, partie 3.3.3.) ;

-
d’un article thématique. 

	Type de PAS
	Intitulé
	
	Responsables

	APP
	Les mobiliers du second âge du Fer en Auvergne
	2006-2009
	Christine Jouannet (dir.)

	
	L’ensemble funéraire aristocratique de la Cime des Bruyères à Pulvérières (Puy-de-Dôme)
	2008
	Frédérique Blaizot (dir.)

	PUS
	De l’âge du Bronze au haut Moyen-Âge dans le bassin de Sarliève : fouille du Carré du Bois Joli à Cournon-d’Auvergne (Puy-de-Dôme)
	2008-2009
	Christine Jouannet (dir.)

	PUI
	Le site laténien de Giat (63)
	2007
	Christine Jouannet

	
	Un habitat de La Tène sur le terroir du Bru, commune de Saint-Ours Les Roches
	2008
	Christine Jouannet

	
	Un nouveau corpus de vases peints à décor zoomorphe découvert en territoire averne (site de Gandaillat, Clermont-Ferrand, Puy-de-Dôme)
	2009
	Yann Deberge

	
	Le site des Pulvérières « la cime des Bruyères »
	2009
	Yann Deberge


Tableau récapitulatif des projets d’activité scientifique auvergnats depuis 2006

Projet de recherche développé dans le cadre d’un congé recherche :
Contributions à l’étude de l’habitat (parcellaire, habitation, funéraire) et des mobiliers de l’âge du Fer en Basse Auvergne (Christine Mennessier-Jouannet)

Les données concernant les réseaux viaires ou parcellaires, les habitats ou le funéraire à l’âge du Fer proviennent quasi exclusivement de l’archéologie préventive. La localisation dans la plaine de Limagne de la majorité des aménagements ou des constructions récentes est à l’origine de la mise au jour d’un dense réseau de fermes et de bâtiments d’époque gauloise. 

Ce programme de recherche concerne pour l’essentiel les habitats de plaine, communément nommés fermes, exploitations rurales, domaines ruraux ou plus simplement et de façon plus générique habitats ruraux. Qu’il s’agisse de la répartition des habitats ou celle des ensembles funéraires, l’ensemble des sites se focalise sur la plaine de la Limagne. Dans ce cadre, le bassin sud, autour de l’agglomération de Clermont-Ferrand apporte la majeure partie des données ce qui est cohérent avec la géographie de nos interventions préventives, mais ne saurait être compris comme le reflet d’un fait historique, sauf à le démontrer. Un autre secteur, au nord de la Limagne, compris entre Aigueperse et le marais d’Orange doit sa documentation au cumul d’opérations programmées (prospection-inventaire et fouilles) avec d’importantes opérations d’archéologie préventive autour d’Aigueperse. Au total, pour les deux âges du Fer, la répartition géographique des sites objets de l’étude, même si nous la souhaitons la plus large possible, laisse de côté une large part de l’actuelle Limagne rurale, ainsi que la quasi-totalité de la zone des Varennes, même si Lezoux a fait l’objet en 1987 d’une fouille préventive sur un atelier de potier attribuable à La Tène C2 et de différentes opérations de prospections qui donnent quelques éclairages sur les modalités d’occupation de ce bassin sédimentaire.

Ce secteur associé au bassin de Sarliève situé au sud de Clermont-Ferrand, à celui de Saint-Beauzire situé dans le Grand Marais ou Marais de Coeur, au Nord de Clermont-Ferrand, à celui des Martres d’Artière ainsi qu’à celui du marais d’Orange feront office de fenêtres qui permettront une approche du territoire à petite échelle. 

Cependant, le site du Bru à Saint-Ours Les Roches associé aux informations issues de l’opération de l’A89 permettra de comparer secteur de plaine et secteur de moyenne montagne. De même, l’extension vers le sud et le nord fournit, pour le milieu du premier âge du Fer, la possibilité de confronter les données (mobilier et données environnementales) sur un espace élargi.

Sites avérés et indices de site peuvent être cartographiés et notre réflexion peut maintenant se dégager de la seule notion quantitative pour poser les premiers jalons d’une synthèse sur  le territoire et la structuration d’un paysage agraire qui touchera les points suivants : 

- mise en évidence des différents types de terroirs limagnais qui sont préférentiellement investis (choix de nature de sols compatibles avec les ressources à obtenir, choix de positions topographiques…), soit parce qu’ils le sont déjà au début du premier âge du Fer, soit parce qu’ils font l’objet de phénomènes de colonisation marquant certains moments plus que d’autres durant l’âge du Fer. L’insertion pédologique et sédimentologique des sites sera traitée en collaboration avec Christèle Ballut.

- évolution chronologique du rythme et de l’intensité de la mainmise humaine sur la plaine. À travers les données issues des sites fouillés, essai de différentiation de séquences chronologiques marquées par des abandons de sites, thème que l’on pourra corréler avec les cas connus de délocalisations à courte distance, mais aussi avec les cas repérés de conquête primaire du territoire. Ce séquençage distinct du point précédent nous amènera à prendre en compte des données d’ordre socio-économique qui relèvent non plus des impacts physiques (climatologie, contraintes géographiques, sédimentologiques ou hydrologiques), mais de l’émergence d’une société tournée vers la mise en valeur et l’exploitation d’un milieu humide. 

- question de l’installation permanente et/ou périodique. Cet aspect permettra de s’interroger sur les modalités de l’occupation durant le premier âge du Fer. La question des sites à fosses à pierres chauffantes sera reprise et enrichie des données nouvellement acquises. Nombreuses sont les données actuellement archivées qu’il sera possible d’exploiter pour s’interroger sur les différentes modalités d’occupation entre les zones basses de la plaine et son piémont occidental, voire même les versants.

- La structuration du paysage agraire. Les premiers réseaux fossoyés, les premiers sites enclos. Certains secteurs, sélectionnés pour la précision de leurs données, ont été retenus pour mettre en évidence, à la plus petite échelle possible, les modalités du découpage du territoire, les rapports entre habitats et ensembles funéraires, entre habitats et réseaux fossoyés (secteurs de Saint-Beauzire et du bassin de Sarliève notamment). 

Les structures d’habitat. Les fouilles d’habitats attribuables à La Tène ancienne (aux Ve et IVe siècles av. n. è.) ont livré à plusieurs reprises des structures de petite taille variant autour de 10 m² au sol, le plus souvent excavées de quelques dizaines de centimètres dans le substrat. Ces bâtiments caractérisent à ce jour le bâti connu en Basse Auvergne, associé quelquefois à des bâtiments à quatre poteaux de type grenier. Le bon état de conservation de certaines structures permet un essai de restitution des élévations des bâtiments sur la base de données particulièrement fiables. La fonction de ces petits bâtiments pourra aussi être discutée. Si, dans certains cas, l’utilisation comme lieu d’atelier artisanal peut être solidement argumentée, dans d’autres cas, la fonction d’habitation n’est pas à exclure. En nous appuyant sur les exemples récemment fouillés à Bourges, ZAC de Port-Sec, nous nous attacherons à mettre en évidence la relative uniformité architecturale de ces bâtiments à une nef et toiture soit à double pan simple, soit à double pan et croupe arrière. Ces bâtiments seront aussi étudiés dans leur contexte spatial et dans le cadre de l’organisation générale de l’habitat (mise en évidence d’un réseau relativement serré de petits habitats ouverts).

Les fouilles de ces 5 dernières années ont multiplié le nombre connu de bâtiments de la fin du second âge du Fer (IIIe et IIe siècles av. n. è.). Les études fournies lors de la publication des monographies mettront en évidence certains caractères récurrents comme la construction sur la base d’une ossature centrale quadrangulaire ou l’existence d’un bâtiment à deux nefs avec ligne de faîtage fortement ancrée dans le sol et solutions de contreventement sur les murs gouttereaux. Les éléments de comparaison extra régionaux seront mis à profit pour caractériser le bâti laténien arverne des IIIe et IIe siècles av. n. è.

La question des ensembles funéraires sera abordée à partir des ensembles laténiens. En parallèle avec le thème 1, il s’agira d’observer le rapport existant entre les points d’implantation des ensembles funéraires connus et leur contexte géographique d’une part, les structures viaires ou d’habitat d’autre part.

La chronologie et culture matérielle, présentée en ultime part, mériterait de l’être en préliminaire tant la qualité et la précision des données qu’il fournit est à la base de la validité de nos raisonnements sur les thématiques les plus diverses, - de l’occupation du sol à la formation des territoires et l’émergence des identités sociales, des structures de l’habitat aux données économiques… -, et tant modèles ou synthèses sont directement fonction de la validité de ces prémisses du raisonnement.

Dans le cadre d’une sélection méthodique et critique des ensembles considérés comme faisant référence, il s’agit d’utiliser le jeu des corrélations et exclusions des différentes catégories de mobilier pour valider les propositions de datations relatives régionales qui pourront ensuite être raccordées aux cadres typo-chronologiques des autres régions de France et pays européens, puis chaque fois que possible, être raccordées aux méthodes permettant des datations absolues. Au-delà de la définition et caractérisation de simples « fossiles directeurs », l’objectif est de définir des horizons chronologiques qui, par les ruptures ou transformations des techniques, les choix iconographiques et stylistiques permettent d’élargir le champ d’investigation aux domaines socio-économique et culturel autant qu’à celui de la diffusion géographique de ces données.

	Dpt
	Commune, lieu-dit
	Année 
	opé
	Responsable Opération
	Etude de mobilier
	Statut publication

	43
	Lempdes-sur-Alagnon, La Revaute
	2005
	F
	Christine MENNESSIER-JOUANNET (CMJ)
	CMJ
	article synthèse

	63
	Combronde, Champ Barbet
	2002
	F
	David COLONGE et CMJ
	CMJ
	article synthèse

	63
	Riom, Moulin d’Eau
	2008
	D
	Philippe ARNAUD
	CMJ
	article synthèse doc. mob.

	63
	Riom, La Gravière (reprise fouille ancienne + nouveaux ensembles)
	1991

2001

2004
	F

D

D
	Gilles LOISON,

CMJ, 

U. CABEZUELO
	A faire.
	article synthèse

doc. mob.

	63
	Aubiat, Champ des Vignes
	1990

2010
	SP


	CMJ et UMR 8546 (celtecophys)
	CMJ 
	article synthèse doc. mob.

	63
	Clermont-Ferrand, La combaude
	2000
	D
	Guy ALFONSO
	A faire
	article synthèse doc. mob.

	63
	Clermont-Ferrand, Les Pradeaux
	2005
	D
	Pierre POUENAT
	CMJ
	article synthèse doc. mob.

	63
	Clermont-Ferrand-Patural II (A710)
	1996
	F
	Vincent GUICHARD
	CMJ
	article synthèse 

doc. mob.

	63
	Saint Sandoux, rue des Orneufs
	2003
	D
	Pierre POUENAT
	CMJ
	article synthèse doc. mob.


Tableau récapitulatif des principaux sites du Ier âge du Fer pris en compte pour l’étude.

	Dpt
	Commune, lieu-dit
	Année 
	opé
	Responsable Opération
	Etude de mobilier
	Statut publication

	63
	Aigueperse, Le Clos Clidor
	1995
	F
	Christine MENNESSIER-JOUANNET (CMJ)
	Faite CMJ et al
	Article monog.

	63
	Riom, La Gravière
	1992
	F
	Gilles LOISON
	Faite CMJ
	Article synthèse

	63
	Lempdes, Le Pontel, « Cora »

Le Pontel, « peupliers »

Le Pontel, « peupliers »
	2000

2001

2002
	F

D

F
	CMJ,

Guy ALFONSO

Gérard VERNET
	Faite CMJ et al

A faire

Faite CMJ
	doc. mob

article synthèse

	63
	Gerzat, Le Grand Navarre (A 710)
	1996
	F
	Vincent GUICHARD
	Faite CMJ
	Article synthèse

	63
	Clermont-Fd, Patural II (A 710)
	1996
	F
	Vincent GUICHARD
	Faite CMJ
	

	63
	Cournon d’Auvergne, Carré du Bois Joli I et II
	2006

2007
	F

D
	CMJ

CMJ
	Faite CMJ et al A. Wittmann
	Monographie Ferdière 3

	63
	Cournon d’Auvergne, domaine de Sarliève
	2006
	D
	CMJ
	Faite CMJ
	Monographie Ferdière 3

	63
	Cournon d’Auvergne, Les Plaines
	2006
	F
	CMJ
	CMJ et al
	En réserve

	63
	Clermont-Ferrand, 45-47 av Albert et Elisabeth
	2005
	F
	CMJ
	à faire A.W 

faite CMJ et al


	Monographie

Ferdière 1

	63
	Saint-Ours Les Roches, Le Bru
	2003
	F
	CMJ
	Faite CMJ et al
	Monographie Ferdière 2

	63
	Saint-Beauzire, La Montille, ZAC du Biopole Clermont-Limagne
	1999

2001

2003
	D et F

D

F
	CMJ et UMR 8546 (celtecophys)
	Faite CMJ et al
	Article monog.

	63
	La Moutade, marais d’Auranches, 

Artonne
	1989-1994
	FP

P-I
	CMJ
	Faite CMJ et al
	Article synthèse

	63
	Les Martres d’Artière, Saint-George
	1992,

2007

2010
	P-I


	CMJ et UMR 8546 (celtecophys)
	Faite CMJ et al
	Article synthèse


Tableau récapitulatif des principaux sites du second âge du Fer pris en compte dans l’étude.

Apport récent des opérations préventives :

Malgré une fréquence importante de découverte et l’engouement scientifique et politique pour cette période, les prescriptions de fouille préventive sont faibles et celles réalisées par l’Inrap de plus en plus limitées par une concurrence très présente.

	
	Diagnostics Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	3
	5
	5
	3
	0
	16

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	2
	0
	3
	0
	0
	5

	Puy-de-Dôme (63)
	7
	5
	4
	8
	1
	25

	Total
	12
	10
	12
	11
	1
	46


Décompte des découvertes de site ou de vestiges de l’âge du Fer dans les quatre départements d’Auvergne entre 2006 et début 2010

	
	Fouilles Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	0
	1
	1
	0
	0
	2

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Puy-de-Dôme (63)
	2
	1
	2
	1
	1
	6

	Total
	2
	2
	3
	1
	1
	9


Décompte des fouilles concernant des vestiges de l’âge du Fer réalisées par l’Inrap en Auvergne entre 2006 et début 2010

Voici les principaux résultats des fouilles réalisées entre 2006 et 2010 :

-
fouille d’un habitat mis en place durant La Tène B1/B2 avec la construction de bâtiments et de fossés drainants appartenant à un réseau parcellaire et d’une nécropole qui a livré 25 sépultures à inhumation utilisée entre La Tène B1 et La Tène B2 récente/C1 au lieu-dit « Carré du Bois Joli » à Cournon-d’Auvergne (dir. scient. Christine Mennessier-Jouannet, RS anthropologue Esther Gatto) dans le Puy-de-Dôme (2006) ;

-
fouille d’un site datable de la Tène B2/C1 au lieu-dit « Les plaines, ancien stade Gardet » à Cournon-d’Auvergne (dir. scient. Christine Mennessier-jouannet) dans le Puy-de-Dôme (2006). Il a livré plusieurs types de vestiges dispersés dans l’emprise de la fouille ; un probable atelier d’artisanat du fer ; des fosses quadrangulaires ; et des structures de combustion, des vases écrasés en place et une fosse silo ; 

-
fouille des vestiges d’un habitat de la fin de l’âge du Bronze/début de l’âge du Fer (bâtiments, épandage de mobilier et sépulture) sur le site « Les Pradeaux » à Pérignat-es-Allier (dir. scient. Philippe Henon) dans le Puy-de-Dôme (2007) ;

-
fouille d’un enclos trapézoïdal délimité par un fossé qui présente des traces évidentes de curage et d’agrandissement et qui renferme 21 inhumations, 4 dépôts de crémation et un dispositif de signalisation localisé en son centre daté de la Tène A et B sur le site « Les Chavoures » aux Martres-d’Artières (dir. scient. Frédérique Blaizot) dans le Puy-de-Dôme (2008) ;

-
fouille d’un site rural de type « ferme indigène » sur la « ZA de Davayat (parcelle ZS 17) » à Saint-Rémy-en-Rollat (dir. scient. Yann Deberge) dans l’Allier. Il s’agit d’une zone enclose par un important fossé dans laquelle sont regroupés cinq bâtiments sur poteaux porteurs (1 habitation, 2 greniers et 2 bâtiments annexes), un puits à cuvelage en pierres et quelques fosses de natures diverses (2008) ;

-
fouille de la périphérie d’un site d’habitat de l’âge du Fer avec présence d’une ensemble funéraire de la Tène et d’une forge sur la « ZAC de la Fontanille II » à Lempdes (dir. scient. Philippe Henon, RS Protohistoire Jemima Dunkley, RS anthropologie Esther Gatto) en 2008/2009.

-
fouille d’un habitat en limite de zone palustre datable du Halstatt C2 au lieu-dit « Le Moulin d’Eau (Les maisons du Golf) » à Riom (dir. scient. Christine Mennessier-Jouannet) dans le Puy-de-Dôme (2009) ;

-
 par anticipation la fouille en cours du site de « l’avenue de Lattre » à Aigueperse (dir. scient. Yann Deberge) qui ouvre une nouvelle fenêtre d’étude sur la périphérie de cette proto-agglomération du Puy-de-Dôme.

Projets à mener à moyen terme :
Des monographies de site

La publication des sites qui ont fait l’objet de fouilles récentes est envisagée. En plus de celui du « carré du Bois Joli » à Cournon-d’Auvergne dont la parution se fera en 2010/2011, il faudra publier :

-
la nécropole du site « Les Chavoures » aux Martres-d’Artières (dir. scient. Frédérique Blaizot) ;

-
le site « Les Pradeaux » à Pérignat-es-Allier (dir. scient. Philippe Henon) ; 

-
le site de la « ZA de Davayat (parcelle ZS 17) » à Saint-Rémy-en-Rollat (dir. scient. Yann Deberge) ;

-
le site « Le Moulin d’Eau (Les maisons du Golf) » à Riom (dir. scient. Christine Mennessier-Jouannet).

L’agglomération proto-urbaine de Gandaillat/La Grande Borne

Il est question ici de finaliser les études des vestiges laténiens mis au jour lors des fouilles 2001 et 2003 du site de Gandaillat (dir. scient. Christine Vermeulen) et d’engager leur publication. 

Ce travail pourrait être le point de départ à la mise en œuvre d’un projet plus ambitieux qui viserait à réaliser l’étude du complexe de Gandaillat/La Grande Borne en ouvrant une collaboration interinstitutionnelle. Ce site dont l’existence résulte de découvertes fortuites anciennes (à partir de 1940), de prospections et de surveillance et d’opération d’archéologie programmée et d’archéologie préventive est « un habitat densément occupé sur plusieurs dizaine d’hectares, au sein duquel on identifie une activité artisanales développée et diversifiée, des aménagements à caractère collectif » et de zones d’habitat ou a vocation funéraire qui se recouvrent en partie. L’ensemble de ces éléments indique qu’il pourrait s’agir d’une agglomération proto-urbaine qui émergerait entre le IIIe et IIe s. avant notre ère.

Résultats des recherches en archéologie préventive aux abords des oppida de Gergovie, de Corent et de Gondole

Depuis 2002, L’Inrap est fréquemment intervenue sur les zones de plaines situées aux abords des oppida de Gergovie et de Gondole. Les opérations sur la « ZAC des Grandes » (dir. scient. Ulysse Cabezuelo en 2002 et 2004) ont investi les parcelles situées en avant de la fortification de l’oppidum de Gondole. Elles attestent d’une occupation extensive des abords de l’oppidum en livrant une importante voie bordée au Nord par des vestiges funéraires (des enclos fossoyés quadrangulaires, des sépultures à inhumation et les fosses à inhumations d’hommes et de chevaux) et au Sud par des vestiges à caractère domestique et/ou artisanal.

L’une des fosses à inhumation d’hommes et de chevaux a été fouillée et les individus prélevés. Nous envisageons de finaliser l’étude de cette structure et des restes osseux qu’elle a livrés afin d’apporter des arguments scientifiques à son interprétation. L’intérêt de cette démarche réside aussi dans l’étude archéozoologique développée par Pierre Caillat (comm. orale) qui en observant un caractère archaïque du squelette de quelques individus suppose leur descendance à partir d’une espèce endémique.

Cette étude pourrait s’inscrire dans le cadre de la présentation d’une synthèse sur les découvertes archéologiques réalisées aux abords de l’oppidum de Gondole, voire d’une synthèse générale sur l’oppidum et ses abords sous la direction de Yann Deberge. 

Bilan :

L’équipe de chercheurs sur l’âge de Fer auvergnate est bien structurée et dynamique. La masse considérable d’informations collectées par l’archéologie préventive ces dernières  années et la publication de sériations chrono-typologiques des productions céramiques (en particulier) du premier et du second âge du Fer autorisent aujourd’hui le lancement de vastes programmes de synthèse sur les formes et l’organisation spatial de l’habitat et d’étude sur la modélisation des territoires culturels et économiques en Basse Auvergne. 

Antiquité

L’équipe :
· Inrap Auvergne : Guy Alfonso (RO), Philippe Arnaud (RO), François Baucheron (RO), Philippe Bet (RO et céramologue), Manon Cabanis (carpologue), Ulysse Cabezuelo (RO), Pierre Caillat (archéozoologue), Kristel Chuniaud (RO et céramologue), Esther Gatto (anthropologue), Christian Le Barrier (RO et spécialiste du bâti), Alain Wittmann (céramologue), Gérard Vernet (géologue)

· Inrap Rhône-Alpes : Frédérique Blaizot (RO et anthropologue), Céline Galtier (mobilier en fer), Pierre Mille (xylologue)

Les projets d’activités scientifiques en cours :

	Type de PAS
	Intitulé
	
	Responsables

	ARC
	Les espaces funéraires ruraux du Haut-Empire en Limagne (Puy-de-Dôme, Auvergne)
	2006-2010
	Frédérique Blaizot (dir.)

	PCR
	Atlas topographique d’Augustonemetum
	2005-2010
	Hélène Dartevelle (MCC, dir.)

	PUI
	L’atelier de potiers de la Serve d’Ervier à Lezoux et son environnement archéologique
	2009
	Philippe Bet

Richard Delage

	
	L’occupation gallo-romaine du site « Les Varennes » à Pérignat-sur-Allier
	2009-2010
	Ulysse Cabezuelo


Tableau récapitulatif des projets d’activité scientifique auvergnats depuis 2006

Les espaces funéraires ruraux du Haut-Empire en Limagne (Puy-de-Dôme, Auvergne)

Ce projet ambitieux (F. Blaizot dir.) propose la réalisation des monographies des principaux sites funéraires ruraux fouillés en préventif ces dix dernières années. Le cadre géographique est celui du bassin de Clermont-Ferrand qui livre les seuls sites exploitables par la qualité des protocoles de fouille et d’enregistrement et compte tenu de la pertinence des surfaces ouvertes (« le Pâtural », « la Grande Borne » et les « petites Gravanches » à Clermont-Ferrand, les secteurs de « Champ-Lamet » et de « Chambussière » à Pont-du-Château, les « Quaires » et « Champ-Chalatras » aux Martres-d’Artières, « Chaniat » à Malintrat, etc.). A l’exception de quelques structures datées du tout début du Ier siècle, la majorité des données se réfère au IIe et au début du IIIe siècle.

La reprise des informations archéologiques et la finalisation des études par une équipe pluridisciplinaire (anthropologue, archéozoologue, céramologue, spécialistes du mobilier en verre et en fer, numismate et paléoenvironnementalistes) doivent aboutir à la rédaction d’une synthèse sur les modalités d’implantation des tombes dans le réseau de l’habitat, sur l’organisation des espaces funéraires et des rites dans une perspective socio-culturelle.

Cette action de recherche collective comblera ainsi en partie un manque en matière d’archéologie funéraire soulignée par la CIRA dans son bilan de 2006.

Organisation du chef-lieu de cité des Arvernes. L’atlas topographique antique d’Augustonemetum

Ce projet collectif de recherche dirigé par H. Dartevelle (MCC) regroupe onze agents de l’Inrap. Cette étude vise à la cartographie des sites structurés qui composent Augustonemetum, le chef-lieu de cité des Arvernes, et ses marges (Chamalières, Royat, Ceyrat et les Côtes de Clermont) durant l’Antiquité. Les résultats des opérations afan et Inrap réalisées sur la commune de Clermont-Ferrand sont ainsi repris suivant le même protocole d’étude. La ville de Clermont-Ferrand est découpée en 36 feuilles de 11 ha environ. Sa périphérie est couverte par des feuilles de 84 ha. Fin 2009, 25 feuilles ont été ouvertes. La fin de l’étude est programmée pour 2011. Au sein de chacune de ces feuilles, l’inventaire, la description et la cartographie des sites structurés alimentent ainsi l’étude de la genèse et de l’évolution de l’urbanisation de la ville antique.

Apports récents des opérations préventives et projets :
Entre 2006 et le début de l’année 2010, 133 sites ou indices de sites antiques ont été mis au jour en Auvergne. C’est le Puy-de-Dôme qui livre l’essentiel de ces occurrences, à la fois parce que 75 % de notre activité est concentrée sur ce département, mais aussi parce que les prescriptions sur ce département s’inscrivent pour près de 40 % d’entre elles sur la commune de Clermont-Ferrand (prescripteur H. Dartevelle). Ces opérations participent à l’enrichissement des travaux du PCR « Atlas topographique d’Augustonemetum ».
	
	Diagnostics Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	8
	8
	3
	3
	1
	23

	Cantal (15)
	1
	0
	1
	1
	0
	3

	Haute-Loire (43)
	3
	2
	6
	0
	2
	13

	Puy-de-Dôme (63)
	23
	30
	20
	13
	8
	94

	Total
	35
	40
	30
	17
	11
	133


Décompte des découvertes de site ou de vestiges antiques dans les quatre départements d’Auvergne entre 2006 et début 2010

	
	Fouilles Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	0
	3
	1
	0
	1
	5

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	0
	1
	0
	1
	0
	2

	Puy-de-Dôme (63)
	4
	2
	3
	1
	1
	11

	Total
	4
	6
	4
	2
	2
	18


Décompte des fouilles antiques réalisées par l’Inrap en Auvergne entre 2006 et début 2010

Forme et fonction de l’habitat rural ; organisation spatiale de la campagne antique dans le Sud du Puy-de-Dôme (parcellaire et établissements).

Depuis l’année 2000, les équipes auvergnates ont multiplié les fouilles d’établissements ruraux antiques sans que ces travaux n’aboutissent à des monographies ou des travaux synthétiques (à l’exception toutefois de la villa de Beaumont « Champ-Madame » par Guy Alfonso). 

Nous commençons à disposer d’une importante documentation sur les zones rurales périphériques de la ville d’Augustonemetum :

-
les fouilles d’établissements ruraux sur les secteurs de « Champ-Lamet » (dir. scient. Ulysse Cabezuelo et David Pelletier) et de « Chambussière » (dir. scient. David Pelletier, RS Antiquité Pierre Vallat) à Pont-du-Château ; 

-
la fouille d’un établissement rural au lieu-dit « Les Varennes » à Pérignat-sur-Allier (dir. scient. Jean-François Pasty, RS Antiquité Ulysse Cabezuelo) ; 

-
le diagnostic d’un enclos quadrangulaire sur le projet de la ZAC des Montels III et le diagnostic (et une prescription de fouille attachée) pour une villa sur le projet du parc logistique Clermont-Auvergne à Cébazat (dir. scient. Jean-François Pasty) ; 

-
la fouille d’une villa au lieu-dit « Champ-Chalatras » aux Martres-d’Artières (dir. scient. Pierre Vallat).

Ces opérations d’archéologie préventive pourront être confrontées à l’abondante documentation fournie par les opérations de prospections pédestres et aériennes codirigées par Frédérique Trément et Bertrand Dousteyssier de l’Université Blaise Pascal de Clermont-Ferrand.

Cette analyse synthétique des sources disponibles permettra de détailler l’organisation de l’espace rural entre les grands établissements domaniaux (villae) et l’habitat rural de type « ferme » et de réfléchir à la place et à la vocation de l’habitat groupé (cas de l’occupation « Les Varennes » à Pérignat-sur-Allier ?) dans la campagne gallo-romaine.

Partenariat envisagé : équipe de recherche du Professeur d’Antiquités Nationales Frédérique Trément, UFR Lettres, Langues et Sciences Humaines, Université Blaise Pascal.

Le centre de production de sigillées de Lezoux

Le projet de création du parc d’activités intercommunal entre Dore et Allier (53 ha) au Nord du bourg de Lezoux a permis à l’équipe de Philippe Bet de reprendre, après une trop longue interruption, son activité de recherche sur le centre de production antique en investissant une zone méconnue située entre deux groupes d’atelier de potiers gallo-romains. Une première tranche d’intervention, sur une vingtaine d’hectares, a permis de mettre au jour un nouvel atelier de poterie sigillée ainsi que deux espaces funéraires.

L’atelier de la Serve d’Ervier représente soit une entité de production isolée, soit l’attestation d’un nouveau groupe de production. Quoiqu’il en soit, il apporte une contribution non négligeable à la connaissance de l’organisation de l’activité artisanale dans le centre de production antique et de l’évolution des ateliers et des techniques de production mises en œuvre à Lezoux.

Quarante années de recherche, d’opérations de sauvetage puis d’opérations d’archéologie préventive conduites par l’afan puis par l’Inrap, ont permis de collecter une masse considérable de données de premier ordre qui permettent de renseigner l’organisation du centre de production dont les vestiges se distribuent sur une surface de 120 ha. Les groupes de production n’ont pas tous fonctionné en même temps et l’organisation globale du site et sa surface ont donc évolué tout au long de son occupation. 

Lezoux fut l’un des plus importants centres de production céramique de l’Empire romain, notamment au cour du IIe siècle de notre ère, lorsqu’il prend l’ascendant sur les autres centre de production et diffuse des centaines de millions de sigillées dans tout le nord de l’Empire.

L’accumulation de cette documentation rend possible et nécessaire la confrontation des données et leur mise en perspective par la production de monographies de site et d’un ouvrage de synthèse.

Partenariat envisagé : Musée Départemental de la céramique de Lezoux

Modalités d’urbanisation d’un quartier antique de la ville d’Augustonemetum et étude d’un bâtiment public monumental : monographie des fouilles du Carré Jaude 2

Au cour de l’année 2009 et au début de l’année 2010, une équipe de l’Inrap a réalisé deux fouilles sur des emprises mitoyennes (pour une surface totale de 1,2 ha) au cœur de la ville de Clermont-Ferrand. Ces deux opérations viennent compléter la découverte du bâtiment monumental du « carré Jaude 1 » en livrant une vaste place publique ouverte et bordée au Nord par un égout et une voie d’axe Est-Ouest. A l’est de cette place se développe une esplanade close par un portique et un autre bâtiment monumental remarquablement conservé (situé à une quarantaine de mètres de la place).

La fouille a permis de définir l’organisation du volume intérieur de cette partie nord-ouest du bâtiment. Il a été dégagé sur 40 m de long et plus de 10 m de large et comporte une dizaine de pièces distinctes et deux cours intérieures. Les premières études bibliographiques permettent d’avancer l'hypothèse selon laquelle il s'agirait d'un établissement thermal.  

La vocation de deux de ces pièces est déjà définie : 

-
une grande salle située dans l'angle nord-est du bâtiment pourrait, d'après son dispositif, correspondre à des latrines : égout nord-sud sous le sol, sol en grandes dalles en pierre creusées d'une gouttière ;

-
la pièce attenante comporte un bassin avec un sol de béton hydraulique qui devait, parmi d'autres fonctions, alimenter en eau les latrines.

Les niveaux de destruction du bâtiment et plus particulièrement ceux des latrines livrent les vestiges d'une décoration luxueuse : très nombreux placages en marbre coloré, moulures diverses en marbre blanc très fin (corniches, consoles), fragments de chapiteaux en grès, autres blocs sculptés en grès et en marbre, pan de mur en connexion effondré pour citer quelques exemples. Il faut signaler par ailleurs la présence de planches de bois carbonisées "en connexion" (cloison) sur le sol des latrines supposées. La découverte de ces vestiges permet d’envisager la restitution en trois dimensions du bâtiment après étude en laboratoire. Il s’agit là d’une première en ce qui concerne l’approche du bâti de la ville antique d’Augustonemetum.

La stratigraphie antique peut atteindre plus de 1 m dans certaines pièces. Elle est relativement complexe, avec des remaniements et une évolution probable de la fonction de certains espaces. Des activités artisanales sont supposées dans le dernier état d’occupation pour les pièces situées dans la partie sud du bâtiment.

Certains éléments architecturaux employés dans la construction du bâtiment témoignent du remploi de pièces lapidaires monumentales telles que des chapiteaux et des bases de colonnes. C’est la première fois à Clermont-Ferrand que des éléments témoignant de l’aménagement d’édifices monumentaux antérieurs sont découverts dans un contexte archéologique fiable.

Cette opération est entrée en phase d’étude et de rédaction des contributions au rapport final d’opération. Compte tenu de l’intérêt scientifique majeur de ce site, nous devons d’ores et déjà préparer la monographie.

Le sanctuaire gallo-romain des « Hauts de Buffon » à Montluçon. Monographie.

Il s’agit de la première fouille archéologique majeure (dir. scient. Ulysse Cabezuelo) qui permet de mettre au jour les vestiges de l’occupation antique de Montluçon.

Le sanctuaire se situe à un emplacement stratégique, aux confins des trois cités Arverne, Lémovice et Biturige, à proximité de la voie romaine reliant deux agglomérations thermales reconnues, Evaux-les-Bains et Néris-les-Bains. Le domaine sacré (temenos) occupe un espace de 55 m de longueur sur 33 m de largeur. Il est ceint par un mur (peribole) avec ou sans portique adossé qui le sépare du monde profane. Au centre du portique ouest ont été construites deux pièces dont la fonction reste à déterminer. Deux temples de plan centré de type fanum avec une galerie entourant la cella (lieu abritant la divinité) s’élevaient dans l’espace sacré.

On note également la présence d’un puits, probablement à vocation cultuelle initiale mais qui a été curé de ses dépôts et comblé par des éléments d’architecture (bois de charpente et fûts de colonne) au moment de l’abandon du site. La présence de monnaies déposées sur le fond du puits pourrait évoquer un rite de fermeture.

De nombreuses structures se développent dans un rayon de 50 mètres au sud et à l’ouest du site. Sept bâtiments ont été reconnus, ainsi qu’un autre puits à vocation domestique cette fois et qui a livré un important corpus de céramique (dont une majorité de formes complètes), des macro-restes végétaux, des bois travaillés, des outils et de la vaisselle en alliage cuivreux et un fragment de chaussure en cuir.

Ce sanctuaire est un lieu de culte remarquable par sa taille et sa construction, il rejoint ainsi les sanctuaires Bituriges de Baugy (Cher) et d’Isle et Bardais (Allier) également composés de plusieurs temples et formant un ensemble complexe soulevant des questionnements relatifs à l’environnement du site et à son statut. Il est important de noter qu’il s’agit de la première opération qui permet de mettre au jour et d’étudier le plan complet d’un sanctuaire. L’objectif est de définir la chronologie d’occupation de ce site, de comprendre le lien organique qui lit le sanctuaire aux bâtiments périphériques dont il faudra comprendre le statut et de procéder sur la base des informations archéologiques à la restitution 3D de l’ensemble architectural.

L’équipe termine actuellement la phase de fouille (fin prévue au 3 juin 2010). Le rendu du rapport final d’opération (site antique et préhistorique) est prévu dans le courant du premier semestre 2011. Compte tenu de l’intérêt scientifique majeur de ce site, nous devons d’ores et déjà préparer la monographie.  

Partenariat envisagé : Cercle archéologique de Montluçon et de sa région

Bilan :

Les sites antiques restent les occurrences les plus fréquemment repérées lors des diagnostics. La présence en région et dans l’interrégion d’une équipe pluridisciplinaire étoffées et dynamique assure un fort niveau d’activité et une production scientifique de qualité.

Médiéval 

L’équipe :
· Inrap Auvergne : Philippe Arnaud (RO), Mathieu Carlier (RO), Pierre Caillat (archéozoologue), Sébastien Gaime (RO), Fabrice Gauthier (RO), Christian Le Barrier (RO spécialiste du bâti), Daniel Parent (RO et topographe), Alain Wittmann (céramologue)

· Inrap Rhône-Alpes : Chantal Delomier de Fremenville (RO spécialiste du bâti et paléoarchiviste), Michel Goy (RO), Alban Horry (céramologue), Pierre Mille (xylologue)

Les projets d’activité scientifique en cours :

	Type de PAS
	Intitulé
	Années
	Responsable

	PUS
	Les formes de l’habitat rural et de l’occupation du sol au Moyen-Âge en Auvergne à partir des fouilles récentes.
	2009-2010
	Sébastien Gaime (dir.)

Julie Charmoillaux (MCC, dir.)

	ARC
	Archéologie du bâti en milieu urbain
	2007-2010
	Chantal Delomier-de-Fremenville (dir.)

Christian Le Barrier (dir.)

	PUI
	Les mutations d’un site castral : l’exemple du site du « Tronçai » à Chevagne
	2009
	Sébastien Gaime (dir.)


Tableau récapitulatif des projets d’activité scientifique auvergnats depuis 2006

Les formes de l’habitat rural et de l’occupation du sol au Moyen-Âge en Auvergne à partir des fouilles récentes.

Ce PAS ambitionne de développer toutes les problématiques de la période médiévale en milieu rural qui se trouvaient en souffrance jusqu’alors. Partant du postulat sans équivoque qu’aucune synthèse ou ébauche de synthèse n’avait été produite malgré une grande quantité de données primaires, les membres de cette équipe pluridisciplinaire et interinstitutionnelle reprennent, par des études critiques, les résultats de 32 sites fouillés entre 1991 et 2007 (opérations afan et Inrap dans les départements du Puy-de-Dôme et de l’Allier). Le corpus regroupe aussi bien des sites agricoles, artisanaux et aristocratiques datables de toute la période médiévale mais pour la plupart du bas Moyen-Âge. Vingt-et-un sites pourraient faire l’objet d’une monographie et 11 autres d’une présentation comme sites annexes.

Pour chacune des monographies, toutes les études sont reprises, finalisées ou actualisées ; étude d’archives ; étude technologique des productions céramiques et de leur diffusion ; étude des objets métalliques, pièces techniques ou de parure ; étude des bois de construction ou des objets du quotidien ; études des restes fauniques ; approche des contextes géologiques ; étude des paléoenvironnements ; datation au 14C.

L’ensemble de ces études alimentera une synthèse générale qui s’appliquera à préciser la nature et qualité des productions artisanales, les savoir-faire et les territoires économiques de diffusion, les techniques de construction et les formes architecturales, les formes et l’organisation des habitats dans les territoires ruraux, la vocation et le statut des établissements.

Archéologie du bâti en milieu urbain

D’abord centré sur l’agglomération clermontoise, le développement des prescriptions et leur déploiement sur les communes de Thiers (Puy-de-Dôme) et du Puy-en-Velay (Haute-Loire) a permis de dynamiser un peu plus cette discipline en Auvergne et de regrouper nos deux spécialistes, Chantal Delomier de Frémenville et Christian Le Barrier. 

Tous les éléments structurant des sites et de leur environnement immédiat sont pris en compte ; les fondations, les caves, les élévations, les séparations (sols et planchers), les couvertures et les charpentes, les percements (baies et cheminées), les revêtements, les aménagements intérieurs et extérieurs, les espaces et les fonctions, l’hydraulique, les fermetures, les circulations (escaliers et galeries), les enceintes et le lotissement, les techniques et matériaux : pierres et liants, pisé, bois.

Chaque site étudié participe à l’établissement d’une chrono typologie locale puis régionale, d’une synthèse sur les matériaux et les techniques et d’une synthèse sur les espaces bâtis.

Certains bâtiments pourront faire l’objet d’une restitution 3D.

Ce projet devrait aboutir à une publication dans le courant de l’année 2012.

Apports récents des opérations préventives et bilan :
Depuis 2006, 77 sites ou indices de site ont été découverts ou évalués (pour le bâti) par les équipes de l’Inrap. Le décompte fait apparaître une forte baisse dans leur détection entre 2007 et 2008 et une stagnation à un niveau relativement faible depuis.

Sur la période considérée, l’activité de fouille a connu une évolution identique qui s’explique par les trois facteurs suivants :

-
les prescriptions de fouilles restent faibles au regard du potentiel réel de la période. S’agit-il là d’une simple défaillance de la programmation auvergnate ou doit-on envisager que la présentation des sites dans les rapports de diagnostic ne valorise pas leur intérêt patrimonial et ne motive donc pas de prescriptions ?

-
les opérations d’évaluation du bâti ne déclenchent quasiment jamais d’opération de fouille ;

-
l’apparition et le développement d’opérateurs privés ou publics (service départementale d’archéologie préventive de l’Allier) ont ôté à l’Inrap un nombre important d’opportunités.

	
	Diagnostics Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	6
	4
	1
	3
	0
	14

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	4
	5
	3
	2
	3
	17

	Puy-de-Dôme (63)
	17
	14
	6
	4
	5
	46

	Total
	27
	23
	10
	9
	8
	77


Décompte des découvertes de site ou de vestiges médiévaux dans les quatre départements d’Auvergne entre 2006 et début 2010

	
	Fouilles Inrap
	total

	année

Départements
	06
	07
	08
	09
	10
	

	Allier (03)
	1
	1
	0
	0
	0
	2

	Cantal (15)
	0
	0
	0
	0
	0
	0

	Haute-Loire (43)
	0
	1
	0
	0
	0
	1

	Puy-de-Dôme (63)
	4
	0
	0
	0
	0
	4

	Total
	5
	2
	0
	0
	0
	7


Décompte des fouilles médiévales réalisées par l’Inrap en Auvergne entre 2006 et début 2010

Les synthèses proposées dans le cadre des deux PAS présentés ci-dessus devraient participer à la revalorisation de cette période.

La finalisation des études sur la basilique de Brioude et ses abords (dir. scient. Fabrice Gauthier) et le démarrage d’une importante campagne de diagnostic sur l’ensemble conventuel de la Chaise-Dieu (évaluation du bâti et sondage ; dir. scient. Daniel Parent) devrait permettre d’envisager la publication de monographies courant 2011/2012 et pourraient motiver une synthèse régionale sur la genèse et le développement de grands centres religieux au Moyen-Âge.

Dom (Guyane, Guadeloupe, Martinique)

Etat de la situation en 2010

L’archéologie préventive dans les Dom a, depuis ses débuts, changé la perspective de l’occupation des territoires antillais et nord amazonien. Depuis 2007, on observe un vrai changement dans la quantité et la qualité des données collectées ; il en est de même pour l’orientation des recherches qui se développent depuis trois ans aux Antilles françaises et en Guyane. On doit chercher la raison de ce changement dans la multiplication des interventions liée d’abord à l’augmentation des prescriptions de diagnostics puis à l’augmentation des interventions en phase de fouilles. 

En Guyane, marche septentrionale du bassin amazonien, les sites stratifiés étaient peu connus car parents pauvres des recherches engagées jusqu’alors (zone forestière, contextes pédologiques peu propices à la conservation de sites stratifiés ou à leur reconnaissance). Des interventions en zone côtière ou transitionnelle, entre plateau continental et frange côtière, ont fourni des implantations successives, bien différenciées, dans des cadres stratigraphiques où l’anthropoturbation est conservée sur plusieurs horizons successifs. 

Il faut aussi compter sur l’attraction, jusqu’alors minorée, de sujets sensibles, pour attirer l’attention sur des questions-pivots et problématiques liées à la zone géographique dans laquelle l’archéologie préventive s’exerce : il en est ainsi du regain d’intérêt général porté aux terres noires (terra preta), à leur distribution sur le territoire et à leur rôle dans l’installation et la subsistance des populations amérindiennes. 

Aux Antilles françaises (Guadeloupe et Martinique), la multiplication des interventions a permis d’aller plus avant dans la connaissance du passé. Les données se sont multipliées pour la période moderne. Peu connues en archives, les données liées à l’habitat servile se sont multipliées (habitat d’esclaves). A l’identique, les données liées à l’environnement direct des populations insulaires ont pris une place centrale dans les recherches archéologiques de prévention. 

Durant cette même période, le recrutement d’une malacologue puis d’un  géo-archéologue investi dans la démarche taphonomique, ont permis d’évoluer rapidement sur les différents chantiers menés jusqu’alors et dans une perspective à moyen et long termes, intégrant un paysage régional où la donnée, éparse, ponctuelle, doit être revue grâce à toutes les informations collectées au cours des deux dernières décennies. 

Aujourd’hui, qu’on soit en Guadeloupe, en Guyane ou en Martinique, des sujets centraux émergent qui doivent s’accompagner de nombre de publications allant de la note à la monographie. Plusieurs articles sont en gestation et la relance continue des personnels de l’Inrap, pour la mise en place d’articles et de note est un lourd travail, parfois fastidieux, mais qui semble porter ses fruits depuis deux ans. Il n’en reste pas moins, qu’un déficit important de publication est à constater alors même que les données sont nombreuses pour des synthèses et des réflexions, toutes périodes et domaines confondus. 

Les axes de recherche généraux

Les sujets centraux restent les mêmes pour l’essentiel. Des sujets, plus mûris, voient cependant le jour. 

→  Le centre de nos préoccupations continue à se porter sur la mise en place d’un cadre chronologique adapté, tant aux Antilles qu’en Guyane. Cependant, cette vaste problématique voit émerger plusieurs axes : validation ou non des pivots et référentiels actuellement existant au travers d’une analyse poussée des sources, définition d’un cadre global à la mise en place de la chronologie (cadre paléoenvironnemental, validation ou non des limites géographiques, etc.), mises en rapport des données issues de l’archéologie préventive et celles issues d’une archéologie plus ponctuelle (dans la région les sondages pour l’essentiel font quelques mètres carrés dans le meilleur des cas : au Brésil par exemple, etc.), mise en place d’un référentiel typologique et chronologique à partir des vastes collections issues de l’expérience préventive (les marqueurs chronologiques jusqu’alors admis se voient alors absorbés par les vastes référentiels collectés, à quelques exceptions près). 

→  Un autre axe important, qui voit l’adhésion de beaucoup d’agents de l’Inrap mais qui rallie nombre d’environnementalistes avec qui nous travaillons : la place de l’homme dans l’environnement, l’interaction homme-environnement, qu’il soit amazonien ou antillais. Qu’il s’agisse de vastes territoires forestiers ou de trait côtier, l’impact de l’homme sur l’environnement est un secteur clé des recherches en cours puisqu’il fournit un cliché très différent de vastes massifs forestiers considérés comme vierges et qui de fait ne le sont plus. Les aménagements anciens du territoire (fossés par exemple), de plus en plus nombreux et importants mis en évidence en Guyane, mais aussi l’impact de l’homme en milieu insulaire sont au cœur de nombre des préoccupations archéologiques. 

→  Un autre axe tout aussi important concerne les périodes modernes et au travers de plusieurs axes prioritaires :

- les cimetières liés à la servitude ou les cimetières modernes liés aux habitations, aux hopitaux ou aux paroisses ; 
- le mobilier d’importation et son utilisation au travers des contacts entre l’Ancien et le Nouveau Monde ; l’habitat fugace (pieux en terre, etc.), son évolution, le mobilier associé. 
Les axes de recherches à privilégier - propositions

Les axes à conserver (mais avec des modifications)

Méthodes et techniques de l’archéologie préventive en zone tropico équatoriale.

Il s’agit d’un axe de recherche qui concerne les méthodes et les techniques développées par l’archéologie préventive en milieu tropico-équatorial. Si l’apport en termes de méthodes est national, des spécificités régionales sont à souligner et à valoriser. Elles sont le fruit d’une expérience de près de 18 ans. Elles sont novatrices pour la zone amazonienne (Guyane) et nécessitent d’être consignées et transmises afin d’être valorisées et utilisées plus largement dans la zone DOM. Cet axe est subdivisé en deux sous parties : 1 - les méthodes dans le domaine côtier, 2 - les méthodes en domaine continental. Les demandes de nos voisins sud et nord américains, ou de la grande région Caraïbe sont régulières et peuvent participer à un transfert de compétences techniques. 

Plus qu’un axe, il s’agit d’une compilation de données qui nécessitent du temps pour constituer un manuscrit ou des fiches, dans tous les cas un document à valider auprès de la DST.

Chronologie des installations précéramiques dans les Dom 

En Guadeloupe, cette thématique sur le peuplement précéramique est déjà développée dans le cadre des PAS. Pour la Guyane, des gisements précéramiques, renouvelant la chronologie du peuplement de cette partie de l’Amérique du Sud ont été mis au jour. 

Cette période est peu connue pour l’ensemble de la région domienne et les données apportées par  les diagnostics et les fouilles de ces gisements sont inédites.

Les problématiques s’articulent autour de la succession des occupations précéramiques et de la mise en place d’une chronologie pour cette période. L’occupation du territoire, la formation des gisements, les moyens de subsistance, les productions matérielles et d’une façon générale la connaissance des modes de vie permet de justifier et d’argumenter la mise en place d’une chronologie. Les données provenant de ces sites doivent être publiées.

L’habitat saladoïde en Guadeloupe : chronologie et occupation du territoire

Cette thématique regroupe la grande majorité des gisements néo-indiens fouillés par l’Inrap et c’est avec les habitats saladoïdes, abondamment documentés que les faciès culturels sont les plus détaillés. Les gisements découverts et étudiés couvrent toute la longue séquence saladoïde, des premières installations vers 500 av. J.-C. aux occupations récentes autour du IXe siècle de notre ère. Ces gisements permettent d’affiner la chronologie du saladoïde, grâce aux datations radiométriques et aux études de mobilier. Ils apportent également des données sur l’occupation du territoire et la formation des gisements.

L’unité « saladoïde », lisible à travers l’homogénéité des pratiques culturelles, s'interrompt au IXe siècle de notre ère dans tout l’archipel. Des modifications de l’environnement, révélées par des conditions climatiques plus sèches, ont pu intervenir dans ces changements, variations et interruptions.

Les données des nombreux gisements saladoïdes documentés par l’Inrap pourraient faire l’objet d’une synthèse sous la forme d’une ou de plusieurs publications monographiques.

Archéologie des cimetières coloniaux : pratiques funéraires et sociétés

Depuis 1996 les nombreuses interventions conduites sur les cimetières de Guadeloupe offrent maintenant un éventail des pratiques funéraires. Cette thématique de recherche originale, propose d’analyser les données de plusieurs cimetières dont le recrutement et les modes d’inhumation semblent intimement liés aux catégories sociales. La documentation repose sur différents types d’ensembles funéraires, zones sépulcrales isolées, sépultures de chapelle, cimetière paroissial en milieu urbain, cimetière d’hôpital et cimetière d’esclaves littoral. Ces données archéologiques sont complétées et étayées par des recherches d’archives. Hormis les pratiques funéraires, les données biologiques et génétiques sur les populations inhumées sont également prises en compte et analysées.

Ces recherches sont majeures pour le patrimoine guadeloupéen et d’une façon générale pour l’ensemble des Antilles, elles documentent un axe de recherche peu à pas étudié tant par les historiens que par les archéologues. La table-ronde réalisée en 2010 par l’Inrap et la Région Guadeloupe l’a largement démontré. Actuellement, pour les Amériques, seuls deux cimetières d’esclaves ont été fouillés (1 aux Etats-Unis, 1 dans la Caraïbe, ces fouilles concernent un nombre moindre d’individus – les fouilles menées en Guadeloupe sont novatrices)

Cet axe de recherche concerne aussi la Martinique même si à ce jour les données collectées, rares, ne proviennent pas d’intervention de l’Inrap. Toutefois, il est probable que l’Inrap ait à intervenir dans ce type de contexte.

Le cadre paléoenvironnemental des sociétés précolombiennes du plateau des Guyanes

La découverte récente (deux décennies) de terres noires dans de nombreux sites à l’intérieur de la Guyane constitue un indice fort en faveur d’une occupation durable et structurée de l’espace actuellement forestier. Les recherches les plus récentes montrent que ces terres sont très enrichies en micro-charbons, qui confèrent au sol sa couleur noire, et en déchets domestiques, palmes de toitures, os, arêtes de poissons, excréments animaux et humains. De tels enrichissements vont bien au-delà de ce que peuvent produire des brûlis mêmes successifs. 

Il faut nécessairement des foyers durables sur des espaces occupés en permanence, où charbons et déchets sont enfouis dans le sol. Mais surtout, alors que les brûlis appauvrissent durablement les sols, les terres noires sont considérablement enrichies en sels minéraux et en particulier en phosphore. Mieux, leur aptitude à retenir l’eau et les sels minéraux est plus élevée que celle des sols environnants. Il semble que ces charbons, dont la surface s’oxyde dans les sols, acquièrent en quelque sorte les propriétés de charbons actifs.  Par un curieux pied de nez de l’histoire, il semble que les amérindiens aient intuitivement inventé un mode de gestion durable des sols tropicaux que nous recherchons encore. Ces terres noires remettent donc en question notre vue d’une agriculture itinérante primitive sur brûlis comme modèle dominant. 

On en vient donc à envisager une présence amérindienne suffisamment forte et durable pour avoir marqué les paysages. On trouve en effet ces terres noires sur les montagnes couronnées et éperon barrés mais aussi sur de nombreux sites qu’aucun relief particulier ne signale. 

Alors, si ces implantations étaient durables, comme nous le démontrent parfois les datations radiocarbones ou la juxtaposition de cultures matérielles différentes sur de même sites, pourquoi ne pas envisager que les amérindiens aient pu favoriser, volontairement ou involontairement, certaines espèces d’arbres en fonction de leur mise en valeur des espaces. Cette piste de recherche, initiée par des précurseurs il y a une vingtaine d’années en Bolivie amazonienne, se développe actuellement en Guyane. Le paysage anthropique s’imbrique dans le paysage naturel sans que l’on puisse encore en déterminer les limites. Un axe de recherche est donc à favoriser et à renforcer dans ce domaine spécifique des relations hommes-environnement. Il est basé sur un travail multi-disciplinaire déjà initié au travers d’un programme de recherche qui doit se poursuivre dans les années à venir. La transversalité de ce sujet, largement relayé dans les différents disciplines d’études de la biodiversité permet aussi de donner une place de plus en plus importante aux sciences de l’Homme au sein des sciences environnementales et naturelles. 

De plus, cet axe est indispensable pour l’avancée de la réflexion archéologique entamée en Guyane et plus généralement sur le plateau des Guyanes. 
Dynamique littorale et taphonomie des sites amérindiens de Guyane et de Guadeloupe.

Les opérations d’archéologie préventive ont démontré au cours de la dernière décennie que de nombreux sites amérindiens, en particulier les sites précéramiques mais aussi de nombreux sites satellites des villages d’horticulteurs-potiers, étaient implantés préférentiellement sur les cordons littoraux. Les tempêtes tropicales jouent un rôle crucial sur la dynamique de ces cordons, qui subissent des troncatures et/ou un exhaussement lors des événements paroxysmaux. L’impact de ces événements sur la préservation des sites est primordiale et les fouilles conduites (Bonnissent et al., 2005 ; Romon et al., 2008) ont mis en évidence des configurations archéologiques variables, supposée résulter en grande partie des phénomènes de redistribution des vestiges par les vagues cycloniques. 

Les objectifs de l’axe de recherche proposé sont les suivants : 

(1) documenter la chronostratigraphie des cordons littoraux et en particulier l’âge des paléosols interstratifiés dans les couches de sable de tempête. Ces données viendront compléter les données paléoenvironnementales récemment obtenues sur l’île de Saint-Martin (Bertran et al., 2004 ; Malaizé et al., sous presse) pour la zone caraïbe. Pour la Guyane, le système de cheniers sableux et de marais littoraux alimentés par les apports alluviaux amazoniens restent à documenter en détail.

(2) comprendre l’impact des tempêtes sur la préservation des sites au travers d’une étude taphonomique détaillée des niveaux d’occupation. Cette analyse comprendra des expérimentations destinées à analyser la formation des amas coquillers amérindiens et le comportement des coquilles de mollusques sous l’influence des écoulements. Elles serviront de référentiel pour l’interprétation des niveaux d’occupation amérindiens.

Le séquençage typo chronologique céramique des occupations précolombiennes (1er au 15ème s) et coloniales amérindiennes (15ème au 19ème s) de Guyane

L’une des priorités des travaux et des publications de ces dernières années concerne le séquençage typo chronologique céramique. En effet, l’apport de l’Inrap s’est fait en terme de données chronologiques associées à une explosion des collections de mobilier archéologique. Si dans la zone Caraïbe, le matériel semble mieux fixé chronologiquement (ce n’est pas si évident), ce n’est pas le cas en Guyane où chaque nouveau diagnostic, chaque nouvelle fouille apporte des éléments inédits en terme de formes, de décors et parfois de techniques. La valorisation de cet axe est particulièrement pertinente puisqu’il permettrait d’accélérer la mise en place d’une typo chronologie de base pour la région qui fait jusqu’à présent défaut. Pour réflexion, la typo chronologie établie en Guyane avant l’intervention des opérations préventives était basée sur 300 m2 et sur 3 datations ! Actuellement nous travaillons avec plus de 250 datations radiocarbone et thermo et plusieurs hectares de diagnostics et de fouilles. 

Ce séquençage est nettement divisé en deux périodes, l’une précédent le contact entre l’ancien et le nouveau monde, l’autre liée à la période moderne et aux importations de nouveaux matériaux et de nouvelles techniques mais aussi de nouveaux comportements sociaux. 

Nous nous trouvons à un moment important de la recherche car la maturation des données permet maintenant de proposer plusieurs publications destinées à affiner la réflexion chronologique en restructurant temps, espace géographique et techniques grâces aux données issues des opérations préventives. Il s’agit d’un enjeu majeur pour l’Inrap : celui de s’affirmer comme chef de fil de l’établissement d’une chronologie basée sur les changements environnementaux globaux et les changements techniques et sociétaux . 

Nouveaux axes :
La saisonnalité des occupations pré-céramiques des Petites Antilles : taphonomie et expérimentation

Grâce à l’apport principal de la malacologie et de la géoarchéologie, cet axe permettra de travailler sur un aspect jusqu’alors mis de côté : la saisonnalité des occupations anciennes. Il s’agit d’un aspect important lié aux mouvements de populations, à l’occupation des paysages, aux diètes alimentaires des groupes paléo-indiens qui ont traversé les petites Antilles. Cet axe permettra de valoriser le travail des spécialistes de l’Inrap travaillant dans cette région. 

Les datations en milieu tropical et équatorial : des datations radio-carbones aux problèmes liés à l’effet réservoir (problèmes, enjeux, critiques des sources, solutions)

L’utilisation de différentes méthodes de datations révèlent leurs limites en milieu équatorial ou tropical, mais aussi en fonction des supports ou des lieux de prélèvements. 

Aujourd’hui, les nombreux résultats obtenus permettent de s’interroger sur les limites des méthodes utilisées. Ces questionnement, les solutions éventuelles mais surtout la remise à plat de l’ensemble des résultats utilisés pour bâtir les chronologies est indispensable pour assainir une situation par trop opaque. 

Cet axe permettra de faire un point sur la situation actuelle. Cet axe serait aussi le moyen de mettre en place une table-ronde sur le sujet qui est pivot à tout réflexion sur les chronologies existantes. 

Les occupations amérindiennes des Petites Antilles et l’activité volcanique

Plus qu’un axe, car 2011 et 2012 serviraient de première étape d’échanges, il s’agit de la mise en place d’une collaboration pour des recherches concertées et pluri-disciplinaires qui ne pourront pas se développer avant, au mieux, 2013. 

En effet, que cela soit pour des opérations de diagnostics mais plus encore de fouilles archéologiques réalisées en contextes stratigraphiques volcaniques, il s’avère primordiale de mieux comprendre le cadre paléoenvironnemental lié aux phases éruptives anciennes de Guadeloupe ou de Martinique. Pour cela, et dans un échange interdisciplinaire de compétences, il serait utile d’impliquer les archéologues de l’Inrap en vue d’échantillonnages systématiques des dépôts volcaniques rencontrés sur les stratigraphies découvertes tant en diagnostics qu’en fouilles. En retour, des analyses pourraient être réalisées et prises en charge par l’Equipe de Géologie des Systèmes Volcaniques de l’IPGP. Le cadre interprétatif des dépôts (datations relatives et contexte dépositionnel) pourrait directement servir la cause archéologique. Avec Mr. KOMOROWSKI, les archéologues de l’Inrap travaillant en Guadeloupe et en Martinique disposent d’un interlocuteur privilégié pour mener à bien, de concert avec le géomorphologue et les différents paléoenvironnentalistes de l’Inrap,  l’interprétation et l’analyse des dépôts volcaniques rencontrés lors des diagnostics et des fouilles.

Jean-Christophe KOMOROWSKI est  volcanologue et membre de l’Institut de Physique du Globe de Paris (IPGP) - CNRS (UMR 7154), Equipe de Géologie des Systèmes Volcaniques.  Possibles collaborations entre l’Institut de Physique du Globe de Paris (IPGP) - CNRS (UMR 7154) et l’INRAP.

La céramique des périodes historiques aux Antilles françaises

La céramique des périodes historiques aux Antilles françaises est un sujet très à la mode : thèses, programme collectif de recherche, ANR etc. Il est temps de faire un bilan pour ce type de mobilier sorti sur les opérations menées par l’Inrap, elles fournissent en effet une grande quantité de mobilier diversifié tant par son origine que par sa destination. Il y a aujourd’hui la matière nécessaire à un travail qui fournira un catalogue précis des poteries utilisées à la période coloniale. 

Confluences géographiques : aires de partages et d’échanges aux Antilles et en Guyane

Il s’agit là d’un axe qui concerne tout à la fois Antilles et Guyane. Il permettrait d’aborder toutes les données concernant : échanges, emprunts, transferts, contacts entre populations paléoindiennes mais aussi peuplement historiques. Il s’agit d’un axe très vaste permettant d’aborder des problématiques que nous effleurons voire que nous développons de manière transversale, grâce à des sujets/axes moins ambitieux. 

� Xuefeng S., N. Mercier, Ch. Falgueres, J.-J. Bahain, J. Despriée, G. Bayle, H. Lu, 2010 Recuperated optically stimulated luminescence dating of middle-size quartz grains from the Palaeolithic site of Bonneval (Eure-et-Loir, France), Quaternary Geochronology, Vol. 5, 2-3, p. 342-347.


� J. Despriée, P. Voinchet, H. Tissoux, M.-H. Moncel, M. Arzarello, S. Robin, J.-J. Bahain, Ch. Falgueres, G. Courcimault, J. Depont, R. Gageonnet, L. Marquer, E. Messager, S. Abdessadok, S. Puaud, sous presse Lower and middle Pleistocene human settlements in the Middle Loire River Basin, Centre Region, France, Quaternary International.


� Crochet J.-Y., J.-L. Welcomme, J. Ivorra, G. Ruffet, N. Boulbes, R. Capdevila, J. Claude, C. Firmat, G. Metais, J. Michaux, M. Pickford, 2009 Une nouvelle faune de vertebres continentaux, associee a des artefacts dans le Pleistocene inferieur de l'Herault (Sud de la France), vers 1,57 Ma, Comptes Rendus Palevol, Vol. 8, 8, p. 725-736.


� Nous ne faisons pas ici référence au site du Paléolithique moyen d’Angé, Le Petit Jardin, dont les responsables scientifiques sont Jean-Luc Locht (RO fouille) et Nasser Djemmali, (RO diagnostic).





� L’axe paléohydrologie de ce programme est dirigé par Jean-François Berger (CNRS) et est piloté par Jean-François Pastre (CNRS) dans le Bassin parisien. 


� cf études de Guichainville, Eure, Le Long Buisson 2 ; Cormelles Le Royal, Calvados, L'échangeur/aire des gens du voyage (étude de Marion Berranger) et celles en cours de Heudebouville, Eure, écoparc 2 et du château de Caen, Calvados.


� Daniel Prigent est aujourd’hui directeur du Service Archéologique Départementale du Maine-et-Loire.


� BRODEUR (Jean), CHEVET (Pierre), MASTROLORENZO (Joseph), Château d’Angers, fouilles préventives du palais comtal, Afan, 1995, 1996.


� OPRITESCO (Anne), Château de Saumur, sondages archéologiques et études du bâti, Afan 1997-2000, PRIGENT (Daniel), LITOUX (Emmanuel), Sondages archéologiques et études du bâti, CG49 2000-2006.


� PASCAL (Jérôme), BONNIN (Nicolas), Château des Ducs, Nantes, fouilles d’évaluation et sondages, Afan-Inrap, 1995-2006. MARTINEAU (Jocelyn), Maillezais (85), abbaye Saint-Pierre, l’occupation du front ouest du Xe au XVIe siècle, rapport de fouilles programmées 2000-2002, Inrap, SRA Pays de la Loire, Nantes, 2005.


� BEUCHET (Laurent), MARTINEAU (Jocelyn), «Archéologie préventive des châteaux de la Bretagne Ducale : résultats récents et perspectives de recherches», dans Château-Gaillard 23, CRAHM, 2008, pp.33-44.





� L’actuel projet blanc ANR du CBAE (VITIVERSITE) visant à approfondir et à amplifier les travaux menés ces dix dernières  années sur la diversité biologique de la vigne et le patrimoine viticole du Languedoc Roussillon est composé d’enjeux scientifiques se déclinant en quatre objectifs fondamentaux :


(1) Inventorier et analyser le patrimoine biologique et archéologique de la vigne en Languedoc, à travers :


a. L’exploration de la diversité biologique de la vigne, spécialement de la vigne sauvage et des ressources qu’elles recèlent,


b. la diversité des structures archéologiques viticoles et vinicoles et des restes biologiques de la vigne mis au jour en contexte archéologique.


(2) Elaborer des stratégies de préservation des populations naturelles et de conservation des ressources biologiques (in situ, in natura et en laboratoire) en intégrant les données exploratoires (cf. point suivant),


(3) Mettre en place et pérenniser un système d’observation permettant de « monitorer » à long


terme les populations en relation avec les stratégies de conservation,


(4) la valorisation des données acquises en terme de conservation, d’amélioration variétale, de


diffusion de savoirs et de compétences, de muséographie, de valeur ajoutée socio-économique des ressources biologiques, génétiques et archéologiques acquises.


� Allard et alii, 2004 : ALLARD (P.), AUGEREAU (A.), BEUGNIER (V.), BURNEZ-LANOTTE (L.), BOSTYN (F.), CASPAR (J.-P.), GILIGNY (F.), HAMARD (D.), MARTIAL (E.), PHILIBERT (S.) – Fonction des outillages lithiques dans le Bassin parisien au Néolithique, in : XXVème Congrès Préhistorique de France, Nanterre 24-26 novembre 2000 – Approches fonctionnelles en Préhistoire, p. 181-192, 2004.





� Ce programme (resp. E. Martial e tI. Praud) réunit une équipe pluridisciplinaire constituée de 23 participants rattachés majoritairement à l’Inrap et, dans une moindre mesure, à d’autres institutions (Cnrs, Université).


� Un projet d’analyse du mobilier de ces deux ensembles est en cours de réalisation, un article sera proposé à l’issue de l’étude par C. Chaidron et S. Dubois, Inrap.


γ rattaché à l’UMR 5600 : Environnement, Villes, Sociétés (Lyon), et au CRENAM (Saint-Etienne)


( rattachées à l’UMR 5600 : Environnement, Villes, Sociétés
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